This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

https://books.google.com 



Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse ht tp : //books . qooqle . com| 



L. &OrC-/< 0 t<Z.Z£-,'? 


HARVARD COLLEGE LIBRARY 



BOUGHT FROM THE INCOME OF THE FÜND 
BEQÜEATHED BY 

PETER PAUL FRANCIS DEGRAND 

(1787-1855) 

OF BOSTON 

FOR FRENCH WORKS AND PERIODICALS ON THE EXACT SCIENCES 
AND ON CHEMISTRY. ASTRONOMY AND OTHER SCIENCES 
APPLIED TO THE ARTS AND TO NAVIGATION 



Digitized by L^ooQle 



Digitized by 



SOCIÉTÉ 


ROYALE ET CENTRALE D’AGRICULTURE, 
SCIENCES ET ARTS 
Du Département dn Nord, séant h Donai. 


1". SÉRIE. 

T. X. 


Digitized by L^ooQle 



Digitized by L^ooQle 



MÉMOIRES 

DE 


LA SOCIÉTÉ ROYALE ET CENTRALE 

»’A€iRICtTE.TlTRE:, 

SCIENCES ET ARTS 

Dd département dn Nord, séant à Douai. 


1843-1844. 



DOUAI. 

ADAM DAUBERS , IMPRIMEUR. 
— 1844 . — 


Digitized by LaOOQle 


L. $o*~/6ZV.Z&:7 


HARVARD COLLEGE UBRARY 

DEGRAND FU WD 

CPt-at**/, i fïe 


Digitized by L^ooQle 



DISCOURS 


PRONONCÉ 

à L’OIVERTIRK DE LA SÉANCE PUBLIQUE DU 17 JUILLET 1844. 


Par M. Tnllllar, 

CONSEILLER A LA COUR ROYALE DE DOUAI , 
PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ. 


4$<?$$unr$ , 


uelques bourgeois échappés aux orages des 
révolutions et réunis dans l'emplacement d'un 
vieux monastère, constituèrent à Douai, en 1799, une 
société d'agrieulture sous te patronage 'de l'autorité. 

En 1800, nne autre association se formait sous le nom 
de Société libre des amateurs des sciences . 

En 1805 , ces deux compagnies se réunirent et don- 
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nèrent naissance à la Société d'agriculture ( sciences et arts 
du département du Nord. C'est votre Société d'aujourd'hui. 

De 4805 à 4815 9 les travaux de vos prédécesseurs 9 à 
peu près circonscrits dans l’enceinte de votre local» furent 
à peine aperçus au-dehors. L'esprit de la France était 
alors tout militaire. Les hauts (hits d’armes de la républi- 
que étaient effacés par des victoires plus brillantes encore. 
Guidée par un jeune général» qui se montra bientôt le plus 
habile capitaine du monde» la France montait rapidement 
à l'apogée de la gloire » et présentait le plus merveilleux 
spectacle qui ait jamais frappé des regards humains. En- 
fants du XIX e . siècle » nous étions éveillés dans nos ber- 
ceaux par le bruit des canons et des cloches qui chaque 
jour retentissaient pour de nouveaux triomphes; nous 
apprenions à épeler dans les bulletins de la grande-armée » 
et nos jeunes imaginations s'ébranlaient au récit de ces 
batailles mémorables dont l’éclat éclipsait tout ce qu’oo 
racontait des temps anciens. Des armées invincibles for- 
mées de ces races nouvelles sorties de la terre qu’avait 
enfantées la grande révolution » promenaient de capitale 
en capitale nos étendards tricolores victorieux. Au milieu 
de F enthousiasme universel» les intelligences étaient absor- 
bées par le génie de la guerre ; les lettres et les sciences 
produisaient peu; toute la vitalité de l'empire semblait se 
porter dans les camps. Mais à cette splendeur si éblouis- 
sante devaient succéder bientôt de terribles revers. Parvenu 
à un degré de puissance et d'élévation presqu'inoui jus- 
que-là » le guerrier qui gouvernait la France oublia dans 
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l'enivrement de sa gloire qui il était , d'où il était parti. 
Lorsqu'il eut subjugué ou visité en triomphateur l’Italie , 
ancien séjour des nations latines , Vienne , métropole des 
peuples germaniques , Moscou , capitale des races slaves , 
la main de Dieu se retîra de lui , et l'on vit s’écrouler avec 
fracas ce gigantesque empire qui , avec la Belgique v la 
Hollande , les provinces du Rhin et l’Italie , comptait 155 
départements et comprenait toute l’Europe occidentale. 

Suivant un préjugé des Orientaux , au commencement 
de chaque siècle surgit un grand homme qui s’empare de 
son époque , la saisit par les cornes , se l’identifie et en 
devient la formule vivante (1). Pour le XIX e . siècle, 
Napoléon avait été cet homme. Sa mission avait été dou- 
ble : organisateur comme Charlemagne et comme Auguste, 
il avait créé un vaste empire. 11 avait rétabli l’ordre, 
constitué l’administration et refondu les lois. Conquérant 
comme Alexandre , qui jadis avait porté jusquà l’Inde le 
progrès social de la Grèce , ou à ('imitation de César , qui 
avait propagé parmi les barbares la civilisation de l’Italie, 
Napoléon avait, à la suite de ses armées victorieuses, porté 
jusqu’au cœur de la Russie les mœurs et les idées fran- 
çaises. Dans les desseins de Dieu, c’est aussi là une partie 
importante de la mission des conquérants : lorsqu’uno 
civilisation nouvelle est éclose sur un point du globe , ils 
vont à la tète de leurs troupes l’introduire et l’inoculer 

(i) V. M. de Hammer, Histoire de J’empire Ottoman, livre 
XXV , t. V j p. 4 de la traduction. 
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par le glaive dans les contrées lointaines. Une fois émises 
dans un pays, les idées n’y meurent point. Malgré les pré- 
cautions de la tyrapnie qui les redoute , elles s’infiltrent et 
pénètrent partout. Leur action lente, mais continue, opère 
sans cesse. C’est la goutte d’eau qui creuse la pierre, c’est 
le brin d’herbe qui soulève et disjoint les fondements des 
vieux édifices. 

En 4814, lors de la chùle de l’empire, «me nouvelle ère 
commence , ère de paix et de liberté qui , après la guerre 
et le despotisme , va ouvrir au monde de nouvelles voies. 
Long-temps comprimées par un régime de fer , les intelli- 
gences se dilatent et reprennent la vie. Au choc des com- 
bats va succéder le mouvement des esprits, à la force phy- 
sique des bayonnettes la force morale des idées. Du sein 
de l’exil réparait un vieillard de la race de St.-Louis et de 
Charles-Ie-Sage. L’univers n’a point retenti du bruit de 
ses exploits , il n’apporte pour dot a la patrie ni richesses 
ni provinces ; il revient pauvre et souffrant avec sa famille 
et quelques serviteurs. Mais il a pour lui l’expérience 
que donne l’adversité. Ainsi qu’il le déclare lui-méme, il a 
dans sa retraite apprécié les progrès toujours croissants 
des lumières , les rapports nouveaux que ces progrès ont 
introduits dans la société et la direction imprimée aux es- 
prits depuis un demi-siècle ( 1). En conséquence , le roi- 
législateur donne à la France une charte dont le but est de 
Répondre aux besoins de l’époque et de concilier les inté-* 

(!) Préambule de la Charte de 1814. 
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rôts. Sans trop prévoir encore ce qu’il eu sera , ou exécute 
cette constitution nouvelle qui succède à tant de constitu- 
tions Bientôt elle produit de merveilleux effets. En peu 
de temps l’ordre renaît , la confiance se rétablit , le trône 
et les lois se raffermissent, la religion reprend son empire. 
Sous la double égide de la paix et de la liberté , le mouve- 
ment intellectuel se développe , les lettres , les sciences et 
les arts sont cultivés avec ferveur , la prospérité publique 
refleurit, et les trois grandes branches de la richesse sociale, 
l’agriculture, l'industrie et le commerce prenoent un admi- 
rable essor. Toutefois le combat entre l’ancienne et la nou- 
velle France 9 qui avait amené la première révolution , 
n’était pas fini. La Charte de 1814 avait été une heureuse 
transaction. Ce pacte d'alliance , où l'ancienne société 
avait pourtant obtenu une large part , ne tarde pas à être 
attaqué par ceux qui regrettent les privilèges d’autrefois 
et l’ancienne prépondérancè sacerdotale et nobiliaire. Une 
lutte s'engage ; le parti de la France moderne , mis en 
mouvement par une bourgeoisie influente, active , éclai- 
rée , embrassé avec ardeur par les jeunes générations 
pleines d’énergie et de virilité, et soutenu par la puissance 
des masses , ne pouvait manquer de l’emporter. Des coups 
d’état d’une témérité inouie sont vainement tentés. Le ré- 
sultat n’en était que trop prévu. Après avoir en trois jours 
broyé ses antagonistes sous les pavés de Juillet et renversé 
un trône de plus de huit siècles , la France nouvelle , con- 
fiante dans sa force , reprend sa marche et s’élance avec 
ardeur dans les voies ouvertes à son activité. La révolu- 
tion qui suit les journées de Juillet , les principes qu’elle 
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consacre , les émotions » rébranlement qu'elle suscite , 
donnent aux esprits une nouvelle impulsion. 

Ce serait , Messieurs , un tableau d'un haut intérêt que 
celui qui retracerait dans son ensemble le mouvement de 
la société dans les trente dernières années (de 1814ài844). 
Loin de nous la* pensée d’aborder ici une œuvre aussi con- 
sidérable , pour laquelle le temps et les forces nous man- 
queraient également. Permettez-nous seulement d'envisa- 
ger d'un œil rapide quel a été sous un point de vue le 
progrès social en France durant cette période de trente 
ans. 

Le progrès social comprend , comme vous le savez v les 
améliorations acquises dans l’état matériel , moral , intel- 
lectuel et politique d’un peuple. Nous ne vous présentons 
aujourd'hui qu'un coin du tableau v et nous nous bornons 
à vous parler des progrès survenus dans le bien-être maté- 
riel de notre pays. 

Sous le rapport de son état matériel , de ses forces por- 
ductives, la France , pendant ces trente dernières années , 
est entrée , on ne peut le contester , dans une voie remar- 
quable de progrès et de perfectionnement. Les trois gran- 
des sources de la richesse sociale, l’agriculture, 1* industrie, 
le commerce , ont reçu une prodigieuse extension. 

agriculture. En première ligne se place l’agriculture, 
féconde fit intarissable nourricière de l’espèce humaine. 
Les sages de toutes les époques , Platon et Xénophou 
dans la Grèce , Caton et Cicéron à Rome , ont apprécie 
son importance et vanté ses bienfaits. Dans nos temps 
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modernes, le grand Snlly disait que le labourage et le pas- 
tourage sont les deux mamelles qui alimentent le pays . 

De nos jours, l’intérêt immense qui s’attache à la pros- 
périté de l’agriculture n’a pas été moins profondément 
senti. De toutes parts , on s’est appliqué avec ardeur à 
accélérer ses progrès ; aussi , de combien d’heureuses 
innovations , de perfectionnements importants n’a-t-elle 
pas été l’objet ! 

Sur de nombreux points du pays , l’adoption de nou- 
veaux modes d’ensemencement et de culture , l’introduc- 
tion de céréales et de graines étrangères , l’amélioration 
des races de bestiaux , ces auxiliaires si utiles de toute 
exploitation , sont autant d’améliorations dont l’avantage 
a été de doubler la valeur du sol. 

L’autorité , pleine de sollicitude pour l’agriculture , a 
multiplié ses encouragements. Le Gouvernement, les 
Chambres, les conseils~généraux n’ont rien négligé de ce 
qui pouvait concourir à ses succès. Tous les procédés et 
découvertes utiles, tous les nouveaux efforts sont accueillis 
avec faveur et rémunérés par des primes. Un conseil- 
général d’agriculture , placé près du ministère de l'agri- 
culture et du commerce , éclaire l’administration de ses 
lumières , et lui porte de tous les points du royaume l'ex- 
pression des besoins et des vœux des départements. 

Par l'heureuse adjonction de la théorie à la pratique , 
l’agriculture s’est élevée par degrés à l'état de science. 
Des comices agricoles , des fermes-modèles , des publica- 
tions nombreuses, des journaux, des revues excitent cha- 
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que jour son émulation. Une industrie féconde , la fabri~ 
cation du sucre indigène, est venue aussi la tirer des vieilles 
ornières, stimuler son activité, accroître merveilleusement 
ses produits. Hais cette fabrication elle-mÂme , menacée 
par les exigences des colonies et des ports de mer, a couru 
un grave danger. La prudence de l'administration et des 
Chambres , les énergiques réclamations auxquelles vous 
avez pris part , ont repoussé une mesure funeste , indigne 
d'un siècle éclairé , et conservé au pays une industrie à 
laquelle Napoléon et son gouvernement attachaient un si 
haut prix (1). 

industrie. Si les produits du sol ont reçu de si nota- 
bles accroissements , l'industrie manufacturière n*a pas 
atteint un moindre degré de prospérité. Tout ce qui tou- 
che à la fabrication , à la distribution des forces dans la 
mécanique industrielle , à la confection des métiers , à 
l'emploi de la vapeur , a été l'objet d'innovations utiles , 
d'améliorations importantes. En portant les regards sur 
cette magniGque exposition de produits qui vient de con- 
centrer pour ainsi dire sur Paris l'admiration de la France 
et de l'Europe , les plus incrédules ont pu se former une 
idée de la puissance de notre industrie (2). D'autres preuves 
qui se corroborent l'une par l'autre doivent achever de les 
convaincre. Depuis quelques années , un accroissement 
qu'on ne peut révoquer en doute se fait remarquer tout à 

(t) Sur les produits de l'agriculture en France, voir la note A. 

(2) Voir note B. 
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la fois , 1®. dans l'importation dos matières premières qui 
doivent être mises en œuvre en France ; 2°. dans la con- 
sommation de la houille pour les foyers industriels ; 3°. dans 
l’exploitation métallurgique ; 4°. dans l’exportation des 
objets manufacturés à l’intérieur ; 3°. dans la quantité des 
navires employés pour transporter nos produits ; 6°. dans 
le nombre desétablissements industriels et des patentés (4). 

commerce. Après l'agriculture , dont le but est d’aug- 
menter les produits du sol , après l’industrie , qui les fa- 
çonne et leur donne une nouvelle forme, on doit considé- 
rer le commerce , qui les échange et les livre à la circula- 
tion , comme le principal élément de la richesse sociale ; 
à ce titre , il ne saurait être trop encouragé. Dans la pro- 
tection que lui doit le Gouvernement , un des problèmes 
les plus difficiles à résoudre est de combiner le système 
des douanes de manière à concilier les intérêts. Ce qui 
est essentiel , c’est que les produits de l’étranger ne soient 
ni trop rigoureusement traités ni trop facilement admis. 
Sans doute, des mesures prohibitives poussées à l'extrême 
auraient pour triste résultat de provoquer des représailles 
contre la France et d’entraver nos exportations. Mais, en 
sens inverse, une admission trop large a aussi ses fâcheux 
contrecoups. Elle peut en un instant paralyser à l’inté- 
rieur toute une branche de produits et mettre une indus- 
trie en péril. Ce qui se passe actuellement pour le sésame, 

(1) V. f.-H. SckÂiUler , de la créaUon de la richesse , ou des 
intérêts matériels delà France. Paru, SMS, 1. 1, p. IM et sulv. 

V. en outre ci-après la note C. 
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dont l’Egypte encombre nos ports du midi, au grave pré- 
judice de nos graines oléagineuses du nord, prouve com- 
bien il peut être urgent d’arrêter , lorsque la nécessité 
l'exige , des importations ruineuses. Espérons que la sol- 
licitude du Gouvernement viendra promptement pour- 
voir à nos intérêts compromis. 

Malgré quelques revirements passagers, l’état des opé- 
rations commerciales de la France était jusqu’ici des plus 
satisfaisants. En 4 841, elles avaient atteint le cbifire élevé 
de deux milliards 487 millions , dont un milliard 122 mil- 
lions en importations , et un milliard 065 millions en 
exportations. C’était 424 millions , ou 6 pour 0/0 de plus 
qu’en 4840; c’était 349 millions, ou 47 pour 0/0 de plus 
que la moyenne résultant de la réunion des valeurs impor- 
tées ou exportées durant les cinq dernières années (4). 
Mais cette situation si brillante ne s’est pas soutenue. En 
4842 , le commerce extérieur de la France , par compa- 
raison avec celui de 1844 , a notablement décru. Au lieu 
de deux milliards 487 millions , il ne s’est plus élevé qu’à 
deux milliards 082 millions ; différence en moins , 405 
millions. La décroissance à l’exportation a même été de 
425 millions ; mais elle s’est trouvée atténuée par un 
accroissement de 20 millions à l’importation. Les bruits, 
de guerre , les déchirements politiques de l’Espagne , des 
crises commerciales dans plusieurs états, surtout en Amé- 

(1) V. Tableau général du commerce de la France en 1841 
{Paru, imprimerie royale), et revue de bibliographie analytique, 
1843, p. 19. 
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rique , sont les principales causes de cette fâcheuse dé- 
pression. D’autres puissances l’ont ressentie comme nous. 
En 1843 , l’Angleterre a éprouvé dans son commerce 
114 millions de diminution , et les Etats-Unis 245 'mil- 
lions. Quelles seraient donc les funestes conséquences de 
la guerre si de simples nuages sur l’horizon politique ont 
pu amener de si énormes pertes? 

Toutefois, quelque réduction qu’ait subie le commerce 
français en 1842 , cette année offre encore un excédant 
de 150 millions sur la moyenne des cinq dernières 
années (1). 

Après les Etats-Unis et l’Angleterre , c’est avec la 


(i) Discours prononcé à la Chambre des Députés par le Minis- 
tre de l’agriculture et du commerce. 

Le Moniteur du 4 Juillet 1844 vient de publier le tableau du 
mouvement commercial de 1843 , comparé à celui des années 
1842 et 1841. Voici les faits qui résultent de l’étude de ces trois 
tableaux. 

importation*. —Les importations ont suivi une marche cons- 
tamment ascendante. Elles ont été : 

En 1841 , de 1,121 millions. 

En 1842, 1,142 id. 

En 1843 , 1,187 id. 

Ces chiffires embrassent les importations par terre et par mer. 
• Exportations. — Les exportations se sont un peu relevées en 
1843, sans pourtant atteindre encore le niveau de 1841. Voici les 
chiffires . 

1841 , 1 milliard 68 millions. 

1842, 040 id. 

1843 , 002 id. 
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Sardaigne que nos relations sont les plus considérables. 
En 4840 , noos y avons expédié pour 407,860,674 fir. 
Ensuite , c’est avec la Belgique qui 9 en 4840, a importé 
en France pour 85 millions , tandis que notre exportation 
n'y a été que de 51,900,000 fr. — C'est , au préjudice de 
la France , une différence de plus de 33 millions, et si l’on 
considère la population respective des deux états , c’est 
au profit de la Belgique un bénéfice énorme. Cependant 
cette puissance dont nous sommes allés gratuitement dé- 
fendre la nationalité en dépensant nos millions au siège 
d’Anvers , n’entend pas diminuer les droits exorbitants 
dont elle frappe nos marchandises à sa frontière. Les 
réclamations réitérées du commerce français à cet égard 
ne devront pas être perdues de vue en 1846 , à l'expira- 
tion du traité conclu avec le gouvernement beige pour 
quatre ans à dater du 40 août 4849 (4). 

voies et moyens ns communication « Qndqu' immenses 
que fussent les richesses d’un pays, elles demeureraient en 
quelque sorte stériles si de toutes parts des routes par 
terre et par eau , si des moyens de communications multi- 
pliés antant que possible ne venaient faciliter leur circu- 
lation et leur ouvrir de nombreux débouchés. Parmi les 
nations de l’Europe , la France se trouve sous ce rapport 
dans one situation des plus avantageuses. Nous possédons 
en ce moment environ 36,000 kilomètres déroutés royales* 


(i) Sur les accroissements progressifs du commerce en France. 
V. la note D. 
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48,000 kilomètres de routes départementales, 48,000 de 
chemins vicinaux de grande communication , 680,000 de 
chemins vicinaux. Les chemins vicinaux de grande et de 
pelite communication sont surtout d’une très haute utilité 
pour les campagnes. En favorisant l'écoulement des pro- 
duits du sol, ils portent le mouvement et la vie jusque dans 
les plus petites veines du corps social. Il m'est agréable de 
vous rappeler que grâce au zèle des communes, au concours 
actif et éclairé de l'administration et du conseil-général, 
les pavés se multiplient sur tous les points du département 
et que bientôt il n'y aura plus de mauvais chemins (1). 

Parmi les moyens mis en œuvre pour accélérer les 
communications, l'emploi de la vapeur joue un rôle immense 
et doit produire des conséquences incalculables. Ainsi , 
dans les desseins de la Providence , de faibles causes 
amènent de prodigieux elîets ; un peu d'eau en ébullition 
emprisonnée dans un tube change la face du monde. Si un 
de nos ayeux revenait à la vie , quelle ne serait point sa 
stupéfaction en voyant tout-à-coup un immense convoi mû 
à grande vitesse par sa propre impulsion, franchissant l'es- 
pace et glissant comme un trait sur les rails d'un chemin 
de fer, ou si , transporté sur les bords d'un fleuve ou de la 
mer , il contemplait quelque bateau à vapeur remontant de 
lui-même avec majesté le cours des eaux domptées par sa 
force ou labourant au loin les vagues maîtrisées et blan- 
chissant d'écume ! 

(1) V. au surplus la loi du 21 mars 183e et le rapport au roi 
du 15 août 1838. 

2 . 
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€tat de la population. A tous ces éléments de pros- 
périté , de grandeur et de force pour la France , vient se 
joindre l'accroissement de la population. J.*J. Rousseau 
disait : « Toute chose d’ailleurs égale , le gouvernement 
» sous lequel les citoyens peuplent et multiplient davan- 
» tage est infailliblement le meilleur. » (Contrat social , 
liv. 111, chap. 9.) Or , la population française, qui était en 
1762 de 21,769,163 habitants , en 1784 de 22,800,000 
âmes, en 1801 de 27,439,003 habitants, était en 1841 
de 34,173,234 habitants. Cette augmentation si rapide, 
si remarquable de la population , en multipliant les agents 
elles auxiliaires qu'emploient l’agriculture, l’industrie et 
le commerce , a donné un accroissement proportionné 
dans les forces productives de la France (1). 

Mais pour assurer la puissance et l’avenir du pays, il ne 
suffit pas que la population soit nombreuse, il faut en outre 
quelle soit robuste, vigoureuse, bien conformée; quelle 
se maintienne pleine de force et de virilité , quelle ne s’a- 
bâtardise ni ne dégénère. Auguste, qui n’avait pas comme 
César le génie des conquêtes , mais qui , dans la pratique 
des affaires, était doué d’une rare perspicacité, disait dans 
le sénat romain , à l’occasion de la loi sur les mariages ; 
< Il serait affreux qu’un jour par votre faute le peuple et 
, le nom romain vinssent à s’éteindre, et que Rome fût 
» livrée à des barbares (2). » Cinq siècles plus tard , la 

(1) V. la note E. 

(2) Nefas vobis esset genere ac nomine romano extincto alie- 
nigenishominibus, græcis, barbarisve, urbem tradere. (Dion 
Cattiut, liv. 86 , p. 878.) 
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douloureuse prévision d’Auguste se réalisa. Quand les ra- 
ces latines, déchues, énervées, décrépites, n’eurent plus 
la force de porter les armes et furent réduites à la plus 
triste impuissance , des hordes étrangères plus viriles , 
accourues des rives du Danube et du Volga, vinrent dérou- 
ler leurs tentes au milieu du Capitole et s’asseoir sur les 
débris de l’empire. Dans notre France si puissante et si 
prospère , on ne peut se dissimuler que depuis quelques 
années des symptômes inquiétants ne se manifestent dans 
l’état de la population. Les infirmités, les vices d’organisa- 
tion , les constitutions faibles ou maladives , le défaut de 
taille se multiplient d'une manière déplorable. Dans leurs 
opérations annuelles , c’est à peine si les conseils de révi- 
sion peuvent trouver le contingent légal d’hommes valides. 
Le nombre des réformés va toujours croissant, et le tirage 
au sort n’est guère plus qu’une vaine formalité. Ce qui 
vient de se passer il y a à peine deux mois dans cette en- 
ceinte même , où le conseil de révision a tenu ses séances , 
ne confirme que trop malheureusement la triste situation 
physique de cette jeunesse qui doit être le soutien et l’ave- 
nir du pays (2). Dans l’ancien monde , les races barbares 
étaient là pour refaire les sociétés vieillies ; mais dans notre 
Europe actuelle, où ira*t-on prendre des éléments de réno- 

(2) Dans plusieurs cantons du département du Nord , quoique 
tous les numéros aient été appelés , le chiffre du contingent de 
soldats exigé par la loi n'a pu être atteint. En 1833 , le nombre 
des réformés pour infirmités était pour toute la France de 48,175 
hommes j en 1843 , il s’élève à 54,665. (V. au surplus la France 
statistique par M. Alfred Legoyt, tableau K.) 
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vation pour recomposer les naiions dégénérées ; et que 
deviendront celles-ci , lorsqu après la population des villes 
elles auront épuisé les habitants plus robustes des campa- 
gnes ? Cet état de choses appelle une sérieuse attention. 
£Ue doit se porter principalement sur les classes infé- 
rieures , plus spécialement destinées à refaire la société et 
à la renouveler à mesure qu’elle s'épuise. Déjà le législa- 
teur , convaincu du danger que présentent les manufac- 
tures , les usines , les ateliers , où un excès de travail affai- 
blit les jeunes enfants , délabre leur constitution , et les 
accable dès leur entrée dans la vie d'infirmités précoces, 
de maladies incurables , a , par une loi du 22 mars 484! , 
fixé les conditions d'admission sous le rapport de l'âge et 
déterminé le nombre d’heures de travail. Hais cette loi , 
paraît-il , rencontre dans son exécution de très graves 
difficultés. 

A côté des réflexions si ^graves que doit faire naître 
l'état physique de nos populations vient se placer au point 
de vue de l'économie sociale un autre sujet qui ne doit pas 
inspirer moins de sollicitude , c’est l'accroissement pro- 
gressif de la dette publique. En 4815 , elle était de 1,266 
millions ; au 31 juillet 1850 , de trois milliards 884 mil- 
lions ; au 1 er . janvier 1838 , de 4 milliards 457 millions ; 
à la fin de 1842 , de cinq milliards 95 millions (1). Cette 
progression si rapide est loin d'élre rassurante. Ce fut en 
4502, sous le règne de Fhilippe-le-Bel, qu'eut lieu la pre- 

(1) V. M. Legoyt , ibid. Tableau V. 
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mtère convocation des états-généraux. Ce fut alors pouf 1» 
première fois que le tiers-état fut adjoint aux deux ordres 
privilégiés de la noblesse et du clergé , pouf qu’il octroyât 
lui-même les tailles auxquelles on voulait le soumettre et 
afin , dit Pasquier, que par ce beau respect on lui fit avec 
plus de douceur avaler cette purgation . Dëpuis cette épo- 
que , les impôts alloués par les états-généraux ou perçus 
sans leur concours ont toujours été en augmentant , et 
cette dose de purgation que l’on fait avaler au peuple n’a 
cessé de s’accroître. Mais nos ayeux du moins payaient 
leurs propres folies et ne léguaient point aux générations 
futures la charge de leurs fautes ou de leurs malheurs , 
tandis que nous, grâce au système commode des emprunts, 
nous grevons tout à la fois le présent et l’aveoir. L’imagi- 
nation peut à peine se figurer quel serait aujourd’hui le 
poids accablant de la dette publique si depuis plus de six 
siècles on n’avait cessé d’emprunter dans des proportions 
aussi exorbitantes que depuis trente ans... Cette élévation 
si prompte et si énorme de la dette, jointe aux considéra- 
tions que nous avons présentées sur l’état physique de nos 
populations , ne doit-elle pas être l’objet de méditations 
sérieuses? Y aurait-il dans les siècles à venir un spectacle 
plus affligeant que celui d’une grande nation , dégénérée , 
affaiblie , frappée de caducité , et en même temps écrasée t 
aplatie pour aiosi dire sous le poids de sa dette , surchar- 
gée quelle serait dans sa triste décadence d’une masse 
d’impôts tellement lourde que tous ses mouvements en 
seraient paralysés? Que deviendraient alors la prospérité* 
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l'importance, l'honneur du pays ; que deviendrait l'indé- 
pendance nationale ? 

En vous parlant , Messieurs , de la situation matérielle 
d'ailleurs si prospère de notre patrie , nous regrettons que 
notre impartialité de narrateur ne nous ait pas permis de 
voiler cette partie plus sombre du tableau dont nous avions 
à vous retracer l'esquisse. Nous reviendrions à des idées 
plus agréables si nous ne devions nous arrêter ici , et si le 
temps nous permettait de vous entretenir de l'état moral , 
intellectuel et politique de la France. 

Au point de vue moral , que d'heureuses institutions , 
que d'utiles établissements nous aurions à rappeler à votre 
admiration ! Les salles d'asile , les caisses d'épargne et de 
prévoyance, les sociétés de secours mutuels, une multitude 
d'associations de charité et de bienfaisance s'organisant 
sous toutes les formes , viendraient s'offrir à vos regards 
et captiver vos suffrages. 

Sous le rapport intellectuel , quelle immense impulsion 
donnée aux esprits ! Partout une féconde émulation pro- 
voque les efforts et multiplie les résultats. Dans les écoles 
primaires, si fructueuses pour les classes inférieures, dans 
les écoles secondaires ou spéciales, dans les facultés consa- 
crées à l'enseignement supérieur , les générations se près-* 
sent et brûlent de s'instruire (1). Dans les sciences et dans 


(1) Sur l’instruction primaire, v. les rapports adressés au roi, 
les 15 avril 1834, l #r juin 1838 , l” novembre 1841. Sur l’ensei* 
gnement secondaire , v. le rapport du 3 mars 1843, 
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les arts quel merveilleux progrès , combien de conceptioes 
ingénieuses , d'inventions et de découvertes utiles ! Les 
sciences morales et politiques , la philosophie , l’économie 
publique, la statistique, l’histoire, n’ont pas reçu moins 
de développement. « 

Au point de vue politique , de sages améliorations ont 
obtenu à juste titre l'adhésion des publicistes et l’appro- 
bation du pays. La réforme du code pénal, l’abolition (si- 
non en droit , du moins en fait ) de la peine de mort en 
matière politique ,' d’heureuses modifications dans les di- 
verses parties de la législation , la suppression de la lote- 
rie , l’organisation de nos institutions municipales et dé- 
partementales seront pour notre époque un titre incontes- 
table à la reconnaissance de la postérité. Qu’il est glorieux 
pour la France après avoir dominé par ses armes de tenir 
encore le premier rang par sa civilisation ; qu’il est hono- 
norable pour nous de voir les autres nations de l’Europe 
calquer leurs codes sur les nôtres, nous emprunter nos 
institutions , nos lois , notre régime d’administration inté- 
rieure. Quelle plus douce satisfaction pour des Français 
que de voir , par exemple , la Grèce régénérée adopter 
presqu’ entièrement notrë organisation politique , notre 
hiérarchie judiciaire et administrative , et la civilisation 
française remontant vers sa source , s’introduisant dans la 
patrie de Solon et de Périclès ! 

Espérons , Messieurs, que notre belle patrie environnée 
d’une si brillante auréole ne décherra pas ; quelle sera 
toujours grande et forte , glorieuse et prospère. En émet 
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tant ce vœu , ions sommes certain de faire vibrer dans 
vos cœnrs l’élan dn pins par patriotisme. Lorsqu'il s'agit 
du bien-être , de la puissance et de l’avenir de la France , 
il n’y a point de dissidence possible ; tontes les voix sont 
unanimes. 
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Note A. — Produits de l'agriculture. 

On peut se faire une idée de l'impor tance de l’agriculture en 


France par |le tableau suivant , présentant la récapitulation des 


valeurs brutes créées par l’industrie agricole. 
Céréales. .... 

. 2,000,000,000 

Pommes de terre. 

300*000,000 

Cbataignes. .... 

12,000,000 

Tabac. ... 

80,000,000 

Lin el chanvre .... 

120,000,000 

Betteraves. .... 

8,000,000 

Graines oléagineuses . 

35,000,000 

Plantes tinctoriales. . 

10,000,000 

Houblon. .... 

950,000 

Prairies et pâturages 

650,000,000 

Vignes. .... 

550,000,000 

Jardins potagers, vergers, etc. 

125,000,000 

Mûriers. .... 

60,000,000 

Oliviers. .... 

30,000,000 

Animaux domestiques. 

700,000,000 

Forêts ( produit total. ) 

300,000,000 

Abeilles. .... 

6,000,000 

Vers à soie. .... 

88,000,000 

Chasse. . : 

1,060,000 

Fêclie fluviale , côtière et lointaine. 

30,000,000 


5,165,900,000 
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Noie B. — Exposition des produits de l'industrie , en France. 

L’idée d'établir des expositions des produits de l'industrie fran- 
çaise est Tenue à l'occasion d une fête ordonnée l'an VI de la Ré- 
publique française ( 1798 ) , pour célébrer l'anniversaire de la 
République. 

François de Neufchateau , alors ministre de l'intérieur , en 
eut la première pensée. Le directoire exécutif accueillit sa 
proposition et le chargea delà mettre lui-méme à exécution. En 
conséquence, une exposition publique des produits de l'industrie 
française eut lieu à Paris pendant les cinq jours complémentaires 
de l'an VI. 

« On avait préparé à la suite de l'amphithéâtre élevé au milieu 
du Champ de Mars , une enceinte carrée et décorée de portiques 
sous lesquels furent déposés les objets les plus précieux des fabri- 
ques de la République j on imprima un catalogue contenant le 
nom de chaque manufacture, et un jury fût chargé d’examiner les 
produits industriels. Le jury mit dans ses fonctions le plus grand 
appareil et il distingua douze artistes ; treize autres furent men- 
tionnés honorablement dans son procès-verbal. Les uns et les 
autres obtinrent à la fête du 1 er vendémiaire une place particu- 
lière , et leurs noms Rirent proclamés par le président du di- 
rectoire exécutif. » 

Toutefois , cette première exposition n*eut pas l'éclat qu'elle 
aurait pu recevoir. « Organisée à la hâte , elle ne fut en quelque 
sorte que locale. Elle se borna aux produits de la Seine et des 
départements environnants ; les départements éloignés ne purent 
ÿ envoyer. » ( 1 ) 

En l'an IX , le ministre de l'intérieur Chaptal proposa aux 
consuls une nouvelle exposition des produits de l'industrie. 

« Citoyens consuls , dit-il , dans un rapport du 13 ventôse , 
an IX , parmi les moyens employés pour honorer et encourager 
les arts utiles , il en est un qui a excité l'intérêt général , je veux 
parler de l’exposition publique des produits de l’industrie fran- 
çaise , qui eut lieu au Champ de Mars pendant les cinq jours corn- 

(1). Voir le rapport de Chaptal , indiqué ci-aprés. 


Digitized by L^ooQle 



(27) 

plémentaires de l’an VI. Cette institution, qui était liée à la fête 
destinée à célébrer l’anniversaire de la fondation de la Républi- 
que, produisit le meilleur effet , et on la considéra comme devant 
contribuer puissamment aux progrès de nos manufactures 

» Cet hommage solennel rendu aux actes utiles était digne de 
la nation française $ l’on n’eut qu’à s’applaudir de ce premier 
essai. La distinction faite par le jury fit naître l’émulation et on 
lui doit les efforts de plusieurs artistes pour obtenir l’année sui- 
vante l’honneur d’étre proclamée. La pénurie du trésor public et 
la guerre n’ont pas permis au gouvernement de donner suite à 
cette institution pendant les années Y1I et VIII ; il aurait fallu 
dépenser des sommes assez considérables , et ce fut avec le plus 
vif regret qu’on se vit obliger d’ajourner cet objet à des temps 
plus heureux. La paix continentale est assurée ; vous jugerez 
sans doute , citoyens consuls , que l’intérét des arts exige qu’il 
soit ordonné une nouvelle exposition pendant les cinq jours com- 
plémentaires de l’an IX » 

Ce rapport du ministre de l’intérieur est suivi d’un arrêté des 
consuls du même jour qui prescrit annuellement pendant les cinq 
jours complémentaires une exposition publique des produits de 
l'industrie française (1). 

L’exposition de l’an VI avait eu lieu au Champ de Mars ; pour 
celle de l’an IX, la cour du Louvre sembla préférable. Des porti- 
ques y furent construits . Conformément à l’arrêté des consuls , 
un jury national composé de quinze personnes fût chargé d’exa- 
miner les produits jugés digues par les Juges des départements 
d’être présentés au concours. Ce jury désigna les douze artistes 
ou manufacturiers qui lui parurent l’emporter sur leurs concur- 
rents ; il proclama en outre les noms de vingt autres artistes 
artistes auxquels il décerna une mention honorable. Le procès- 
verbal contenant la liste des récompenses et les noms de ceux 
qui les obtinrent fût transmis aux préfets, qui le rendirent pu- 
blic dans leurs départements. 

En l’an X (1801), une troisième exposition suivit celle de l’an IX. 
Elle fut, comme la précédente , placée dans la cour du Louvre. 

(1) Choix do rapports , opinions et discours , t. XVII , p. 371. 
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Toutes deux furent brillante*, sans don le; maris eltés n’entent pas 
l importanee qu’on pouvait espérer. 

Sons l’Empire, fl n’y eut qu’une seule exposition. Elle dot lieu 
en 1806, sur la place des Invalides. Le nombre des exposants de 
l’an VI fdt décuplé^ mais ce résultat ne doit pas surprendre si 
l’on se rappelle que la France possédait alors la Belgique avec 
une partie de la Suisse et de l’IUfie. 

Préoccupé sans cesse par des guerres et des expéditions loin- 
taines , le gouvernement impérial perdit de vue ces solennités 
pacifiques. De sa part , il eût été podrlont d’une politique habile 
de les multiplier, afin de donner à l’Industrie française tout Fes. 
sor possible, et d’opposer avantageusement ses produits à ceux 
des fabriques anglaises, alors mis hors la loi par le blocus conti- 
nental. 

En 1619, lorsque la France fût remise des malheurs d’une dou- 
ble invasion et déchargée de l’occupation étrangère , le gouver- 
nement royal songea à faire revivre les expositions. Une ordon- 
nance de Louis XVm, rendue sur le rapport de M. DeCaies le 
13 janvier 1819, porte qu’une exposition des produits de l'indus- 
trie aura lieu cette année, et qu’à l’avenir les expositions du 
même genre se renouvelleront de quatre ans en quatre ans. 

Les cinquième , sixième et septième expositions se firent en 
conséquence en 1819, 1823 et 1827. La cour et la partie des bâ- 
timents du Louvre qui avoisinent la Colonnade, reçurent le* pro- 
duits admis au concours. Toutes trois furent très-brillantes ; elles 
attirèrent de toutes les parties de la France une foule immense, 
empressée d’admirer les chefs-d’œuvre de l’industrie nationale, 
et fiëre d’apprécier ses progrès. 

La huitième exposition devait avoir lieu en 1831. Les événe- 
ments y mirent obstacle. Les conseils supérieurs du commerce , 
des manufactures ei de l’agriculture furent consultés; ils émirent 
le vœu qu’à l’avenir les expositions eussent lieu de cinq ans en 
cinq ans. De là, l’ordonnance royale du 4 octobre 1833, qui, défé- 
rant à ce vœu , décida qu’il en sérail ainsi désormais , et fixa 
au 1 er mai 1834 la huitième exposition. 

Celte exposition de 1834, de même que celle qui la suivit 
en 1839, se distinguèrent plus encore que les précédentes pàr le 
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nombre, la richesse ei le perfectionnement desproduits.Elles eu- 
renl lieu, non plus au Couvre, mais sur la plaee de la Concorde. 

La dixiéme exposition, qui s’est ouverte au le» mai et a été 
close le 30 juin 1844 , a surpassé les autres et a été la plus glo^ 
rieuse de toutes. De tous les peints de la France et des pays cir- 
convoisins on est venu admirer les tissus , les machines, les ou- 
vrages d’art, les invention 4# tous genres soumis à l’attention 
des connaisseurs. Pendant deux mois entiers, les provinciaux et 
les étrangers affluèrent dans Paris , et y firent couler des (lots 
d’or (1). 

Les expositions sont désormais une institution du plus haut 
intérêt pour l’avenir de l’industrie. — Le tableau suivant prouve 
leur importance progressive (2) : 

Uipoit- ÀBBtn. K. m brade. Méd.iUe. 

ExposanU. accordées, d'inrention. 


l r# . Expo® 
2*. — 

3 e . — 

CD Îmi| «HW k ^ 

1802 ( Consulat, ^ 

36 

69 

119 

4«. — 

1806 sous l’Empire, 1,422 

119 


10 

34 

39 

74 


(1) Oo évalue à deux millions et demi les dépense* auxquelles l'expo- 
sition des produits de l'industrie (en 1844) aura entraîné, pendant les 
mois de mai et de juin, les fabricants qui ont été admis, tant pour les frais 
de voyage que pour le placement de leurs produits et ppur dépenses de 
toute espèce. D'un autre cAié, on n'estime pas à moins de 100 millions 
les affaires qui auront été faites par suite de l'exposition ; ce qpi, 09 sup- 
posant 10 p. oJ 0 de bénéfice , donnerait poqr les 3,900 exposants, un 
chiffire de 10 millions. Enfin , le nombre des étrangers qui ont aflM à 
Pans pendant ces deux mois , et qui n’y seraient pas venus sans «cite 
occasion, s’élève à plus de 100,000 , terme meyen ; et pendant les 
quinze premiers jours, on a compté plus de 300,000 étrangers dépen- 
sant §3 francs par jour ; c'est une somme de 90,000 million* versée dan* 
la capitale, laquelle réunie aux 100 million# d’acbat# produit une circu- 
lation de capitaux de 200 millions en deux mois. Cette espèce de bilan 
peut faire apprécier les avantages que ces exposition# quinquennale? rap- 
portent à la ville de Paris. 

(Journaux des premiers jours de Juillet 1844. ) 

(2) Nous empruntons ce tableau au Moniteur du 13 mai 1844, 
p. 1339. 
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1 1 1 

& « £ 

1819 C 
1823 < 
1827 [ 

sous la 

Restauration ,^793 

360 

470 

425 

138 

187 

281 

8*. — 

9 e . — 

10«. — 

1834 

1839 

1844 

SOUS 

Louis-Philippe, 

697 

805 

1275 (1) 

576 

730 


Noie C. — Industrie. 

M. Schnitzler donne la récapitulation suivante des valeurs bru* 
tes créées par l’industrie proprement dite (la matière première 
comprise ) (2). 

Industrie du fer , y compris l’extraction et la 
préparation des minerais , ainsi que la valeur 
des combustibles. 124,000,000 

Elaboration du cuivre , du zinc et du plomb. 26,500,000 

Verreries, cristalleries et fabriques de glaces. 47,500,000 

Fabrication de la porcelaine, de la faïence et 
de la poterie en général. 27,500,000 

Tuilerie, briqueterie, fabrication de la chaux 
et du plâtre. 66,500,000 

Fabrication de produits chimiques. 22,000,000 

Industrie du chanvre et du lin. 360,000,000 

Industrie du coton, 500,000,000 

de la laine, 400,000,000 

de la soie, 230,000,000 

du cuir et des peaux, 300,000,000 

du sucre ( de betteraves et raffinage ). 45,000,000 

Papeterie, impression sur papier. 25,000,000 

Librairie , imprimerie. 25,000,000 

Construction de machines ( par conjecture ). 10,000,000 

Horlogerie. 30,000,000 

Fabrication des bronzes , 25,000,000 

du plaqué , 6,000,000 

Orfèvrerie et bijouterie. 50,000,000 

Distillerie, brasseries, etc. 206,000,000 

Industries diverses. 135,000,000 

Arts et métiers. 250,000,000 


Total. . . . 2,911,000,000 

(1) En ce qui concerne les récompenses accordées pour Imposition 
de 1844, v. Moniteur des 30-3! juillet 1844. 

(2) V. de la Création de la Richesse, etc., 1. 1, p. 292. 
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Note D. — Commerce. — Voici, depuis 1827, le tableau du eom* 
merce de la France, importations et exportations réunies. 



Par terre. 

Par mer. 

Total. 

1827. 

357 millions. 

811 millions. 

1,168 millions. 

1828. 

272 

846 

1,218 

1829. 

363 

861 

1,224 

1830. 

352 

859 

1,211 

1831. 

343 

788 

1,131 

1832. 

389 

960 

1,349 

1833. 

442 

1,017 

1,456 

1834. 

443 

992 

1,435 

1835. 

503 

1,092 

1,595 

1836. 

572 

1,295 

1,867 

4837. 

499 

1,068 

1,565 

1838. 

569 

1,324 

1,893 

1839. 

537 

1,413 

1,950 

1840. 

582 

1,481 

2,063 

1841. 

631 

1,555 

2,186 

1842. 

557 

1,525 

2,082 


En 1827, le tonnage des navires entrés ou sortis de nos ports, 
sans y comprendre ceux du cabotage, montait à 1,614,823 tonnes. 
En 1836, nous étions déjà arrivés à 2,371,421 tonnes ; et en 1842 
ce mouvement a été de 3,139,000 tonnes.— Notre commerce avec 
l’étranger et nos colonies a donc doublé depuis 1827. (V. Rap- 
port fait à la Chambre des députés dans sa séance du mardi 
30 avril 1844, par M. le comte d’Angeville, sur le projet de loi re- 
latif à l’amélioration des ports. — Supplément A, au n° 122 du 
Moniteur 9 mercredi 1 er mai 1844 ). 


Note E. — Population de la France. — Sa distribution entre les 
diverses classes de la société. 

Depuis un siècle, la population de la France a considérablement 
augmenté; en voici les accroissements successifs : 

Mirabeau père l’évaluait en 1764, à 18,000,107 

Buffon la portait à 21,672,777 

D’Expilly l’estimait en 1772, à 22,014,357 

Necker l’évaluait en 1784, d’après le nombre des nais- 
sances , à 22,800,000 
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Bonvallet-Desbrosses la portait en 1799, à 
En l’an VI (1798), d’après le bureau du cadastre, elle 
était sur le territoire de l'ancienne France de 
En l’an IX (1891) , elle s’élevait à 

En 1808 

En 1821 

En 1826 


En 1831. 


En 1836. 


En 1841. 


27,957,267 

26,048,254 

27,439,003 

29,107,427 

30,461,875 

31,858,957 

32,569,223 

33,540,910 

34,173,23* 


A diverses époques , on s’est occnpé à rechercher comment 1a 
population française se répartissait entre les différentes classes 
de la société. 

Dans un état dressé par le comité de l’Assemblée~Consti tuante 
chargé de la division du royaume, la population do la France, 
évaluée à 26,363,074 habitants, se partageait en deux grandes 
portions , savoir : 


20,593,530 individus dans les campagnes ; 

5,769,470 dans les villes. 

Bonvallet-Desbrosses-, dans son ouvrage des Ressources et Ri- 
chesses de la France, porte la population à 27,957,267 habitants, 
dont 20 millions 645 mille 335 dans les campagnes , et 7 mil- 
lions 31 1 mille 832 dans les villes. 


Le savant Lavoisier distribuait ainsi entre les diverses classes 
de la société , la population qu’il évaluait à 25,000,000 


Population des u üks et gros bourgs , 8,000,000 

Armée française , 250/100 


Population des campagnes. — Nobles , ecclésias- 
tiques et leurs gens vivant hors des villes , 50,000 

Cullivatenrs , fermiers , valets de ferme, bergers, 
gens de service ( femmes et entants compris ), 6,000,000 
Moissonneurs , Journaliers , terrassiers , maçons 
et autres, vivant de l’agriculture (tamitles corn- 

4,000,000 
1,750,000 

. 20,050,000 


prises ) , 

Vignerons et leurs familles, 

A reporter. 
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Report. . 20,050,000 

Salariés par les vignerons et propriétaires de 
vignes , 800,000 

Marchands, cabaretiers , fournisseurs des bourgs 
et villages, maréchaux , bourreliers, charrons, 
vivant de l'agriculture ( familles comprises ) , 1,800,000 

Petits propriétaires , 450,000 

Matelots, journaliers de toute espèce attachés aux 
manufactures hors des villes, carriers, mineurs, 
voituriers, 4,900,000 


Total. . . . 25,000,000 


11 serait d'un haut intérêt de pouvoir décomposer la masse 
de 34 millions d'habitants qui forment la population d'aujour- 
d'hui , et d'indiquer dans quelles proportions elle se partage en- 
tre les professions ou conditions diverses.Voici quelques chiffres 
à ce sujet en attendant des données plus complètes : 

Environ 24 millions d'habitants vivent dans les campagnes ou 
s'occupent d'agriculture , 24,000,000 

On compte comme habitants des villes , 10,000,000 


L'armée de terre comprend , 

Le clergé séculier, 

Les congrégations religieuses de femmes, 

La magistrature et les auxiliaires de la justice , 
dont 7,776 magistrats. 

Les officiers ministériels , savpir : 

Avocats à la Cour de cassation, avonés \ 
des Cours royales, 407 j 

Avoués de première instance, 3,041 > 

Notaires , 9,868 1 

Huissiers , 7,981 / 

Avocats inscrits aux tableaux , 

Instruction publique. — Fonctionnaires , profes- 
seurs et employés rétribués par l'état, 

Maîtres de pension, instituteurs et autres , vivant 
du produit de leur profession , 


325,000 (1) 
41,619 
25,000 
14,100 


21,297 

8,619 

21,000 

22,000 


(1) Au l«r janvier 1842, l’effectif de la marine était de 105,562 ma- 
telots, et de 12,624 ouvriers. Le premier de ces totaux se décompose 
ainsi : Matelots , 54,623 ; — Novices, 20,307 ; — Mousses , 14,602 ; — 
Capitaines et officiers , 16,030. 
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Élèves dès facultés , 

Élèves des écoles secondaires , savoir : 


11,000 

48 collèges royaux , ayant 20,000 \ 
312 collèges communaux , 33,100 / 

102 institutions , 8,400 ( 


83,600 

914 pensions, 22,100 / 

Élèves des écoles ecclésiastiques, 


19,535 

Élèves maîtres des écoles normales , 


2,684 

Fonctionnaires et employés ressortissant des ministères ci-après 

désignés : 



/ Rétribués par Tétât , 

114,600 

) 

Intérieur. < Vivant du produit de 


> 146,600 

( leurs places , 

32,000 

) 

f Rétribués par Tétât , 

6,780 

\ 

Travaux j vivant de leurs 

publics. ( places , 

15,200 

| 21,980 

Commerce f Rétribués par l’état. 

8,580 

j 15)300 

et agriculture. { Vivant sur leurs.'places , 

6,720 

Affaires étrangères.— Rétribués par l’état 


640 

Guerre. ( Rélribués P ar rétat > 

22,500 

| 21,400 

( Vivant de leurs places , 

1,900 

Marine, f Rétribués par l’état, 

7,100 

j 16,800 

( Vivant de leurs places , 

9,700 

Finances,— Rétribués par Télat , 


36,200 

Poste ( Rétribués par l’état, 

15,700 

| 18,000 

aux lettres. [ Vivant de leurs places, 

2,300 

Douanes. — Employés , 

Contributions ( Rélribués par l’état , 

14,890 

31,400 
| 20,390 

indirectes. [ Vivant de leurs places , 

5,500 

Forêts.— Fonctionnaires et agents , 
Enregistrera 1 . ( Rétribués par Télat, 

6,197 

11,400 
j 7,397 

et timbre. \ Vivant de leurs places , 

1,200 

Légion d’honneur. — Payés par Télat, 


25,400 

Pensionnés de Télat , 


104,460 

Maîtres de forges , fabriques et usines , 


4,442 

Ouvriers des mines , 


30,000 

Industriels et commerçants , 


1,400,000 
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Individus recevant des secours ou des dons du 
gouvernement, 

Individus recevant des secours ( dans les hôpitaux, 
de la charité publique , ( à domicile , 

— Atteints d’aliénation mentale , 

Pauvres et mendiants , 

Forçats , réel usionna ires, détenus , 

Condamnés libérés, vagabonds, gens sans aveu , 


13,660 

423,049 

695,932 

12,000 

1,800,000 

50,000 

150,000 
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COMPTE -RENDU 

DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

DEPUIS SA DERNIÈRE SÉANCE PURUQUE. 


Par M. A. BELEMCQUE, 

AVOCAT , SKCftiTAlRK-GfcrëRAL. 


Messieurs , 



otre réglement veut qu’à une époque pério- 
dique un compte-rendu de vos travaux soit 
mis sous vos yeux; c’est qu'en effet la continuité du travail 
est un élément essentiel du succès ; c’est qu’il est important 
d’avoir toujours sous ses regards et le but que l’on veut 
atteindre f et le chemin que l’on a suivi pour y parvenir ; 
c’est que sans ce coup-d’œil rétrospectif qui embrasse le 
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tableau de ce qui a été (ait, on pourrait s'égarer et oublier 
ce qui reste à faire. Nous allons donc essayer de vous 
présenter le résumé de vos travaux dans les différentes 
branches des connaissances humaines qui font l'objet habi- 
tuel de vos études. 

Votre premier litre , c’est celui de Société d* Agricul- 
ture , et ce titre, vous prenez à lâche de le justifier. 

Propager tout ce qui peut amener des progrès dans les 
différentes espèces de cultures ; donner l’impulsion à tout 
ce qui peut améliorer le sort du cultivateur ; défendre les 
intérêts agricoles menacés par l'invasion des produits 
etrangers ou par des intérêts contraires; voilà le but cons- 
tant de tous vos efforts. 

Votre sollicitude s'est toujours vivement portée sur l'a- 
mélioration des races d'animaux domestiques; depuis plu- 
sieurs années, vous aviez voulu stimuler le zèle de nos 
agriculteurs pour l’amélioration de la race bovine , en of- 
frant une prime considérable à celui qui, le premier, intro- 
duirait dans l'arrondissement un taureau de la race perfec- 
tionnée de Durham ; nos agriculteurs étaient restés sourds 
à cet appel , et la prime offerte n'avait jamais été obtenue. 
Vous avez cru devoir aller plus loin cette année ; vous avez 
consacré une grande partie de vos fonds à l’acquisition 
d’un taureau de la race de Durham , et vous l'avez re- 
vendu aux enchères publiques sous la condition que pen-i 
dont un laps de quatre années il servirait à la reproduc* 
tion dans notre contrée ; vous avez éprouvé sur cette re- 
vente une perte considérable; mais l'introduction dans 40a 
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campagnes de cette race perfectionnée était un service 
rendu au pays , et vous avez cru par conséquent que les 
fonds dont vous avez la disposition ne pouvaient recevoir 
une meilleure destination, 

Vos sacrifices ne se sont pas bornés là ; jaloux de justi- 
fier en toute occasion le titre de Société Centrale qui vous 
appartient, vous avez voulu étendre hors des limites de no-* 
tre arrondissement les avantages que l'agriculture peut re- 
tirer de l'importation de cette race d'animaux , et vous 
avez alloué à la Société d' Agriculture d’Avesnes une 
somme de 400 francs, destinée à faire partie de la prime 
que, dans sa séance publique du 8 de ce mois , cette so- 
ciété décernait au cultivateur qui, le premier, avait intro- 
duit dans son arrondissement un taureau de la race de 
Durham. 

L'amélioration de la race chevaline a aussi fixé votre at- 
tention d'une manière toute spéciale; vous vous êtes 
adressés au ministre de la guerre pour obtenir de lui qu'il 
représente aux Chambres la demande d’un crédit destiné 
ù l’acquisition de juments anglaises qui , lorsqu’elles au- 
raient été réformées pour une cause qui n'altérerait en rien 
leur constitution , auraient été placées chez les cultiva- 
teurs pour servir à la reproduction. Le ministre n’ayant 
pas cru devoir adhérer à ce désir, parce que l'allocation 
par lui réclamée pour cet objet l’année précédente avait été 
refusée par les Chambres , vous avez engagé toutes les So- 
ciétés d’ Agriculture du département à adresser une de- 
mande au conseil-général lors de sa prochaine réunion * 


s 
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pour que ce conseil puisse formuler un vœu en ce sens et 
appeler ainsi de nouveau l'attention du gouvernement sur 
une mesure qui pourrait exercer la plus heureuse influence 
dans nos campagnes. 

Vous avez successivement plaeé chez plusieurs cultiva- 
teurs de l'arrondissement le bélier de la race kenlo-mé- 
rine que vous devez à la générosité de M. Malingié ; des 
croisements ont été opérés par eux ; ils en ont apprécié 
les bons résultats ; ils pensent toutefois qu'un bélier de 
race anglaise pure donnerait encore des produits plus sa- 
tisfaisants. 

Votre intérêt ne pouvait manquer de se porter aussi sur 
l'amélioration de la race porcine» qui forme la base de l'a- 
limentation de la majeure partie des habitants de nos cam- 
pagnes ; votre commission d’agriculture s’occupe spéciale- 
ment de cet objet , s’entoure de tous les renseignemens 
qu'il lui est possible de se procurer , et vous proposera in- 
cessamment les mesures qui lui paraîtront les plus efficaces 
pour atteindre son but. 

La fabrication du sucre indigène était une industrie 
trop intimement liée à nos intérêts agricoles pour que 
vous ne continuassiez pas d'élever la voix en sa faveur , 
lorsque son existence était menacée; vous avez alors sou- 
tenu autant qu'il était en vous la cause de l'agriculture» 
en adressant au gouvernement par voie de pétition les ob- 
servations qui vous ont paru de nature à concilier autant 
qu'il était possible des intérêts malheureusement trop op« 
^ posés. 
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Nos campagnes éprouvent aussi de vives souffrances par 
suite de l'importation des graines oléagineuses, qui a pris 
un accroissement si rapide. Vous avez une première fois 
présenté au gouvernement vos doléances à ce sujet , en sol- 
licitant l'établissement d'un droit protecteur suffisant sur 
l'importation des grains de sésame et de lin, droit qui au- 
rait grevé ces graines proportionnellement à leur rende- 
ment en huile ; puis lorsque les Chambres ont été saisies 
de la question par la présentation du projet de loi sur les 
douanes , vous vous ôtes empressés de leur soumettre à cet 
égard de nouvelles observations, pour démontrer que le 
projet de loi n'accordait à notre agriculture si souffrante 
qu'une satisfaction incomplète , qui ne remédierait point 
au mal dont elle est dévorée. 

Voulant de plus en plus vérifier par vous-mêmes les ré- 
sultats qu'annoncent trop souvent d'une manière inexacte 
les recueils qui traitent de l'agriculture , voulant aussi 
donner plus d'étendue à vos expériences agricoles, vous 
avez obtenu de l'obligeance de l'un de nos collègues un se- 
cond champ d'expériences , situé à proximité de la ville. 

Vous avez continué vos essais comparatifs de culture, et 
les résultats nouveaux sont venus confirmer ceux qui avaient 
été précédemment signalés ; ainsi , le blé de Sainte-Hé- 
lène a produit vingt pour cent en plus que le blé du pays ; 
la carotte à collet vert a présenté le même avantage sur 
la carotte ordinaire; la pomme de terre de Rohan a offert 
un excédant du quart sur la récolte de la pomme de terre ' 
du pays. Vous atez aussi continué à reconnaître la supé- 
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riorité de l'avoine anglaise , du blé Rickelle , de l’orge 
Nanipto, des pois de Knight. Vous avez pensé, toutefois, 
qu'il existait un obstacle qui pouvait nuire à l'extension de 
la culture de cette dernière plante; c'est que ses tiges at- 
teignent une hauteur prodigieuse , et qu'il est difficile de 
se procurer des ramures assez élevées pour les garantir. 
Plusieurs de vos correspondants ont tenté la culture du 
Bunias d’Orient; les bétes à cornes ont refusé de manger 
la première coupe de cette plante fourragère à cause de 
son amertume; des essais seront continués pour apprécier 
cette plante comme fourrage sec, et pour vérifier si après 
avoir essuyé les gelées d'hiver, elle ne se dépouillerait pas 
de cette amertume qui la fait rejeter par les bestiaux. 

Les réunions mensuelles de votre commission d’agricul- 
ture, à laquelle viennent s'adjoindre les membres corres- 
pondants agriculteurs , ont présenté le plus vif intérêt ; les 
discussions ont principalement porté sur l'amélioration de 
la race ovine par le croisement des brebis du pays avec les 
béliers de race anglaise , sur les avantages des machines à 
battre, sur la nourriture des bestiaux avec les feuilles et 
les pulpes de betteraves ou avec les mélasses , sur l'em- 
ploi du seigle cuit en remplacement de l'avoine pour la 
nourriture des chevaux; et ces discussions ne sont pas res- 
tées sans résultat. Des croisements de brebis du pays avec 
des béliers anglais ont été opérés par plusieurs de vos 
membres correspondants ; une machine à battre a été éta- 
blie dans l'arrondissement , et la prime que vous offriez en 
vain depuis plusieurs années pour cet objet a été méritée* 
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M. Maugin vous a communiqué un rapport rempli do 
faits intéressants sur la Madia-Sativa , considérée comme 
plante de grande culture ; l'autçur examine successivement 
quelle est la nature de la terre qui convient à cette plante , 
quelle place elle peut occuper dans la rotation des cul- 
tures , quels frais elle entraîne depuis son ensemence- 
ment jusqu'à sa récolte, quels produits on peut en espérer» 
quelles sont les qualités de l'huile qu'on en retire, à quels 
usages elle peut être appliquée. C'est une statistique cu- 
rieuse de cette plante dans l'état des expériences actuelles. 
Vous avez prié M. Maugin de vouloir bien compléter son 
travail, à l'aide des faits nouveaux qui viendraient à sa con- 
naissance. 

Vous vous êtes , à plusieurs reprises , occupés des plan- 
tations d'arbres le long des routes ; vous avez pensé que 
le long des routes royales et départementales , les planta- 
tions seraient peu nuisibles à raison de l'humidité qu'elles 
pourraient occasionner, et qu'elles seraient très-utiles aux 
voyageurs, soit dans les temps de neige , soit durant les 
chaleurs ; vous avez chargé l’un de vos membres de solli- 
citer du conseil-général l'émission d'un vœu dans ce sens, 
en faisant participer toutefois les riverains à la jouissance 
des arbres , seul moyen qui vous a paru efficace pour les 
préserver de la destruction par suite d'une surveillance in- 
téressée, qui ne peut exister pour les plantations de l'état. 

Quant aux chemins vicinaux, vous avez pensé que tout 
devait dépendre des circonstances , et qu'il était impos- 
sible d'établir une règle fixe et absolue ; vous vous êtes en 
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conséquence adressés à M. le préfet pour demander que 
lorsque cette mesure ne présenterait aucun inconvénient. 
Ton accordât la faculté de [dan ter sur la limite des chemins 
vicinaux à une distance moins de deux mètres , et d'après 
un espacement fixé entre chaque arbre. Il ne parait pas 
que jusqu'ici U. le préfet ait pris en considération le vœu 
exprimé par la Société. 

Vous avez reconnu l'utililé qu'il pouvait y avoir à l'em- 
brigadement des gardes-champêlres, pour rendre à la po- 
lice rurale toute l'activité et l'indépendance dont elle a be- 
soin ; il y aurait lieu, selon de vous , de nommer par cha- 
que canton un brigadier qui serait investi de la qualité 
d’olEcier de police judiciaire , et qui aurait autorité sur 
tous les gardes-champfttres de la circonscription. Des ob- 
servations ont été adressées dans ce but â l'autorité com- 
pétente. 

Des renseignements précis et détaillés vous ont été de- 
mandés sur la culture du lin par la Société d* Agriculture 
de Compiègne, et sur l'emploi du tourteau de colza comme 
engrais par un agronome distingué de l'Alsace. Vous 
vous êtes empressés de les transmettre immédiatement , 
heureux de pouvoir propager ce qui doit amener un résultat 
favorable dans les populations agricoles , quelle que soit 
la contrée qu’elles habitent. 

Toutes les mesures bonnes et utiles se tiennent , Mes- 
sieurs ; tous les hommes qui veulent le bien, s'unissent dans 
cette noble et sainte pensée , de propager tout ce qui peut 
contribuer au bien-être de l’humanité. C'est dans cette 
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vue que le comité de vaccine s'est adressé à vous ; par ses 
soins, dès prix sont décernés aux médecins et aux sages- 
femmes qui ont apporté le plus de zèle à la propagation 
de la vaccine ; le comité a désiré que ces prix fussent dis- 
tribués avec quelque solennité ; il a pensé que cette réunion 
offrait une heureuse occasion de Caire connaître des noms 
qui ont des droits incontestables à la reconnaissance pu- 
blique. Convaincus des heureux résultats que la propaga- 
tion de la vaccine doit amener dans nos populations agri- 
coles, vous vous êtes, avec empressement, associés au vœu 
exprimé par le comité de vaccine, et c'est avec bonheur 
que vous entendrez tout-à-1’ heure proclamer dans cette en- 
ceinte les noms des médecins et des sages-femmes qui ont 
mérité les prix décernés par ce comité. 

Votre attention avait été appelée sur la question de sa- 
voir quelle pouvait être l’influence de la nature du vase 
dans lequel le lait était déposé, pour obtenir la séparation 
de la crème. Les expériences faites jusqu’ici ne vous 
avaient pas paru concluantes , et vous avez résolu de les 
renouveler. C’était là d’ailleurs un objet d'application quo- 
tidienne pour les habitants des campagnes , et partant di- 
gne de tout votre intérêt. Ces expériences ont été soigneu- 
sement faites et ont montré que la séparation la plus 
complète s'opérait dans le simple vase de terre non ver- 
nissé. Ainsi , lorsqu’on a dit que le lait produisait plus de 
beurre lorsqu’il était déposé dans des vases de zinc que 
dans des vases de terre , cela n’est vrai que pour les vases 
de terre vernissés. Le résultat complet de ces expériences 
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sera consigné dans le. prochain volume de vos Mémoire** 

M. Blavier vous a communiqué le résultat de plusieurs 
expériences auxquelles il s’est livré pour apprécier les 
avantages que l’on peut retirer dans l'exploitation des mi- 
nes , en substituant à la lampe Davy qui est généralement 
en usage , une lampe inventée par M. Mueseler , sous-in- 
génieur des mines à Liège. M. Blavier pense qu’au moyen 
de quelques changements qu’il propose , l’usage de cette 
lampe serait une très-heureuse innovation. Cette commu- 
nication, qui est d’un si haut intérêt pour l’industrie des 
mines, doit être publiée dans le recueil de vos Mémoire*. 

Il en est de même du rapport dans lequel ce savant in- 
génieur vous a rendu compte des expériences qu’il a faites 
pour éprouver la résistance des fontes du pays ; il vous a 
signalé ce fait important , que dans l'état actuel de notre 
industrie métallurgique 9 les fontes de première fusion of- 
fraient plus de résistance que les fontes de seconde fusion. 
Ce résultat détruit une opinion généralement admise , et 
doit modifier la fabrication des fontes , en démontrant que 
la seconde fusion est au moins inutile ; il peut ainsi dimi- 
nuer le prix d’une matière dont l'usage est maintenant si 
fréquent. 

Cette observation doit vivement frapper l’attention de 
notre contrée surtout , qui , d’après les documents que 
tout récemment M. Blavier a mis sous vos yeux, est appe- 
lée à prendre l’un des premiers rangs parmi les départe- 
ments sous le rapport de l’industrie métallurgique. 

M. Yasse assistait avec toute la population douaisienne 
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au feu de joie dont nous avait gratifiés l’administration mu* 
nicipale , à la fête communale de l’année dernière ; il y 
assistait non pas en simple curieux , mais en observateur ; 
et le feu de joie nous a valu un intéressant Mémoire sur les 
tournants d’air qui ont été produits par cet incendie fac- 
tice. 

M. l’abbé Bourlet, membre correspondant, vous a 
adressé un Mémoire intitulé : Observations sur quelques 
espèces du genre Primula . Frappé de l'incertitude qui 
divise les botanistes sur la classification des espèces du 
genre Primula qui croissent dans nos contrées , il s'est pro- 
posé d'examiner ces plantes avec la plus grande attention, 
d’en faire une description minutieuse , et de comparer 
leurs caractères respectifs; c’est le résultat de cet examen 
que vous a transmis M. l'abbé Bourlet, et vous avez trouvé 
son ouvrage digne de prendre place dans les publications 
de la Société. 

M. Minart vous a présenté quelques essais d’un Glossaire 
du vieux langage dounisien ; des communications intéres- 
santes de titres anciens vous ont été faites à ce sujet ; di- 
vers testaments du treizième siècle, ainsi qu’un registre con- 
tenant les bans et édits des échevins de Douai, ont été mis 
sous vos yeux par M. Pilate ; un chant royal et une ballade 
de la Société des Clercs-Parisiens de Douai vous ont été 
communiqués par votre archiviste, et M. Minart y a joint 
deux actes de 1470 concernant la même confrérie. 

Dans les recherches auxquelles il se livre à la Bibliothè. 
que de la ville , M. Tailliar a découvert un manuscrit qui 
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lui a paru digne de tout votre intérêt ; il est intitulé : Ordo 
judiciariu* Magùtri Riccardi. L’auteur de cet ouvrage 
doit être Maître Riccard, professeur à l’Université d’Ox- 
ford , et l'un des successeurs du fameux Vacarius , restau* 
rateur du droit romain en Angleterre. Notre président se 
propose d'appeler, par la voie de la publicité, l’attention des 
savants sur ce manuscrit, dont la publication pourrait être 
précieuse. 

C'est aussi dans la Bibliothèque de la ville que H. Tail- 
liar a trouvé divers manuscrits de droit canonique sur les- 
quels il vons a présenté un rapport plein d’érudition et d’in- 
térêt , qui doit faire partie du prochain volome de vos Mé- 
moire». 

Je ne vous parlerai point ici, Messieurs , des nombreux 
rapports qui vous ont été présentés par les membres de la 
Société, soit dans vos séances générales, soit dans vos com- 
missions , sur les ouvrages qui vons sont adressés (4). 11 me 
suffira de dire que ces rapports , dont plusieurs peuvent 
êtresignaléscomme des œuvres remarquables, vous ont tenu 
au courant de la marche des sciences qui font l'objet de 
vos travaux , et vous ont mis à même de suivre sous ce 
point de vue les progrès incessants de l’esprit humain. 

Vous vous rappelez. Messieurs, qu’à une époque déjà as- 
sez éloignée votre commission des sciences morales et histo- 
riques avait décidé qu’elle s’occuperait d’écrire nne his- 
toire de la ville de Douai. Son infatigable président , M. 

(1) Voyez le tableau à la suite du compte-rendu. 
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Tailliar, lui a présenté un cadre de cette histoire dans lequel 
viendraient se placer méthodiquement tous les documents 
que l'on pourrait se procurer sur cette matière. M. Minart, 
dans des recherches qu’il a faites à la Bibliothèque de la vil- 
le de Lille, y a trouvé dans plusieurs manuscrits une source 
qui peut être riche et féconde en renseignements précieux. 
Votre commission s’occupe activement de rassembler tous 
les matériaux nécessaires pour mener à fin son entreprise ; 
elle tient à cœur de vous présenter un travail aussi com- 
plet que possible; sans doute, plusieurs années s'écoule- 
ront encore jusqu’à ce que ces matériaux puissent être uti- 
lement mis en œuvre ; mais le temps est la condition insé- 
parable des travaux de quelqn’étendue. Et si nous ne pou- 
vons pas nous-mêmes arriver au terme de notre ouvrage, 
nos successeurs profiteront au moins des documents que 
nous aurons amassés, et pourront mettre la dernière main 
à l’œuvre que nous aurons commencé. Quel homme, en ef- 
fet , lorsqu’il pose la première pierre d’un édifice, peut sa- 
voir s’il lui sera donné de le voir s’élever jusqu'au faîte ? 

Cette réflexion m’est suggérée, Messieurs , en songeant 
à ceux de nos collègues que nous avons perdus depuis no- 
tre dernière séance publique ; quatre d’entr'eux nous ont 
été ravis, et chose remarquable, tous quatre appartenaient 
à la magistrature. Je veux vous parler de MM. Lambert, 
Lefebvre de Troismarquets, Hibon et Lambrecht. La mort 
a semblé vouloir nous montrer en cette circonstance qu’elle 
frappe indistinctement tous les âges: le vieillard, dont les 
années se sont écoulées dans l’accomplissement du devoir, 

4 . 
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et qui semble naturellement arrivé à la fin de sa carrière ; 
Thomme mûr, parvenu dans toute la vigueur de la vie à 
Tune des plus hautes positions de la magistrature; et celui 
qui, tout jeune encore, semblait y être destiné et avoir de- 
vant lui le plus long et le plus brillant avenir. Des bouches 
plus éloquentes que la mienne vous retraceront leur éloge ; 
il ne m’appartient que de verser quelques pleurs sur leur 
tombe ! 


Voir à la Ûn du volume le tableau des rapports faits par MM. 
les membres de la Société , depuis la dernière séance publique. 
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DK LA 


COMMISSION CHARGÉE D’EXAMINER LA MACHINE A BATTRE 
ÉTABLIE PAR M. FIÉVET , CULTIVATEUR A MASNY (I). 


Par M. Diissmssov. 


ourck abondante de prospérité publique et 
privée , les découvertes des mécaniciens mo* 
dernes et les perfectionnements qu'ils ont apportés dans 
l'exécution des machines , ont entièrement changé la 
politique intérieure des peuples v en transformant ainsi 
leurs goûts belliqueux en ceux du travail 9 de l'ordre et 

(1) Cette commission était composée de MM. Blavier , Stabel- 
Crépy et Dussaussoy. 
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de la paix. Jamais , en effet, on ne vit l'industrie plos 
florissante, le Lien-être plus généralement répandu dans 
toutes les classes de la société et le repos du monde mieux 
assuré. 

Cependant , quelques personnes réclament contre le ser- 
vice des machines dont le travail remplace celui de plu- 
sieurs hommes. Ce n’est pas ici le lieu de réfuter de sem- 
blables objections ; il nous suffit de citer l’exemple de l’An- 
gleterre, de la Hollande, delà Belgique, etc., pays qui 
doivent leur prospérité à l’usage multiplié des machines. 
D ailleurs , tout moyen qui procure des avantages à l’a- 
griculture, en diminuant le prix d’une denrée, est tou- 
jours profitable au peuple ; et loin de tendre à diminuer 
le nombre d’ouvriers employés, les machines l’ont au con- 
traire considérablement augmenté; la preuve en est dans 
l’accroissement progressif de la population et la difficulté 
qu’on éprouve dans beaucoup de localités à se procurer 
les bras nécessaires à la culture des champs. Sans ce puis- 
sant auxiliaire du travail, que deviendrait la France, en- 
tourée comme elle l'est de nations riches et industrielles? 
comment aussi nos produits pourraient-ils soutenir la con- 
currence? Si I on faisait cette réflexion, on ne s’élèverait 
pas contre l’emploi des machines, et les ouvriers ne pro- 
voqueraient point non plus, par leur opposition à toute di- 
minution de salaire , les désordres toujours déplorables 
auxquels leur refus de travail donne lieu : qu’ils se pénè- 
trent bien que l’on ne veut pas spéculer sur leur misère , 
et que la moindre réduction est toujours commandée par 
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les circonstances ; car, de même que les eaux qui alimen- 
tent un bassin y prennent bientôt le même niveau , de 
même aussi le fabricant ne peut élever le prix de ses pro- 
duits au-dessus du cours établi pour les marchandises si- 
milaires s'il veut en opérer l’écoulement, et, partant, 
continuer ses travaux en oiïrant ainsi des moyens d’exis- 
tence, si ce n’est complets , au moins suffisants, à l’ouvrier 
courageux , sobre et tranquille. 

Si les machines qui utilisent et font vivre tant d’ou- 
vriers de tout âge et de tout sexe conviennent aux grands 
centres de populations, elles ne sont pas moins favorables 
aux pays agricoles qui manquent le plus souvent de bras 
pour exécuter en temps convenable les travaux des 
champs. C’est dans cette vue , Messieurs , que vous avez 
promis une prime de 300 fr. au cultivateur de l’arrondis- 
sement qui, le premier, introduirait une machine à battre 
les grains dans son exploitation. 

Ce mode de battage n’est point nouveau ; il y a plus 
de soixante ans qu'il est pratiqué eu Suède , et malgré 
l'imperfection des premières machines, elles ne cessèrent 
pas pour cela d’être regardées comme fort avantageuses ; 
mais bientôt on les améliora : les Écossais importèrent 
oelle qu’ils jugèrent fonctionner le mieux , y firent à leur 
tour des changements , et de perfectionnement en perfec- 
tionnement, on est arrivé à la rendre, si ce n'est par- 
faite , au moins propre à remplir convenablement sou 
objet. 

Telle est , Messieurs , la machine à battre dont M. Fié- 
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vel, do Masny, vient de faire l'acquisition chez le mécani- 
cien Jacquet- Robillard à Arras , et que vous nous avez 
chargés d’examiner dans le but de savoir si elle remplit 
toutes les conditions du concours. Nous n'avons pas reçu 
la mission d’indiquer les améliorations qu’elle est encore 
susceptible de recevoir. Néanmoins , tout en approuvant 
le système d’après lequel elle a été construite, nous croyons 
pouvoir émettre l'opinion que l’exécution pourrait en 
être plus soignée et la solidité plus grande. Au reste , ce 
sont des défauts faciles à corriger. 

Cette machine , peu volumineuse et qu'on peut placer 
au-dessus de l’aire ou dans le coin d’une grange, est com- 
posée d'un manège qui met en mouvement un arbre de 
couche ; à l’extrémité postérieure de cet arbre est adapté 
un tambour embrassé par une courroie ; en passant sur 
une poulie fixée à l’extrémité de ; l'axe de l'un des cylin- 
dres engreneurs (l’inférieur ) , cette courroie communique 
à ceux-ci le mouvement de rotation convenable au travail 
de la machine en amenant continuellement au batteur une 
couche d'égale épaisseur de blé en gerbes ; contre cette 
poulie et sur le même axe se trouve une roue dentée qui 
engrène avec le pignon fixé à l’extrémité de l’arbre du 
cylindre-batteur , lequel prend ainsi un mouvemeut de ro- 
tation très-vif. Contre ce pignon est une autre poulie éga 
lement à courroie , qui fait fonctionner le tarare ou ma- 
chine à vanner placé au-dessus. Enfin , contre cette der- 
nière poulie est un excentrique destiné à donner un mouve- 
ment de vat*et-vient au treillage dont est composé le fond 
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de la cage du batteur et à travers lequel passent les grains, 
et qui tombent dans la trémie du tarare qui lui correspond. 

Dans le prolongement de ce treillage (qui devrait être 
en fil de fer ) , s*en trouve un autre incliné à 55° environ 9 
et sur lequel la paille est projetée par l'action de la force 
centrifuge du batteur. C'est au pied de ce plan incliné que 
l'on en fait le battelage. 

Lejbalteur, proprement dit, est un cylindre formé par 
douze barres en bois ou fléaux , disposés horizontalement 
sur deux cercles en fonte qui, au moyen de croisillons, font 
système avec l'axe de ce cylindre. Ils ont 0 œ .055 sur 0“. 
050 d'équarrissage ( ils sont garnis en tôle sur les côtés. ) 
La cage en bois dans laquelle cette partie principale de 
la machine se meut ne présente, à partir des cylindres 
alimenteurs jusqu’à la naissance du treillage dont nous 
venons de parler , que trois à quatre millimètres de jeu. 
De légères cannelures sont pratiquées intérieurement pour 
faciliter l’égrennement des épis, et une table placée à hau- 
teur de l’axe sert à étendre les gerbes que les cylindres ali- 
menteurs présentent parallèlement d'une manière con- 
tinue à l'action du batteur. 

Le manège est mu par trois bœufs, qui font, terme, 
moyen, deux tours un quart par minute , et parcourent à 
l'extrémité d’un levier de S 1 ». 40 de longueur, 3,140 m . 
par heure. La bonne exécution de ce manège rend le ti- 
rage facile. 

Avec le système d'engrenage et de poulies adaptés à 
cette machine, le cylindre-batteur fait moyennement 500 
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tours par minute , ce qui donne aux fléaux une vitesse 
de 14 m . 140 par seconde, ou de 50, 914“. par heure. 

Nous avons vu fonctionner cette machine pendant plu- 
sieurs heures de suite sans apercevoir le moindre ralen- 
tissement dans son action ; mais désirant en connaître exac- 
tement le produit , nous avons fait à ce sujet l'expérience 
suivante : 

Cinquante gerbes de blé du poids de 6 kilogrammes 
l'une, et de la récolte de 1843 , dont le rendement est gé- 
néralement faible, ont été battues en 17 minutes et ont 
produit 78 litres de blé parfaitement nettoyé ; c’est 2 hect. 
75 par heure , ou 27 hectolitres et demi par journée de 
dix heures. Dans une année ordinaire, on aurait obtenu plus 
de la moitié en sus , comme votre rapporteur a été à même 
de le vérifier sur une machine semblable établie depuis 
plusieurs années chez M. Proyart , d'Endecourt. 

En avoine, on obtient environ 9 hectolitres par heure, 
et en scourgeon 7 1/2; mais on doit rebattre ce dernier au 
fléau ordinaire pour en briser les barbes. 

Après avoir vu fonctionner la machine à battre de M. 
Fiévet , et nous être assurés de la quantité comme de la 
bonne qualité des produits, nous nous sommes occupés 
d'établir le prix de revient du battage mécanique compara- 
tivement à celui du battage au fléau. 

Sans entrer dans aucun détail à ce sujet, nous nobs bor- 
nerons à dire que , par la première méthode , ce prix de 
revient est de 20 à 26 centimes l’hectolitre , selon le ren- 
dement du blé , et par la seconde de 1 fr. Aux 20 ou 26 
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centimes Ton doit ajouter proportionnellement l’intérét 
de la somme de 2,000 fr., prix d’achat de la machine; 
plus, celui de 400 fr. environ pour l’appentis du manège 
adossé à la grange. Total 2,400 fr. qui» à raison de 10 
pour cent , usée et réparations compris , forme annuel- 
lement une dépense de 240 fr. Nous ne pouvons déter- 
miner ce dont cette dernière somme affectera le prix de 
revient du battage mécanique , car cela dépend de l’éten- 
due de l'exploitation; mais nous sommes portés à croire, 
par les raisons que nous exposerons plus loin , qu’il y au- 
rait encore avantage à employer ce moyen lors même que 
Ton n’aurait que ISO hectolitres de blé à battre, et beau- 
coup moins encore , si, construite sur une petite échelle , 
cette machine était appliquée à la petite culture. 

Quoique les trois bœufs attelés au manégejsoient, comme 
une partie des ouvriers, fournis par la ferme dans les mo- 
ments de repos occasionnés par le mauvais temps ou au- 
trement, si cependant on voulait en faire entrer Indé- 
pensé réelle en ligne de compte en l'évaluant à 2 fr. 70 c. 
par jour , on trouverait que cela n’augmenterait pas de 
plus de dix centimes le prix du battage mécanique de 
l’hectolitre de blé; mais il est un avantage fort important 
inhérent à ce mode d’opération et qui couvre à lui seul 
toutes les dépenses dont nous venons de parler : c'est la 
plus-value qu on obtient dans le rendement du grain e t 
qu on peut évaluer , pour une ferme , à un 15 e au moins . 
Il arrive rarement , en effet , qu’on puisse trouver dans la 
paille des parties non battues, comme on le remarque si 
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fréquemment par le battage au fléau , surtout lorsque les 
ouvriers sont payés eu nature, par le prélèvement du 18° 
ou du 20 e des produits. La paille est , à la vérité , moins 
belle et moins marchande, mais elle n’en est pas moins 
bonne pour la nourriture des bestiaux. Le froissement 
quelle a subi doit même la rendre plus appétenle à ces 
derniers , et produire un fumier qui se fait et se décom- 
pose mieux. 

Le battage mécanique permet encore d’arrêter le ra- 
yage des animaux malfaisants et de saisir les circonstances 
les plus favorables à la vente des grains , sans nuire en 
rien aux autres travaux de culture ; ce qui est d’une grande 
importance. H débarrasse aussi le blé de toute espèce de 
corps étrangers , même en partie de la carie quand il en 
est affecté ; enfin , il donne au grain une espèce de lissage 
qui le fait rechercher par les fariniers. 

Tel est, Messieurs , le résultat de nos investigations et 
de l’examen consciencieux que nous avons fait de la ma- 
chine à battre que M. Fiévet vient d’établir dans sa belle 
exploitation rurale de Masny ; comme elle procure tous 
les avantages qu’on en espérait en fonctionnant économi- 
quement, vile et bien, votre commission a l’honneur de 
proposer d’accorder à ce cultivateur distingué la prime 
de 300 francs que vous avez votée pour cet objet. Espé- 
rons, pour le bien de l'agriculture , qu’il aura bientôt de 
nombreux imitateurs parmi les cultivateurs de l’arrondis- 
sement. 
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RAPPORT 


SCR LK 


CONCOURS PO IR L’AMÉLIORATION DES RACES DE BESTIAUX 


Par M. JOUGGLA. 


MESSIEURS , 


h\ x our entendre un rapport digne du sujet et sur- 
'• tout digne de vous 9 sur le concours que vous 
avez ouvert en 1843 , relativement à l’amélioration des 
races bovine et ovine , vous auriez dû ne pas me donner 
cette mission et la réserver à l’un de vos membres dont le 
talent aurait aplani les grandes difficultés que je rencontre 
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et qui m'autorisent à vous demander toute votre indulgence 
sur 'ce que je vais avoir l'honneur de vous soumettre. 

La simple énumération des animaux présentés à ce 
concours suffirait pour vous faire comprendre le peu d'im- 
portance que Ton y attache , et le désir fâcheux qu'ont les 
propriétaires de bestiaux de rester dans la position où ils 
se trouvent. Soit qu'ils méconnaissent vos intentions ou 
qu'ils doutent de vos principes si utiles , ils ne s'associe- 
ront à vos travaux qu'après que des exemples multipliés 
leur auront prouvé qu'ils tendent à favoriser leurs intérêts 
et à augmenter leur fortune. C'est l'espoir que vous avez , 
Messieurs, de leur donner bientôt ces preuves qui soutient 
vos efforts et vous engage à persister dans la voie que 
vous vous êtes tracée; persuadés que , malgré le petit 
nombre des concurrents , les primes que vous allez dis- 
tribuer dans cette séance solennelle à tous ceux qui con- 
courent au bien-être de l'agriculture exerceront une sa- 
lutairè influence sur l'augmentation et le perfectionnement 
de nos animaux domestiques. 

Le nombre des vaches présentées dans votre dernier 
concours s'est élevé à huit; dans ce nombre, votre com- 
mission a été. très-embarrassée pour faire un choix , car il 
n’y en avait pas une qui fut absolument digne d'obtenir la 
prime que vous aviez promise. Cependant il a été reconnu, 
et la commission a été de cet avis , que les vaches , l'une 
inscrite sous le n° 5, appartenant à M. Dumarquez , maire 
d'Equerchin , votre membre correspondant , et celle re- 
prise sous le n° 1 er appartenant a M. Caudrelier , culti- 
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vateurà Rootz-Warendin, réunissaient toutes deux assez 
de qualités pour coopérer au perfectionnement de leur 
race , étant livrées à un étalon de bonne origine ; mais la 
différence de mérite de chacune d'elles n’était pas assez 
grande pour que les primes fussent distribuées selon votre 
programme. Aussi , vous avez décidé , Messieurs , que la 
vache de M. Dumarquez aurait une prime de 60 fr. , et 
celle de M. Caudrelier une de 40 francs. 

M. Wion , cultivateur à Lambres , avait aussi présenté 
à votre concours une vache de petite taille, assez bien faite 
du reste. Cette bête était digne d'une récompense , et sur 
la proposition qui vous en fut faite, vous lui accordâtes une 
mention honorable avec une prime de 20 francs. 

Vous aviez pensé jusqu'à présent, Messieurs, que la dif- 
ficulté de conduire un taureau loin de l'endroit où il se 
trouve , était un obstacle à ce qu'il y en eut plusieurs de 
présentés à vos concours ; cet obstacle a été levé par la 
sage mesure que vous avez prise de les faire visiter à do- 
micile par une commission spéciale. Eh bien ! Messieurs , 
cette utile précaution qui n'exigeait des possesseurs de 
ces animaux qu’un simple avis adressé à votre secrétaire , 
est restée pour ainsi dire sans résultat ; car il n'y en a eu 
que deux de signalés dans tout l'arrondissement : l'un par 
M. Duprez (Constant), cultivateur à Pecquencourt , et 
i'autre par M. Caudrelier (François) , cultivateur à Rootz- 
Warendin. La commission chargée de visiter ces animaux 
s'est rendue en conséquence chez ces deux cultivateurs , 
et elle a reconnu que le taureau de M. Duprez réunissait 
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toutes les qualités désirables pour être employé avec avan- 
tage à la reproduction. Aussi, vous avez décidé, Messieurs, 
que la prime de 400 francs serait décernée à son proprié* 
taire après qu'il aurait justifié, aujourd'hui, que depuis 
celte époque cet animal a fait le service de la monte. 

11 n'y a pas eu de béliers présentés au concours. 

Cependant, M. Delaby, propriétaire à Courcelles (Pas- 
de-Calais ). fit amener un bélier de race anglaise et quel- 
ques-uns de ses produits avec des brebis de race indigène; 
les uns et les autres témoignaient suffisamment des soins 
qu’ils avaient reçus de ce cultivateur éclairé et de l'intelli- 
gence avec laquelle ses croisements avaient été opérés. 
Aussi, votre Société, voulant prouver à M. Delaby le haut 
intérêt qu’elle porte à tous les genres d'améliorations et de 
progrès, décida qu’une grande médaille d’argent lui se- 
rait décernée dans cette séance publique. 

Messieurs , lorsque les sciences, les arts et l’industrie 
marchent d’un pas si rapide dans la voie des progrès , et 
que les hommes qui s’en occupent réunissent leurs efforts 
pour bêler ce prodigieux développement des connaissances 
humaines, comment se fait-il que l’agriculture et l’industrie, 
qui s’y rattachent par des liens si intimes, restent pour ainsi 
dire stationnaires au milieu de ce mouvement progressif 
qui tend à rendre notre époque si admirable et promet en* 
core le plus brillant avenir? Cependant, cettescience agri- 
cole qui , dans les temps les plus reculés, fixa l'attention 
des empereurs et des rois , des guerriers et des philoso- 
phes, ne peut être déchue du rang qu’elle a occupé et dont 
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l'importance et 1* utilité se trouvent décrites dans les Géor - 
giques par le pins harmonieux langage. 11 est vrai que celte 
considération dont jouissait l'agriculture et la protection 
dont elle était l'objet dans l'antiquité » rencontrèrent bien- 
tôt un ennemi puissant dans ces bordes indisciplinées du 
Nord , qui, ne connaissant que le métier de la guerre, dé- 
truisirent toutes les améliorations qui avaient été appor- 
tées dans cet art. 

Mais aussitôt que le gouvernement de ces peuples com- 
mença à se régulariser, et que la propriété fut plus stable 
dans les mains des possesseurs, l’agriculture sortitdece long 
sommeil où elle avait été plongée dans ces temps de bar- 
barie. Les hommes qui s'en étaient occupés, et auxquels elle 
offrait ses inépuisables mamelles et ses fécondes ressour- 
ces , témoignaient ainsi de la protection à laquelle elle avait 
droit. Cette science ne fut, malgré cela, que faiblement ap- 
préciée par ces peuples encore ignorants. Aussi continua- 
t-elle à se traîner lentement dans l'état de marasme où l'a- 
vait précipitée cette grande révolution. Ce ne fut que plu- 
sieurs siècles après. Messieurs, que des hommes éminents 
s'occupèrent , dans notre patrie, à rendre à l'agriculture le 
prestige et l’éclat dont elle jouissait chez les premiers peu- 
ples du monde. Ce n'est seulement que dans les premiers 
temps du XVI e siècle que nous voyons les Olivier deSerres, 
les Leibaut , les Léger et plusieurs autres qui leur ont suc- 
cédé, mais surtout l’abbé Rozier, auquel notre belle 
France est redevable des premiers éléments qui ont servi 
de base à cette science non-seulement la plus utile, mais 
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la plus difficile de toutes ; car les difficultés dont elle est 
hérissée tiennent à ce que la variété des climats et l'incons- 
tance des saisons empêchent de généraliser les principes, 
et multiplient ainsi les pratiques de cet art. 

H ne faut pas croire , Messieurs, que la science agricole 
soit renfermée dans le cercle déjà assez vaste qui contient 
les principes sur l'art de cultiver les terres ; tout ce qui 
est relatif aux animaux domestiques est du domaine de 
cette science. Ainsi, la conservation de la santé de ces ani- 
maux , la manière de les conduire et de les gouverner , l’a- 
mélioration de leurs races , de telle sorte que le cultiva- 
teur qui en fait l'objet de ses spéculations y trouve le plus 
grand profit; tout cela forme une des principales branches 
de nos connaissances agronomiques et se trouve si intime- 
ment lié aux intérêts et à la prospérité de l’agriculture que 
i’on ne peut en retrancher cette partie sans rendre incom- 
plète l’étude de cette science, sur laquelle repose la base de 
la fortune publique et de la puissance d’une nation. 

Toutefois , et nous devons le dire d’abord , cette bran- 
che de l’agriculture qui s'occupe spécialement de la cul- 
ture du sol ne laisse pour ainsi dire rien à désirer dans 
quelques parties de la France; partout nous voyons des 
améliorations surgir, des terres incultes jusqu’à cette épo- 
que se couvrent de végétaux utiles , des plantations s’opè- 
rent sur dessables mouvants et arides, des marais se des- 
sèchent et livrent ainsi à l’agriculture des surfaces du sol 
encore vierges de toute production avantageuse. C’est là , 
Messieurs, un fait que l'on ne peut citer sans éprouver une 
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bien grande satisfaction ; mais si nous portons nos regards 
sur cette autre branche de la science agricole qui concerne 
les animaux domestiques , nous sommes à l'instant péné- 
trés d’un sentiment douloureux en voyant l’état déplora- 
ble dans lequel se trouvent nos races d’animaux, et le peu 
d’empressement que l’on apporte à leur amélioration met 
notre pays dans la lâcheuse position de ne pouvoir se pas- 
ser de ses voisins pour fournir à ses besoins ordinaires. 
Dans cet état de choses on est à se demander quel serait 
notre embarras si , par un événement quelconque , nous 
étions obligés de nous suffire par nos propres ressources , 
alors qu’il est évident que de jour en jour la consomma- 
tion devient plus grande et que nos produits diminuent en 
proportion? C’est là, Messieurs , une question qui mérite 
de fixer l’attention du pouvoir, ainsi que celle de tous les 
hommes éclairés qui s’occupent d’économie politique. 

Dansune telle occurrence, les Sociétés d’agriculture, dont 
la haute mission est de protéger et de défendre les intérêts 
agricoles, d’indiquer aux propriétaires les moyens de di- 
riger leurs progrès et d’encourager leurs efforts en leur dis- 
tribuant les prix qu’elles ont fondés à cet effet, ne failli- 
ront point à leur mandat ; on les verra toujours en avant 
sur la voie des améliorations, entourées d’un faisceau de lu- 
mière pour en éclairer la marche et la diriger plus sûre- 
ment vers le but qu’elles se proposent d’atteindre ; c’est 
de ces compagnies savantes. Messieurs , dont le dévoue- 
ment au bien public se révèle par tons leurs actes, que nous 
devons attendre un meilleur avenir. 
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Notre Société, Messieurs, comme ses rivales , a égale- 
ment compris la haute mission dont elle est chargée depuis 
long- temps; déjà vous avez établi des concours et distribué 
des prix pour des encouragements et des récompenses ; 
mais vous avez dà être profondément surpris de voir le peu 
de succès du concours pour l'amélioration des races bo- 
vine et ovine. Aussi, pénétrésde l'importance de cette ques- 
tion , vous aviez offert pour prix une somme d'argent con- 
sidérable à celui qui , le premier , introduirait dans notre 
arrondissement un de ces nobles reproducteurs de la race 
de Durham ; personne n'a répondu à cet appel, et votre 
proposition est restée sans résultat. Mais, intimement con- 
vaincus de la nécessité d’amener dans ce pays un de ces 
animaux pour régénérer l'espèce bovine , vous avez fait la 
dépense d’en acheter un vous-même, et vous l'avez cédé 
pour un prix de beaucoup inférieur à celui qu'il vous avait 
coûté , à un cultivateur de l'arrondissement , membre 
correspondant de votre Société, agronome distingué, hom- 
me rempli de zèle et d'intelligence, qui comprend et aper- 
çoit le but vers lequel tendent vos généreux efforts. M. Do- 
villers, enfin, saura mettre à profit le sacrifice que vous avez 
£iit, et répondra, j’en suis certain, à tout ce que la Société 
a le droit d'attendre d’une pareille mesure. 

Cette question de laquelle vous vous préoccupez, Mes- 
sieurs , et qui intéresse à un si haut point notre économie 
rurale , a fait naître plusieurs systèmes et donné lieu à plu- 
sieurs essais sans que l’on ait obtenu des résultats favora- 
bles ; il est probable que la manière dont on a opéré jus- 
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qu*ici n’est pas celle dont se sont servis les réformateurs 
anglais lorsqu’ils ont entrepris de détruire leurs races d'a- 
nimaux domestiques et d’en créer de nouvelles avec ces 
mêmes éléments , plus propres à leurs besoins et à leurs 
plaisirs* Mais pour achever ce grand œuvre de régénéra- 
tion, combien n’a-t-il pas fallu de temps, de persévérance, 
de connaissances naturelles et de sacrifices d’argent pour 
arriver au point où ils sont parvenus? Je ne pense pas , 
Messieurs , qu’il soit donné à notre pays le droit d’espérer 
un pareil résultat. 

On prétend qu'il y a deux manières d’améliorer les races : 
l’une lente, qui consiste à faire un choix des meilleurs ani- 
maux d’une race donnée et à les accoupler constamment 
ensemble ; l'autre, plus prompte et plus sûre, qui admet 
le croisement de mâles étrangers à la race indigène. Il est 
certain que l’un et l’autre de ces moyens peuvent être bons; 
mais dans l’un et l’autre cas la condition essentielle de suc- 
cès est une nourriture abondante, bien choisie, et propor- 
tionnée aux besoins qu’exigent la croissance et le dévelop- 
pement des formes. 

Souvent , les hommes qui se sont occupés de cette amé- 
lioration ont cru reconnaître dans la nature des animaux 
les causes de leur non -réussi te; mais ils eussent été plus 
heureux s’ils les avaient recherchées dans leur négligence, 
• leur impéritie ou leur manque de persévérance ; car , la 
nature ne peut faire faute à celui qui la traite avec sagessè 
et qui sait découvrir par l’observation une partie de ses 
innombrables secrets. 
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Mais si les croisements judicieux ont cela d’avantageux 
que l’on peut, par ce moyen, obtenir des résultats prompts 
et remarquables , il est cependant des règles que l’on ne 
peut violer impunément. Ainsi, l’identité des conditions 
entre les races croisées, sons le rapport du sol, du climat 
et des qualités naturelles , multiplie les chances de succès, 
rend cette opération plus sûre, et par cela même plus pro- 
fitable. 

L’amélioration de la race ovine a déjà éprouvé , dans 
notre arrondissement , nn commencement d’exécution 
qui se révèle par les produits remarquables’ que l’on voit 
chez quelques-uns de nos principaux cultivateurs, notam- 
ment chez M. Bernard, de Rootz-Warendin. Espérons , 
Messieurs, que malgré la difficulté que l’on éprouve de 
conserver dans son état de pureté cette précieuse race an- 
glaise de New-kent , exposée à tant de modifications soos 
les influences diverses du climat , des habitudes des cul- 
tivateurs et de la nourriture , nos races indigènes conser- 
veront les caractères qui leur ontété transmis par cet ex- 
cellent reproducteur que nos honorables collègues ont Tait 
venir d'Angleterre il y a deux ans. Les éloges que ces 
cultivateurs méritent, pour une action aussi mile, auront 
encore nne grande valeur lorsque vos suffrages viendront 
s’y réunir et que vous applaudirez à leurs généreux efforts. 

La race de Durham , considérée généralement comme 
le meilleur type améliorateur de l’espèce bovioe , vient 
d’être introduite dans notre arrondissement par les soins 
même de votre Société ; ce qui prouve, Messieurs, que les 
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intérêts de l’agriculture sont le but constant de vos utiles 
travaux, et que vos vœux seront remplis si cette mesure, 
en excitant une salutaire émulation parmi les propriétai- 
res de nos contrées, vient ajouter un surcroît de richesse 
et de bonheur dans nos populations. 
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RAPPORT 


SDK LES RÉCOMPENSES A ACCORDER AUX LONGS ET LOYAUX 
SERVICES DES VALETS DE FERME ET DE CHARRUE , 

DES BERGERS ET DES SERVANTES DE FERME 
DE L’ARRONDISSEMENT. 


Par N. Fiéyet. 



epuis 4838, vous avez successivement établi 
chaque année un concours entre les valets de 


ferme et de charrue , les bergers et les servantes de ferme 


de l'arrondissement. — En créant des récompenses pour 
les longs et loyaux services , pour le dévouement aux 


intérêts et à la personne des maîtres et propriétaires 
ruraux , la Société a voulu , dans sa sollicitude éclairée. 


Digitized by Google 


( 72 ) 

poursuivre avec persévérance le bot constant de ses efforts : 
1* amélioration et la prospérité des exploitations agricoles. 

Eu toutes choses , la stabilité est un grand bien » mais 
surtout en matière d’agriculture où les résultats d’une an- 
née sont les conséquences calculées et combioées'des œu- 
vres des années précédentes. Là où l’on remarque la con- 
tinuité de soins coordonnés» l’assiduité dévouée des mêmes 
travailleurs» funiformité permanente dans l’entretien et 
l'hygiène des animaux» là se trouve la ferme modèle » les 
serviteurs zélés » membres de la famille de leur maître , 
prenant part à la prospérité de leur maison ; là se trou- 
vent aussi les bestiaux qui font l’honneur de leur race » les 
animaux robustes et vigoureux , agents indispensables de 
la bonne culture » la végétation luxuriante» les abondantes 
et excellentes récoltes » indice certain de la richesse et de 
la puissance. Vous avez donc voulu » Messieurs » en accor- 
dant des récompenses à ce genre de mérite » et par la na- 
ture même de ces récompenses» encourager et maintenir 
parmi les populations agricoles cet esprit de loyauté» de 
zèle » d'ordre» de dévouement qu’oublient les populations 
industrielles et urbaines, qui semble vouloir s'énerver dans 
les campagnes et qui tend à se perdre au milieu de notre 
génération actuelle. Vos efforts, espérons-le» porteront 
des traits, et dans on avenir plus ou moins éloigné les 
aides modestes des agriculteurs sauront résister aux ap- 
pâts des intérêts matériels , préférer nn gain modéré» des 
labeurs rudes, mais paisibles, des occupations uniformes à 
des salaires pins élevés» acquis au détriment de leur santé» 
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qu’allèrent des travaux immodérés et une vie pleine d’a- 
gitation. 

Les certificats constatant les longs et dévoués services 
fbez le même maître out été nombreux cette année. Les 
concurrents étaient au nombre de vingt-trois . La commis 
sion chargée d’examiner leurs titres a jugé que vingt-un 
étaient dignes d’obtenir les récompensesmentionnées dans 
votre programme. Vous avez sanctionné sa décision en dis- 
tribuant les prix par catégories dans l’ordre suivant : 

§ 1 er . — VALETS SE FERUE ET DE CHARRUE. 

1 . — Bar ( Jérôme ) , figé de 61 ans , domestique chez 
M. Lespagnol ( Augustin ) , cultivateur à Flines , depuis 
44 ans , a obtenu une médaille d’argent et un livret de 
25 fr. sur la caisse d’épargne. 

2. — Cœffiez ( Philippe ), figé de 59 ans, valet de char- 
rue chez M. François Maniez , cultivateur à Lewarde , de- 
puis 40 ans , a obtenu un livret de 20 fr. sur la caisse d’é- 
pargne. 

3. — Herent ( Amand ) , valet de charrue chez M . Le- 
glay ( Julien ) , cultivateur à Lewarde , depuis 40 ans , a 
obtenu un livret de 20 francs. 

4. — Flinois ( Henri ), figé de 64 ans, valet de charrue 
chez M. Lelaurent ( Louis-Joseph ) , cultivateur à Raim- 
beaucourt , depuis 37 ans, a obtenu un livret de 15 fr. 
( Ces trois derniers avaient déjà obtenu des médailles de 
bronze dans les concours des années précédentes. ) 
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5. — Dewarine ( Noël ) , domestique chez H. Dussart 
( Joseph ) , cultivateur à Pecquencourt , depuis 35 ans.— 
Médaille de bronze et 15 fr. 

6. — Langlet ( Aimé ) , valet de charrue chez M. Lan- 
vin ( Jean-Baptiste ) , cultivateur à Fressain , depuis 34 
ans. — Prime de 10 fr. 

7. — Caulier ( Louis- Joseph ) , valet de charroe chez 
M. Deledeuille ( Alexandre ) , fermier à Auchy , depuis 
54 ans. — 10 francs. 

8. — Desmay ( Jacques ) . valet de charrue depuis 34 
ans chez M. Després, cultivateur à Arleux. — 10 francs. 
(Ces quatre derniers avaient déjà, les années précédentes, 
obtenu des médailles de bronze. ) 

9. — Valet ( Simon ) , valet de charrue chez M. Cam- 
bier, à Douai, depuis 34 ans, rappel de médaille de bronze. 
— 10 francs. 

10. — Regnier ( Nicolas), valet de charrue depuis 3 i 
ans chez M me Carpentier ( Augustine ) , veuve Toussaint 
Caron , cultivatrice à Aniche. — Médaille de bronze. 

11. — Dupas (Simon) , valet de charrue depuis 39 ans 
chez M. Duhen ( Théophile ) , cultivateur à Brunémont. 
— Mention honorable. 

12. — Caudrelier ( Pierre- Joseph ), domestique depuis 
28 ans chez M. Lesage (François), cultivateur à Flines.— 
Mention honorable. 

13. — üoudart ( Casimir), valet de charrue depuis 
28 ans chez M me Momal (Aldegonde), veuve Wiart (Pierre- 
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Joseph), cultivatrice à Harcq. — Mention honorable. 

14. — Caudrelier (Pierre) , domestique depuis 25 ans 
chez M me Carpentier (Augustine), veuve Toussaint Caron, 
cultivatrice à Àniche. — Mention honorable. 

15. — Dufour ( Louis) , valet de charrue depuis 25 ans 
chez M. Franquelin (François ), cultivateur à Fressain. 
— Mention honorable. 

16. — Plaisant ( Joseph ) , valet de ferme depuis 24 ans 
chez M me Mazy ( Catherine ), veuve Pol ( Félix ) , cultiva- 
trice à Dechy. — Mention honorable. 

§ 2. — BERGERS. 

1. — Taise (Jacques), berger depuis 42 ans chez 
M- veuve Lesage , cultivatrice à Flines. — Médaille 
i argent . 

2. — Dhelin ( Pierre- Joseph) , berger depuis 28 ans 
chez M. Lesage (François) , cultivateur à Flines. — Mé- 
daille de bronze et 10 francs. 

3. — Carlier (Charles), berger depuis 24 ans chez H. * 
Pollart ( Jean-Baptiste )’, cultivateur à Fressain. — 10 fr. 

§ 3. — SERVANTES. 

1 . — Delcambre ( Eugénie ) , servante depuis 40 ans 
chez M. Desmons ( Florentin ) , cultivateur à Montigny. — 
Médaille d’argent et 20 francs. 

2. — Warnier ( Amélie ) , servante depuis 28 ans chez 
M. Leper , cultivateur à Orchies. — Médaille de bronze 
et 10 francs. 
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RAPPORT 


SUR 

LA STATUE DE JEAN DE BOLOGNE , 

Exécutée par M. Louis POTIEZ , 


Par M. Cahier , conseiller a la cour royale. 


Messieurs v 



l y a trois cent-vingt ans» naissait à Douai 
nn homme qui , destiné à parvenir à l'âge 
de 84 ans (1) , devait illustrer son nom par la splendeur 
d'un magnifique talent , faire aimer sa personne par les 


(1) Jean de Bologne, né en 1524, est mort à Florence le 14 
août 1508. 
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qualités du cœur , estimer sa vie par les vertus d'une Ame 
élevée. 

Sous sa main , tantôt vigoureuse et hardie , tantôt gui- 
dée par la grâce et la délicatesse » mais toujours ferme , 
habile et savante, s'assouplissaient , s'animaient, se vivi- 
fiaient le marbre , le granit et l’airain, et ses œuvres arra- 
chaient à ses contemporains une admiration que les géné- 
rations suivantes ont ratifiée. 

Ses productions sont , pour la plupart, répandues dans 
l’Italie, qui en est fière ; les jardins de Versailles se sont en- 
richis de son délicieux groupe de Mercure et Psyché. Qui 
ne connaît , au moins par les nombreuses copies que le 
moulage a disséminées çà et là , cet autre Mercure dont 
on a dit avec tant de raison , < que ceux qui veulent le 
» contempler se hâtent, le voilà déjà qui s'envole (1). » 

Tous ceux qui nous entendent ont nommé Jean de Bo- 
logne. 

Combien parmi les touristes plus ou moins instruits , 
combien même parmi les véritables amateurs , nous pour- 
rions peut-être bien dire aussi parmi les artistes , ne s’en 
trouvent-ils pas qui attribuent à la ville italienne de ce 
nom l’honneur de la naissance de notre sculpteur , avec 
d’autant plus d'apparence de raison que la patrie du Do- 
miniquin, de l’Àlbane et des trois Carraches est décorée 
d'une très-belle fontaine et de plusieurs monuments dus à 
Jean le douaisien ? 

(I) Dupalv : Lettres sur i Italie ; lettre xxn. 
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De celui-ci le véritable nom était Boulongne (1) ; mais 
ce nom v que l'art allait porter si haut et léguer à la posté- 
rité , avait besoin d'une forme plus heureuse, et la gloire a 
consacré le changement qu'avaient voulu les lois de l'eu- 
phonie. 

Ce nom, ainsi devenu illustre , a sans doute été donné 
à l'une des voies que renferment nos remparts ; malheureu- 
sement cette rue est à-peu-près inconnue ; elle n'existe pas 
pour le voyageur , pour l'étranger ; qu'iraient-ils y cher- 
cher ? On avait donc à regretter que Douai ne possédât 
point un monument qui dît à l'étranger , au voyageur : 
< Jean de Bologne est né dans ces murs.... ; c'est sous 
» notre ciel qu'il s'est senti inspiré de ce génie qui l'a 
» mené si loin, celui que vous crôyez peut-être un fils de 
» l'Italie. » 

< Élevez une statue à Jean de Bologne », s'était écrié , 
voici aujourd'hui vingt-quatre ans , l'élégant écrivain qui, 
par un éloge où il avait montré que sa plume savait pein- 
dre aussi bien que raconter , a si justement obtenu le prix 
que votre Société avait mis au concours en 1820. 

(1) M. Duthillœul , dans son remarquable éloge de Jean de Bo- 
logne (Douai, imp. de Wagrez-Taflln , 1820, in-4°. ), donne 
la filiation ascendante de notre statuaire, relevée d'après des ac- 
tes publics , ainsi qu'il suit : 

Bisaïeul: Jehan de Boulongne, cabareteur (hétellier. ) 


Aïeul — Idem Idem , propriétaire de la 

maison , rue du Pont-à-Val. 

Père, Idem . ..... entailleur (sculpteur ),tdem. 
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Ce vœu est maintenant réalisé. 

Un jeune homme cédant , lui aussi , à cette voix inté» 
rieure qui nous dit : Voilà ce que Dieu veut que tu sois , 
a saisi des crayons , s’est emparé du ciseau du statuaire ; 
H travaille , médite , observe, interroge les quelques bons 
modèles , trop rares encore, qui peuvent ici s’offrir à ses 
études, leur demande les secrets des maîtres ; puis, sous 
l'influence de l’amour du pays, sent se développer les ger- 
mes que ses efforts solitaires ont déjà produits , et un jour 
vient que de son modeste et simple atelier , où nul conseil 
ne lui a été apporté par l’expérience , où seul il a conçu , 
mûri, exécuté son œuvre , sort vraie, forte, expressive et 
vivante l'image d’un des plus célèbres enfants de Douai. 

Ce n'est pas tout : et cette noble pensée qui l’a inspiré , 
soutenu , conduit au but , il la réalise tout entière en fai- 
sant hommage à la ville, dont lui aussi il est un des enfants, 
des prémisses, assurément très-remarquables, d’un talent 
qui, espérons-le, recevra tous les encouragements qu'il 
mérite , et sera fécondé, agrandi par la protection muni- 
cipale qui ne saurait lui manquer. 

L’administrateur distingué qui , par les services qu’il 
se plaît à rendre au sein de la paix , continue avec tant 
d'honneur cette longue carrière de dévoûment glorieuse- 
ment commencée surles champs de bataille, qui long-temps 
apporta à vos travaux une coopération précieuse, s’est rap- 
pelé que précisément sous ce toit est né le jeune artiste, 
nouvel espoir de la cité. 11 a jugé qu'il serait bien de pla- 
cer la statue de Jean de Bologne en face des lieux qui fu- 
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rent le berceau de son auteur. Il songeait aussi que vos 
jardins en recevraient un notable embellissement , et il sai- 
sissait avec empressement cette occasion de vous prouver 
la bienveillance , nous ne craignons pas d’ajouter , l'atta- 
chement qu’il vous conserve. 

Qu’il reçoive ici l’expression publique de notre grati- 
tude. 

Quant à vous , Messieurs , qui , fidèles au titre de votre 
institution , savez, tout en appliquant particulièrement vo- 
tre sollicitude à l’agriculture et aux sciences, payer aux 
beaux-arts le tribut d’un culte éclairé, vous avez examiné 
avec attention l’œuvre de votre jeune compatriote ; vous 
avez reconnu que si dans quelques parties v sous certains 
points de vue, elle laissait à la critique plus d'un désir à 
former, elle révélait une connaissance du dessin, une étude 
des formes, une intelligence du modelé, un soin dans l’exé- 
cution , qui sont des gages assurés de ce que promet l’a- 
venir ; vous avez remarqué avec une grande satisraction 
combien l’expression de la figure avait été heureusement 
sentie , et non moins heureusement rendue , et vous avez 
estimé que dès à présent une récompense était due et à 
l’œuvre en elle-même et à la pensée qui l’avait créée ; vous 
vous êtes alors félicités de pouvoir décerner cette récom- 
pense , et vous avez décidé qu’en cette séance une médaille 
d’or de la valeur de 300 fr. serait remise à M. Louis Po- 
rtez, de Douai. 

Déjà il a été donné à M. Portez de voir venir à lui les 
suffrages d’une population empressée ; il a pu recueillir au 

6 . 
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milieu de la foule l'expression flatteuse de l'impression 
produite sur ses concitoyens , et s’apercevoir que la sym- 
pathie de tous s’attachait à son œuvre ; déjà il a dû trouver 
là un prix doux à son cœur; celui qu’il va recevoir de vous 
ne manquera pas de redoubler chez lui cet amour du tra- 
vail , cette constance dans l’étude, cette consciencieuse re- 
cherche du vrai et du beau , qui seuls conduisent aux suc- 
cès légitimes et durables ; c’est ainsi qu’il justifiera le bon- 
heur de ses premiers pas , et parviendra à prendre une 
place méritée dans cette brillante pléiade d’artistes renom- 
més qui ont honoré et honorent encore avec éclat le nom 
douaisien. 
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RAPPORT 


SUR LES 


CONCOURS d'économie rurale, d’histoire et de poésie, 

EN 1844. 


Par IKI« Foncques, secrétaire-adjoint. 


Messieurs, 



orsque je viens m’acquitter du soin que vous 
m’avez confie de vous rendre compte de vos 
concours , j’aurai ù vous parler non-seufement de ceux 
d'histoire et de poésie , mais encore du concours d'éco- 
nomie rurale. Je me félicite donc , Messieurs, d’apercevoir 
dans vos rangs , et les hommes qui épient sur le terrain 
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même les résultats de la bonne culture , et ceux qui v plus 
familiarisés avec les lettres v consignent les observations 
faites au milieu des champs par leurs laborieux collègues. 
11 semble , à cette vue , que la théorie et la pratique 
aient voulu aujourd’hui se tendre la main dans cette en- 
ceinte; et quoi qu’en puissent dire cerlaios détracteurs 
qui appellent agriculteurs de cabinet ceux qui ne manient 
pas la bêche ou ne conduisent pas la charrue v la pré- 
sence des uns et des autres ici réunis prouve que nous 
savons tous tenir compte des services réciproques auxquels 
la pratique et la théorie se consacrent dans le même 
but ; que vous avez des idées assez larges pour penser 
avec M“ e de Staël, qu’il n’y a que les gens médiocres 
qui mettent en opposition la théorie et la pratique. Non, 
cette rivalité n'existe point ici entre elles. En effet , Mes- 
sieurs, bien loin que des préventions doivent jamais les sé- 
parer, tout leur enseigne qu’elles sont sœurs, que leur ap- 
pui mutuel est indispensable au succès des améliorations 
rurales. 

Sans doute , le premier des maîtres en agriculture , ce- 
lui devant lequel tous doivent s’incliner , c’est la pratique ; 
sans elle , vos connaissances demeureraient vaines et sté- 
riles. Mais aussi , sans la théorie , que de fois la pratique 
devient la routine et le préjugé? Lorsqu’elle n’a pas autour 
d'elle les hommes mieux placés pour lui faciliter un échange 
d’idées, pour recueillir au loin par des relations et des cor- 
respondances les procédés perfectionnés dans les autres 
provinces ; la pratique, condamnée à un isolement éternel. 
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reste un excellent instrument confié à des mains inhabiles. 

La théorie n’est donc autre chose que l'expérience rai- 
sonnée , l’expérience recueillie, qu'une plume méthodique 
soumet aux lois d’une intelligente classification. Absorbé 
par ses travaux , l'habitant des fermes n’écrit guère ;' il 
observe , il profite, mais pour lur seul, et rarement ses uti- 
les découvertes franchissent l'étroite limite de ses champs. 
Les hommes de la théorie prennent au contraire, ici et là, 
leurs exemples. Ils aident la pratique à comparer ses pro- 
cédés avec des procédés étrangers , ils abrègent pour elle 
l’éducation de l'expérience , fruit si lent du temps, et sou- 
vent du hasard ; en puisant les enseignements à toutes les 
sources, ils rendent la marche des améliorations plus ra- 
pide , et par eux les faits sont transformés en science. 

C’est aussi ce même résultat que vous provoquez, lors- 
que vous ouvrez vos concours et que vous posez des ques- 
tions d’économie rurale. C’est aux connaissances spéciales 
que vous avez fait un appel, en invitant les concurrents 
à vous livrer le fruit de leurs méditations et de leurs veilles. 

Mais je le dis à regret : tandis que l’histoire et la poésie 
vous ont fait une part assez belle , l'économie rurale , la 
science que vous auriez voulu , avant toutes , couronner , 
s’est distinguée le moins par celte estimable émulation si 
profitable au pays, qu’elle aurait éclairé de ses savantes re- 
cherches. 

Le choix des questions du programme était nombreux * 
et les mémoires ont été rares. Deux questions seulement 
parmi toutes celles que vous avez posées , ont été abor-* 
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dées par les concurrents. — Deux mémoires ont recher- 
ché les moyens les plus propres et les plus économiques 
pour assurer , dans chaque commune, la bonne viabilité 
des chemins. 

Nous ne nous arrêterons pas aux considérations dq pre- 
mier de ces Mémoires qui, par son peu de développement, 
ressemble à une simple note, à un mot sur la question. 

Elle a été approfondie davantage et traitée avec plus 
d’étendue par un deuxième écrivain. 11 n’est guère ,en ef- 
fet , de sujet plus digne de la méditation des esprits posi- 
tifs. Les routes et les bonnes voies de communications sont 
comme autant d’agents de la richesse et de la prospérité , 
soit de l'agriculture , soit de l'industrie : les multiplier , 
c’est centupler avec elles la (ortune publique et le bien-être 
d’une nation. Mais quoique certaines localités en soient 
amplement dotées , surtout dans noire département , on 
ne doit point pour cela regarder l’œuvre comme terminée; 
c’est par des soins continuels que l'on rend fructueux le sa* 
crifice de lq première dépense. 

L’auteur a divisé son travail d'après ces deux points de 
vue : l’entretien des chemins , leur construction. Mais vo- 
tre commission , tout en reconnaissant un germe de bon- 
nes idées dans ce Mémoire , n’a pas trouvé qu’elle pût en 
faire l’objet d’une distinction particulière. 

L’auteur du troisième Mémoire a recherché par quels 
moyens on pouvait parer aux inconvénients résultant du 
déboisement du sol forestier en France, par suite des nom- 
breux défrichements qui s’y sont opérés. Sans coutredit , 
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Messieurs, c’était un service à rendre au pays , et vous l’a- 
vez fait, que d’appeler son attention sur un sujet aussi im- 
portant , et de provoquer l’opinion des hommes spéciaux 
en pareille matière. Jamiis à aucune époque comme à la 
nôtre, l'esprit de spéculation ne s’était montré plus dévas- 
tateur. De trop faciles autorisations ont été pour les bois 
un signal d'extermination. Quelques intérêts particuliers 
furent favorisés aux dépens des ressources publiques. 

Le défrichement qui a pu enrichir quelques spécula- 
teurs , devint donc pour les populations un très-grand 
mal. Les désastres de la guerre , les crises de l’industrie 
sont peut-être moins fanes tes. Une activité nouvelle les ré- 
pare en peu de temps. Mais quant à l’anéantissement des 
forêts, c’est une plaie de cent ans que l’on a faite au pays ! 
Je n'essaierai pas d’en retracer les conséquences : la pé- 
nurie du combustible durant de rigoureux hivers, les souf- 
frances des classes peu fortunées qui l'accompagnent , le 
tribut que la France paie à l’étranger pour les neuf-dixié- 
mes des bois de charpente introduits dans le commerce, ne 
sont rien encore auprès de ces redoutables inondations du 
Midi, auxquelles on donne pour l’une des causes le déboi- 
sement des montagnes autrefois couronnées de forêts. 

Votre prévoyance réparatrice voudrait faire une avance 
énorme à l'avenir, en lui rendant ces plantations séculaires 
qui font la richesse autant que l’ornement d’un pays. Vous 
avez donc posé la question du reboisement. 

Mais doit-on , afin de réparer le mal , reprendre à l’a- 
griculture ses champs couverts de moissons pour les trans* 
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former une seconde fois en d'épaisses forêts ? En présence 
des besoins de nos populations toujours croissantes, ne se- 
rait-ce pas rentrer dans une voie rétrograde ? La réponse 
de l'auteur du Mémoire est affirmative ; l’auteur, en choi- 
sissant pour épigraphe : de même que personne ne devrait 
rester oisif, nulle terre ne devrait rester improductive, a, 
dès le début, indiqué un remède qui n'a rien à revendiquer 
aux lieux que le soc de la charrue sillonne maintenant. Sur 
notre sol si précieux et si bien cultivé , il découvre néan- 
moins pour le remboisement des coins comme ignorés et 
laissés improductifs : les dunes aplanies , les marais dessé- 
chés , et même les lacs ; les bruyères, les landes, les bords 
de chemins, sont des espèces de terrains vagues où l’on 
pourrait retrouver une grande richesse forestière. 

Nous regrettons que ce travail remarquable n'ait pas été 
rendu plus complet par l'énumération des autres terrains 
susceptibles de plantations. Le remboisement des cimes de 
montagnes est une question à peine effleurée dans ce Mé- 
moire , et cependant il y avait là toute une théorie à déve- 
lopper , en indiquant par quelles cessions temporaires de 
l’état , par quels modes de semis et d’aménagement, on 
pourrait, avec le moins de frais, atteindre le but proposé. 

Dans la troisième division de son travail , l'auteur sem- 
ble s'être égaré parmi des détails étrangers au reboisement. 
Votre commission , tout en donnant des éloges mérités à 
plusieurs parties de ce Mémoire , a trouvé qu’il laissait à 
désirer sous les rapports que nous venons de vous signaler. 
Gepepdant , applaudissant aux excellentes vues qu’il ren- 
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fermait, elle a été d’aYis de décerner à l’ouvrage de M. 
Leroy de Bailleul une mention distinguée. 

Le concours d'économie publique pour lequel, Mes- 
sieurs, vous avez posé plusieurs questions, n’a produit 
aucun mémoire. 


Concours d'histoire. 

L’histoire est l’expérience des siècles écoulés : interro- 
gée par la postérité , elle l’instruit par ses exemples, par 
les fautes comme par les grandes actions des hommes, par 
les leçons de la gloire comme par celles du néant de la 
grandeur. La connaissance de l’histoire qui fait un des 
principaux objets de vos travaux , et qui a trouvé parmi 
vous de savants interprètes , devait éminemment recevoir 
vos encouragements. Vous avez pensé, il est vrai , que c'é- 
tait principalement vers l’histoire locale que vous deviez 
diriger les recherches des hommes érudits , et par cette 
sage détermination, non-seulement vous voulez recueillir 
les traditions les mieux adaptées à nos études comme à 
nos sympathies , mais vous aurez en outre contribué à 
préserver de destruction les précieux dépôts où on les a 
puisées. En effet, dans le désordre et le poudreux oubli où 
depuis long-temps les chartes , les cartulaires , les chro- 
niques manuscrites se trouvaient ensevelies , nos dépôts 
littéraires étaient devenus pour elles autant de catacom- 
bes ; la perte de ces richesses se consommait peu à peu ! 
Mais lorsque le goût des recherches historiques se fut ré- 
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veillé dans notre province , sitôt que l'étude eût porté la 
main sur les vénérables fragments de notre histoire» sitôt 
qu’elle eût commencé ses fouilles scientifiques et ramassé les 
débris’épars de son domaine » vous n’avez pas tardé à voir 
s’opérer unevéritable résurrection de précieux documents; 
et de savants inventaires vous ont» dans les années précé- 
dentes» présenté pour ainsi dire le compte des richesses de 
ce genre que possédaient vos établissements publics. 

Aujourd’hui encore vous devez à cet esprit d’investi- 
gation les trois Mémoires historiques qui ont concouru 
pour le prix que vous avez proposé. 

Le premier des concurrents vous a soumis un travail 
sur les églises de Saint-Pierre et de Notre-Dame de Douai» 
auquel le manque de temps ne lui a pas permis de mettre 
la dernière main. Le récit de l’origine et des diverses pha- 
ses de ces temples chrétiens suit sa marche avec ordre , 
avec intérêt » et dans un sujet naturellement ingrat , la 
forme a su parer la description. Des détails purement ar- 
chitectoniques n’ont pas exclu l’élégance d’un style qui 
semble familiarisé avec la connaissance de l’art de bâtir. 
Votre commission a donné des applaudissements à cet ou- 
vrage. Toutefois» il lui a semblé que ce mémoire était plu- 
tôt du domaine de l'archéologie architecturale que de ce- 
lui de l'histoire et ne répondait pas suffisamment au but 
de votre société. D'après cette considération» une médaille 
d'argent du grand module est le témoignage d'estime que 
vous avez décerné à l'auteur M. Dubois-Druelle, pour un 
si bou début dans la carrière des études historiques. 
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La fête des Innocents , la procession de Tournay , la 
dime des roses , sont la seconde production historique en- 
voyée au concours. Vous avez trouvé que ce Mémoire ri- 
che en recherches, mais en recherches plus ou moins éloi- 
gnées du sujet , plus ou moins empruntées à d'autres ou- 
vrages déjà publiés , devait le faire envisager comme de 
bons matériaux susceptibles d’être mieux coordonnés. Ce 
mémoire est trop estimable dans quelques-unes de ses par- 
ties pour que nous n'invitions pas l'auteur à le revoir tout 
entier ; reproduit avec certaines modifications , nous fon- 
dons sur lui des espérances de succès , et c’est pour en- 
courager les efforts de l'auteur, M me Clément Hémery, que 
la commission vous a proposé de lui décerner une mention 
honorable. 

Le troisième Mémoire est intitulé : Histoire du village 
de Decky . Il est à regretter que le village de Dechy ne 
soit pas d’une plus haute importance, et ait forcé la no- 
tice elle-même à se réduire aux proportions d’un opus- 
cule, car elle se distingue du reste par de solides qualités. 
Mais comme le disait le président Dupaty des états du 
prince de Monaco : s’ils ne sont pas plus grands , ce n’est 
pas sa faute. De même , si Dechy semble très-satisfait de 
son humble fortune , ce n’est point assurément la faute de 
l’auteur. Il n'en a pas moins fourni un excellent type pour 
traiter l’histoire de bos communes rurales , et si de telles 
histoires étaient réunies en faisceau, elles présenteraient 
l'achèvement d’un grand et beau travail. Nous vous en si- 
gnalons la première pierre que le laborieux écrivain, M* 
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Brassart, en a posée, en vous invitant à lui accorder une 
mention distinguée et en vous rappelant qu’à votre con- 
cours de 4840 vous avez couronné un autre ouvrage du 
même auteur, qui demeurera pour notre cité un monument 
d'érudition très-utile à consulter. 

La poésie, Messieurs, occupe une place assez brillante 
dans votre concours. Quoique par sa nature elle ait moins 
d’affinité avec vos travaux que les autres classes de scien- 
ces, cependant vous lui accordez une protection bienveil- 
lante toutes les fois qu’elle se présente à vous rehaussée de 
tout l'éclat des images et de la pensée, empreinte de toutes 
les richesses de l'inspiration. 

Sept morceaux de poésie vous ont été adressés. Il est 
vrai que vous avez du mettre à l’écart quatre pièces que 
leur style trop p&Ie et leurs images trop vulgaires devaient 
laisser dans une modeste médiocrité. Aucun genre d'é- 
crits ne supporte moins la languissante froideur des idées, 
les négligences du langage, les emprunts maladroits faits 
aux Lamartine et aux Victor Hugo. Le poète ne doit 
emprunter qu'à son propre génie ; il doit s'élancer d'un 
vol audacieux et planer dans les régions supérieures de 
l’enthousiasme. 11 doit être aussi fécond que le printemps 
l’est en fleurs de toutes nuances , aussi prodigue de vives 
couleurs que l'artiste l’est avec ses pinceaux ; des perles 
poétiques doivent tomber de sa plume et se montrer 
étincelantes dans ses vers. Ces conditions manquent aux 
quatre premières pièces que vous avez examinées; une 
cinquième a dû être également rejetée pour avoir été con- 


Digitized by 


Google 



( 93 ) 

tre les conditions de votre programme , déjà présentée à 
une autre Société académique. Cette pièce était intitulée : 
La Reine des Songes . — Deux autres pièces , le Désir , 
Y Adieu vous sont parvenues après le terme de rigueur. 
Il en restait deux enfin qui vous ont paru dépasser de 
beaucoup les autres en mérite. La première a pour titre : 
Voltaire et de Maistre , dialogue des Morts ; la seconde , 
le Papillon . Elles ont tenu long-temps vos suffrages en 
balance ; quoique dans un genre différent , chacune d’elles 
vous paraissait réunir les éminentes qualités qu’on leur 
demande. Une poésie pure, pleine d’un charme infini, un 
rhythme harmonieux , des images gracieuses et tranquilles 
que l’on croirait dérobées au tendre Anacréon , et sous 
lesquelles se cache un enseignement grave et moral; des 
vers faciles, légers et brillants comme les ailes du papillon 
lui-méme , tels sont les moyens que cette jolie idylle a 
employés pour vous séduire. 

Hais d'un autre côté, vous ne pouviez refuser vos louan- 
ges au dialogue entre Voltaire ei de Maistre , qui s’offrait 
avec un caractère plus philosophique et plus élevé. Ici , 
la versification, avec des modulations moins délicieuses sans 
doute, était toutefois ajustée à la gravité du sujet , et sa 
verve mordante convenait parfaitement au ton de la satyre. 
Car on ne peut s’y méprendre ; le poète, en plaçant l’éloge 
de Voltaire à côté de sa critique, l’attaque à côté de la dé- 
fense , et se plaçant derrière une espèce de scepticisme 
railleur où il s’abstient de conclure, a composé une vive et 
spirituelle satyre dans laquelle il n’épargne à personne, 
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ni à Voltaire , ni à de Maistre , le trait de ses piquantes 
vérités. 

Il vous eût été bien difficile , Messieurs , de fixer votre 
préférence entre ces deux productions qui se font remar- 
quer par des beautés égales et pourtant distinctes. A re- 
gret vous eussiez exclu l’une en couronnant l’autre. Il vous 
semblera donc plus équitable de leur donner à toutes deux 
des droits aux palmes que vous décernez , en partageant 
le prix entre MM. Bignan , homme de lettres à Paris , et 
Wains-Desfontaines, professeur de rhétorique et de litté- 
rature au collège de Tulle. Mais tout en établissant cette 
égalité, vous avez décidé qu’il appartenait à la pièce de M. 
Bignan d’être proclamée la première. 

La douce satisfaction que nous éprouvions à prononcer 
pareillement le nom de M. Wains-Desfontaines se change 
pour nous, Messieurs, en un sentiment bien douloureux ; 
la mort n'a point permis à l’auteur d’apprendre son suc- 
cès : un crêpe couvrira la couronne qui lui était destinée. 

Messieurs , 

Les divers Mémoires et les morceaux de poésie dont 
vous allez ici récompenser le mérite, sauront vous indem- 
niser du peu d’empressement et de la tiédeur qui se mani- 
festent à l’égard des concours. Aussi, devons-nous indis- 
tinctement un témoignage de gratitude aux concurrents 
plus ou moins heureux qui sont descendus dans la lice. II 
est toujours honorable de courir les chances de la victoire, 
même lorsque notre plume ne nous aurait pas complète- 
ment servis. 
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VOLTAIRE ET LE COMTE DE MAISTRE. 


Dialogue des Morts. 


Par M. Bignan, de Paris. 


fait un peu de bits , c'est mon meilleur ouvrage* 
Voltaire. 


Voltaire. 

Venez, comte de Maistre ! 

Le comte de Maistre. 

Eh quoi ! c’est vous , Voltaire ! 
Que je rencontre au ciel , quand je quitte la terre ! 

Voltaire. 

C’est moi-même. 
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Le comte de Maistre. 

Oui » voilà ce visage flétri 
Que les ans , les travaux et l’envie ont maigri , 

Cette voix sardonique et ce cruel sourire 
Par vos lèvres lancé comme un trait qui déchire , 

Cet œil étincelant d’une lubrique ardeur , 

Et ce front que jamais ne rougit la pudeur. 

Voltaire. 

Le portrait n’est pas beau. 

Le comte de Maistre. 

Pourtant il vous ressemble. 
Voltaire. 

Cessons d'étre ennemis puisque Dieu nous rassemble. 

Le comte de Maistre. 

À vous trouver si haut je ne m'attendais pas. 
Voltaire. 

Je le crois , vos écrits m’avaient placé si bas. 

Le comte de Maistre. 

Vous les avez donc lus ? 

Voltaire. 

Comme au séjour céleste 
L’éternité permet qu’on ait du temps de reste , 

J’ai voulu les connaître ; ils m'ont peu diverti 
Et leurs lourds argumens ne m’ont point converti. 

Je conviens que ma foi n’était guère orthodoxe. 
J'aimais la vérité. 
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Le comte de maistre. 

Dîtes le paradoxe. 

Voltaire. 

J’ai su , noble écrivain et novateur puissant , 
Instruire les mortels en les éblouissant. 

Le comte de Maistre. 

Je maudis un auteur , quand son orgueil préfère 
Les maux quil a produits au bien qu’il pouvait faire. 
Un grand génie alors devient un graud fléau. 

Plût à Dieu qu’étouflant le vôtre en son berceau , 
D’un éternel rempart entre vous et le monde 
La Bastille eût laissé l’obscurité profonde ! 

Voltaire. 

Le siècle où je vécus enfanta des penseurs , 

Qui voulaient , des abus intrépides censeurs , 
Frapper dans ses palais le Dieu du despotisme. 
Frapper sur ses autels le Dieu du fanatisme. 
Montesquieu retrouvait les droits du genre humain ; 
Rousseau de la vertu lui traçait le chemin ; 

Au colosse imposant de l’Encyclopédie , 

D’Alembert ajoutait une tète hardie , 

Et , me multipliant par mon activité , 

Jeune encor découragé , en ma longévité , 
Contrel’erreur » idole et tyran du vulgaire , 

Je soutenais sans peur une implacable guerre , 
Heureux d’utiliser jusqu’aux derniers instans 
Deux si rares trésors , la pensée et le temps ! 

7 . 
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Le comte de Maistre. 

Votre audace affectait l’universel empire ; 

Mais cet étrange orgueil , quel titre vous l'inspire ? 

Des sciences d’abord parcourons le terrain. 

Avez-vous d’un regard qui plane en souverain , 
Philosophe sublime ou divin astronome , 

Lû de nouveaux secrets dans les cieux ou dans l'homme? 
Etiez-vous un Leibnitz , un Pascal , un Képpler ? 

Votre savoir douteux n’est bâti que dans l’air. 

Toujours le scepticisme a couvert d’un nuage 
De vos systèmes vains le frêle échafaudage. 

Ridiculiser tout et n’approfondir rien , 

Est-ce là le devoir du sage historien ? 

Voltaire. 

Clio portait des fers , je lui donnai des ailes. 

Entravée avec moi vers des routes nouvelles , 

Des bouts de l'univers , pour confronter leurs droits , 
Au tribunal du peuple elle cite les rois , 

Et , fatale aux tyrans dont le sceptre s’égare , 
Démasque l’imposteur jusque sous la tiare. 

C’est peu ; la France , injuste envers Louis-Ie-Grand, 
Rejetant sur le roi les torts du conquérant , 

De son règne épuisé par de longues batailles 
Avait , en l'insultant , suivi les funérailles. 

Pour venger le monarque , évoquant tous les arts 
Qui fleurirent éclos sous ses féconds regards , 

J’ai sur son piédestal replacé sa mémoire, 

Triomphante au milieu d’un cortège de gloire. 
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Le comte de Maistre. 

En vain d’un tel tableau mes yeux sont éblouis , 
Quand je vois cette main qui releva Louis f 
Rabaisser Jeanne-d’Arc et par des jeux profanes 
L’arracher au cercueil pour violer ses mânes. 
Voltaire. 

Ma Henriade au moins.... 

Le comte de Maistre. 

Vos vers me touchent peu , 
Et , confirmant plutôt l’arrêt de Malézieu , 

En dépit des talens dont votre orgueil se pique , 
Prouvent que les Français n'ont pas la tète épique. 
Votre esprit est parfois élégant et poli; 

Dans un style léger qu’on peut trouver joli , 

Qu’il se borne à céder au penchant qui l’attire 
Vers le doux madrigal ou l’amère satire. 

Mais l’ode magnifique habite des sommets 
Que vos faibles élans n’atteignirent jamais. 

Dans ce genre sublime où d’une foi sincère 
Au poëte inspiré le souffle est nécessaire , 

Jeune athlète vaincu par le vieux Dujarry , 

A chaque pas nouveau vous retombiez meurtri» 

Enfin , si , pour atteindre à la palme lyrique , 

Votre muse manquait de l’essor pindarique , 

Elle espéra v foulant un terrestre plancher , 

Sur l’humble brodequin d’un pied ferme marcher. , 
Vain espoir ! votre intrigue est toujours mal tissue. 
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La marotte en vos mains a l'air d une massue ; 

Votre comique est froid et n'a rien de plaisant. 

Près de vous Lachaussée était presque amusant. 

Voltaire. 

Mes tragiques chefs-d'œuvre.... 

Le comte de Maistre. 

Etaient-ils tous célèbres ? 

Eripbyle et Minos , Olympie et les Guèbres 

Voltaire. 

Le poëte du Cid a fait Agésilas , 

Et Voltaire lui-même a pu broncher hélas ! 

Sur le terrain glissant de cette vaste arène 
Qu'il ouvrit par OEdipe et ferma par Irène . 

OEdipe! 6 souvenir de triomphe et d'orgueil ! 

De la scène en vainqueur j'avais franchi le seuil ; 

Je marchais étonné de ma gloire naissante , 

Et rival à vingt ans de Sophocle à soixante. 

De mes autres succès le lustre a-t-il vieilli ? 

Par de nouveaux Frérons vainement assailli » 

Mon nom reste debout. Le public qui m’admire 
Toujours comme Orosmane idolâtre Zaire , 

S'exalte avec Tancrède ou du premier Brutus 
Applaudit en pleurant les stoïques vertus ; 

Mérope l'attendrit » Mahomet l’épouvante , 

Et Ninus mort lui jette une terreur vivante. 

Le théâtre ! c'est là que d'une libre voix 
Proclamant la leçon des prêtres et des rois , 
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Guidé par la raison comme inspiré par l’âme , 
Philosophe, j’instruis , et poète, j’enflamme , 

Et mes beaux sentimens, épanchés en beaux vers, 
Oracles immortels , parcourent l’univers. 

Le comte de Maistre. 

Quel orgueil satanique en vous se manifeste ! 
Voltaire. 

Je sais qu’en apparence un saint est plus modeste ; 
Mais je n’en suis pas un et l’orgueil est permis 
Au grand homme insulté par d’obscurs ennemis. 

Le comte de Maistre. 

Le vrai sage se venge en méprisant la haine. 

Voltaire. 

Quoi ! Nonotle , Trublet , Patouillet , Desfontaine, 
Des bourbiers du Parnasse auraient sur mes lauriers 
Insolemment vomi leurs poisons orduriers , 

Et moi , du haut des cieux, dans leurs fanges profondes 
Jaloux de replonger ces reptiles immondes , 

Je ne lesauraispas , aigle au vol menaçant , 

D’un seul coup de mon aile écrasés en passant ! 

Le comte de Maistre. 

Combien vous coûta cher la gloire d’une vie 
Que dévorait l’orgueil et desséchait l’envie ! 

Dans vos contemporains vous craigniez des rivaux. 

Voltaire, 

Qui ? moi , je redoutais le petit Marivaux $ 
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Dorât le langoureux , Crébillon le farouche , 
Pompignan si sacré que personne n’y touche , 

Clément l’impitoyable, et la Grange et Duché, 
Crébillon dont la muse a toujours trébuché , 

Et tous ces autres nains à la boiteuse allure 
Que mon Goût de son temple avait raison d’exclure ! 
Mes rivaux , si j’en eus sur le Pinde français , 

Ont contesté, mais non égalé mes succès. 

Le domaine des arts a de nombreuses routes ; 

Chacun n’en suivait qu’une, et moi, les prenant toutes, 
Remplissant leurs échos de ma célébrité , 

Je me précipitais vers l’immortalité. 

Tantôt on me voyait dans une habile trame , 

Dérouler l’épopée ou resserrer le drame , 

Et tantôt composer , ou tragique ou badin , 

Àlzire et la Pucelle , OEdipe et le mondain , 

Passer dans Charle-douze et madame Gertrude 
Du camp d’un roi guerrier au boudoir d’une prude , 
Jusque dans le roman plaider pour la raison , 

Ou, des champs du savoir élargir l’horizon , 

Quand Newton , m’emportant aux voûtes étoilées , 

Du haut des sphères d’or à ses yeux dévoilées , 

Revenait , conquérant d’un larcin précieux , 

Révéler à la terre un des secrets des deux ; 

Saisir d'un doigt léger oa d’une main solide 
Le luth d’Anacréon et le compas d’Euclide , 

Rimer au même instant des vers contre Fréron, 

Une épitre à Boileau , des couplets pour Clairon , 
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Répondre à d’Argental , converser avec Pope , 

Ecrire mes chefs-d’œuvre en parcourant l'Europe , 

Et , terrible frondeur des sots et des pervers , 

Du bruit de mon passage étonner l’univers. 

Quel autre, comme moi , prosateur et poêle , 

De ce monceau de gloire a couronné sa tête ? 

Le comte de Maistre. 

Fier de vous proclamer un mortel peu commun, 

Dans ces rôles nombreux vous en oubliez un. 
Caméléon vêtu d’une changeante étoffe , 

Vous étiez courtisan , Monsieur le philosophe, 

Et de son vil tlalieur vous imposant l’emploi , 

Votre Mécène était la maîtresse d’un roi ! 

Voltaire. 

Des grâces près du trône elle m’offrait l’image , 

Et français , sans rougir j’ai pu lui rendre hommage ; 
Mais lorsque les bigots croyaient m’humilier , 

Mon genou devant eux refusait de plier. 

Des Wilcher de Trévoux je bravais les poursuites ; 
J’affrontais cardinaux , parlement et jésuites ; 
Vainement contre moi l’église avait tonné , 

Et si je m’éloignais d’outrages couronné , 

L’amitié , digne sœur des filles de mémoire , 

Consolait mon génie exilé dans sa gloire. 

Le comte de Maistre. 

On vous rendait service en vous persécutant. 

L’Europe vous plaignait, et vous, martyr content , 
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Dans un château pompeux grand seigneur de province. 
Vous y viviez bien moins en poêle qu’en prince , 

Et, sur vous quelquefois abaissant ses beaux yeux 
Las de poursuivre Mars et Vénus dans les cieux , 

Une tendre marquise , un astronome en gnimpe 
Des boudoirs de Cirey vous faisait un Olympe. 

Cet Olympe attristé vous parut un désert , 

Quand un jeune Apollon , votre ami Saint-Lambert 
Vint troubler les douceurs de l’hymen du génie 
Et fit , en l’aimant trop, mourir votre Uranie. 

Dans votre désespoir , survivant à sa mort , 

Vous courûtes chercher le Salomon du nord. 

Mais ce roi qui pour vous traça plus d’une épitre 
Sur l’affût d’un canon , prosaïque pupitre , 

Avec quelques hochets et quelques pièces d'or , 

De votre liberté confisqua le trésor , 

Et de sa servitude osant porter la marque , 

Le chantre de Brutus , chambellan d’un monarque , 

An métier de forçat grand homme résigné , 

Dans son appartement tout le jour consigné , 

Limant et rabotant l’œuvre de poésie , 

D'un colin couronné , tudesque fantaisie , 

Corrigeait bien souvent sans le rendre meilleur. 

Le style d'un soldat , obstiné rimailleur, 

Qui , tout en combattant et la France et l’Autriche , 
Sous le feu des boulets cherchait un hémistiche. 

Après ce dur labeur , à sa table du soir , 

Votre royal ami daignait vous faire asseoir ; 
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Là vous et Maupertuis , d’Argens et Lamétrie , 

Dans votre impiété rivaux de flatterie , 

Pour caresser les goûts de votre ampbytrion , 

Vous buviez à la mort de la religion , 

Et, frondant tout , lois , mœurs , papauté , jansénisme. 
Vos repas s'égayaient d’un long cours d’athéisme. 

Des sophistes , un roi payât-il leur écot , 

Nesoupent pas long-temps sans se brouiller bientôt. 
Vos banquets n’étaient point le banquet des sept sages, 
Frédéric s’offensa de quelques badinages ; 

De trois ans de faveur quel fut le résultat ? 

Frankfort vous vit traiter en criminel d’état , 

Quand brisant les barreaux de votre triste cage , 
Libre, non sans laisser quelque plume au passage , 
Oiseau transi de froid , vous preniez votre essor , 
Voulant au ciel natal vous réchauffer encor. 

Voltaire. 

Oui , l’horison des cours est chargé de nuages. 

Mais si ma vie errante eut ses momens d’orages , 

Voyez quelle splendeur embellit son déclin ! 
Courtisan à Versailles et flatteur à Berlin , 

J’étais roi dans Ferney. Du haut de ma terrasse , 
Patriarche adoré de ma nombreuse race , 

Joyeux, je contemplais un peuple de colons, 

D’un soc industrieux imprimant les sillons 
Dans ces champs où ma voix en campagnes fertiles 
Avait su convertir des marais inutiles. 

Quel spectacle imposant ! mes yeux avec fierté 
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Voyaient régner partout la paix , la liberté. 

Divine liberté ! reine de ma demeure , 

Grâce à toi, je pouvais disposer de chaque heure. 
Sous mes bosquets fleuris réver à mes travaux 
Et méditer des vers ou des bienfaits nouveaux. 

C’est toi qui recevais le tribut volontaire 
De l’Europe accueillie à la cour de Voltaire , 

Et rassemblais autour de mon large fauteuil 
Tous les infortunés qui t visitant mon seuil , 

Loin de l’y déposer , y trouvaient l'espérance 
En lisant ces deux mots : Raison et tolérance ! 

Par toi d’un saint courroux noblement animé , 

Je jugeais l’oppresseur et vengeais l’opprimé. 

O martyrs innocens d’un tribunal barbare , 
Vénérable Calas ! et toi , jeune Labarre ! 

La hache du supplice où j’arrachai Sirven , 

Tomba sur votre front , mais ce n'est pas en vain 
Qu’au pied de l’échafaud j’ai pris votre mémoire 
Pour en placer l’honneur sous l’abri de ma gloire. 

O serfs du Mont-Jura ! ma main séchait les pleurs 
Dont vous trempiez le joug de vos longues douleurs. 
Quelle infortune a vu dans ma vaste carrière 
Mes trésors et mon cœur fermés à sa prière ? 

En marquant de bienfaits la trace de mes pas , 

Je me créais un nom qui ne périra pas , 

Sûr de pouvoir me dire au déclin de mon âge : 

< J’ai fait un peu de bien, c’est mon meilleur ouvrage. 
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Le comte de Maistre. 

Philosophe mondain , moraliste pécheur , 

Et de la tolérance intolérant prêcheur , 

Voulant la monarchie et lui jetant l'insulte , 

Voulant les libertés , et proscrivant le cnlte , 

Du Sauveur des humains ennemi personnel , 
Pensiez-vous renverser son empire éternel ? 

L'athéisme dans vous trouva son coryphée , 

Et Satan vous devait un infernal trophée. 

Voltaire. 

Eh quoi ! d'un faux système absurde partisan , 
J’aurais admiré l'œuvre et nié l’artisan ! 

Je fus pyrrhonéen , je ne fus point athée. 

Par l'esprit de mon temps ma muse un peu gâtée 
Plaisantait Saint-Thomas, Saint-François , Saint-Denis, 
Et les mille autres Saints que l'église a bénis ; 

Mais , loin d'être l'objet d'une attaque insensée , 
L’ouvrier qui créa mon âme et ma pensée , 

Vit toujours ma raison , prompte à le concevoir , 
Prouver son existence et chanter son pouvoir. 

Je saluais du nom d'éternel géomètre 
Ce Dieu , de la nature indispensable maître , 

Qui pardonne à l'erreur et sur tous les autels 
Satisfait d'accepter les tributs des mortels , 

Du culte qui pour vous n'a son centre qu'à Rome , 
Place le sanctuaire au cœur de l'honnête homme. 

Le comte de Maistre. 

Du pontife romain qui , chef des potentats , 
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Suspend à son anneau la clé de leurs états , 

Vous ébranliez le trône et votre amer sarcasme 
Eteignait de la foi Tutile enthousiasme. 

Combien vous seriez grand aux yeux de l’avenir 9 
Si , ne touchant l’autel que pour le soutenir , 
Vous eussiez transformé le sceptre du génie 
En instrument de gloire et non d’ignominie ! 

Voltaire. 

La gloire m’a suivi par delà le tombeau. 

Le comte de Maistre. 

Votre main d’Erostate agitait le flambeau. 

Voltaire. 

Mes écrits sur le monde épanchaient la lumière. 
Le comte de Maistre. 

Sur le temple ils lançaient la torche incendiaire. 
Voltaire. 

Mon talent admiré 

Le comte de Maistre. 

Que ne l’a-t-on puni ! 

Voltaire. 

Paris le couronna. 

Le comte de Maistre, 

Sodôme l’eût banni. 

Voltaire. 

Oh ! oomment oublier les transports d’allégresse , 
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Qu’ après trente ans d’absence excita ma vieillesse , 
Quand , voyant vers mon char tout un peuple accourir , 
Je revins dans ses bras triompher et mourir ? . 

La foule contemplait de ses regards avides 
Ce front dont le génie avait creusé les rides , 

Et , le cœur palpitant , mêlant ses pleurs joyeux 
Aux pleurs qui s’échappaient de l’éclair de mes yeux. 
Des palmes à la main , chantait dans son délire 
Le vengeur de Calas , le créateur d' Alsire , 

Me retenait captif en ses embrasse mens 
Et de pieux baisers couvrait mes vâtemens. 

Poète octogénaire étouffé sous des roses , 

Dans un linceul de fleurs spontanément écloses , 

Plus heureux que le Tasse , avant que d’expirer , 

J’ai joui de l'encens qu’il ne put respirer , 

Oui, la scène française était mon Capitole. 

La nation, aux pieds de sa vivante idole. 

Applaudissait Irène et couronnait en moi 
D’un siècle de penseurs le légitime roi. 

Le coûte de Maistre. 

Royauté d’un moment 1 le lendemain Voltaire 
D'un fossoyeur à peine obtint un peu de terre. 

Voltairb. 

La fureur des prélats , serpent qui toujours mord , 
Jusque dans mon tombeau persécuta ma mort. 

Le comte de Maistre. 

Paris laissa partir votre cendre exilée. 
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Voltaire. 


Plus tard mon ombre illustre y rentra consolée. 

Le comte de Maistre. 

Si vous eussiez vécu dans ces jours désastreux , 

Le peuple, qu’ont instruit vos écrits dangereux, 

Eût mis , de son savoir vous fournissant les preuves , 
Votre philosophie à de rudes épreuves. 

Messieurs les niveleurs , zélés voltairiens , 

Pour honorer leur maître , auraient pris tous ses biens. 
Quand de l’égalité vous formiez les beaux rêves , 

Vos leçons enfantaient de terribles élèves. 

Hélas ! en insultant le sceptre dans la Croix , 

Le rire de Voltaire était la mort des rois. 

Voltaire. 

De Maistre est dans le ciel ce qu’il fut sur la terre , 

Un fou qui calomnie et croit juger Voltaire. 

De changer tout un peuple avais-je le dessein 
Pour en faire un athée et presque un assassin ! 

Si ces germes de mort infectaient mes ouvrages , 
J’aurais dû.... mais pourquoi répondre à vos outrages ? 
Un docte illuminé n'y voit pas toujours clair. 

Or , vous n’avez pas vu que , prompt comme l’éclair , 
L’astre de la raison dans sa course féconde 
Lancé par ma parole , a fait le tour du monde ? 

Grèce à moi, sur mon siècle un nouveau jour à lui 
Et je le corrigeais en me moquant de lui ; 

J’achevais d’affranchir l’intelligence humaine , 
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Et vous , du sacerdoce apôtre énergumène , 

Vous redonniez aux rois pour tenir leur bandeau 
Le prêtre d’un côté , de l’autre le bourreau. 

Qui de nous deux fonda le plus durable empire ? 
Mon génie éloquent que la sagesse inspire , 

Eclaira l’univers, et , triomphant partout , 

Sur les préjugés morts vivra toujours debout, 

Tandis que , s’égarant dans sa course incertaine , 

De vos pamphlets dévots la foudre ultramontaine , 
Sans remuer l’Europe échappée à ses coups , 
Retourne au Vatican où s’éteint son courroux. 

Ce langage trop vrai sans doute vous offense , 

Mais votre injuste attaque excuse ma défense. 

La vérité toujours , en combattant l’erreur , 

Aura donc de l’envie excité la fureur ! 

Bayle avait son Jurieu, Voltaire eut son de Maistre. 
Toutefois , n’allons pas loin du monde terrestre 
Continuer ici des débats superflus , 

Et cessons de troubler le repos des élus. 

Restons , pour vivre en paix , séparés l’un de l’autre. 
L’examen fut ma loi, le dogme était la vôtre. 

Entre ces deux partis il n’est pas de milieu. 

Vous adoriez le Pape, et je ne crois qu’en Dieu. 
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Par IM. Waina-Deafontalne, 


PROFESSEUR DE RHÉTORIQUE ET DE LITTÉRATURE AU COLLÉCE DE TULLE. 


Sicut flos !! 
VlBG. 


Beau papillon , fleur sans tige, 

Qui voUige 

Parmi ces gazons fleuris , 

Toi que mon regard surpris 
Aime à voir, sur chaque rose 
Demi-close, 

Égarer ton vol joyeux ; 

—Quand tout renaît dans ces lieux , 

8 . 
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— Quand Mai rend à la natur-; 
Sa parure , 

Et parfume nos bosquets. 

Fils de l’air , oh ! je t’en prie , 
De ta vie 

Raconte-nous les secrets U... 


I. 


De la prison tutélaire , 

Où , ver obscur et hideux 
Tu dormais encor naguère , 

Qui l’a dit : — Sors radieux U... 

— De la montagne à la plaine , 
Qui t'a dit : — Vole et promène 
Tes caprices inconstants ? 

Beau messager du printemp , 

— A la nature en souffrance 
Va , symbole d’espérance , 
Annoncer , par ton retour , 

Que tu ramènes pour elle 
Une existence nouvelle , 

Toute d’ivresse et d’amour 

1 

As-tu toujours eu ces ailes 
De dentelles , 

Qui soutiennent ton essor ? 
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Cs ailes de pourpre et d'or 
Où l’éclat de la topaze 
— Sur la gaze , 

Se mêle aux yeux du saphyr ; 

— Ces ailes que le zéphyr 
T’emprunte , quand , sous l’ombrage 
Du bocage , 

Il frémit dans les rameaux ; 

— Ou bien , quand sa voix plaintive , 
Sur la rive , 

Folâtre dans les roseaux * 


IL 

Oh non ! — car naguère encore , . 

— A la place des rubis 
Dont la richesse décore 
Tes magnifiques habits ; 

— Couvert d’un duvet livide , 

Tu rampais , humble et timide, 

Et si parfois , à la fleur , 

Qui semble aujourd’hui ta sœur , 

Tu venais , — pour rendre hommage , 
Ton culte était un outrage ; 

Et nos dédains orgueilleux 
Écrasaient dans la poussière , 

L’insecte dont l’aile altière 
Plane aujourd’hui dans les deux. 

f 


s 


Digitized by L^ooQle 



( HO ) 

Un jour , averti sans doute 
Dans ta route 
Par un ordre souverain , 

Tu disparus..*., et soudain 
— Sous une forme inconnue, 

À ma vue , 

Par un mystère nouveau, 
Changeant ta tombe eu berceau , 
Et, dans ta couche de soie , 

Avec joie , 

Défiant les noirs hivers, 

Tu restas dans ta demeure 
Jusqu’à l’heure 
Qui devait briser tes fers 


Maintenant quelle est venue 
Cette heure de liberté , 

Tu t’élances vers la nue , 

Plein de grâce et de beauté ; 

— Sur chacune de tes ailes , 
Confondant leurs étincelles , 

La perle, l’or et l'iris 
Charment nos yeux éblouis ; 

Et, dans l’air , quand tu t'envoles, 
On croirait voir des corolles 
De fleurs, qui vont voltigeant , 

Et qu’une troupe folâtre 
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De vierges, aux mains d’albâtre, 

Éparpille, en se jouant» 

III. 

Joli papillon !! — ta vie 
Que j’envie , 

Ne dure que peu d’instants : 

— Tu meurs avec le printemps ! 

Tu meurs..,. — mais , c’est pour renaître , 
Car le maître 

Qui te condamne au tombeau , 

T’en fera surgir plus beau ! 

— Moins heureux , — quand il succombe , 

— Quand la tombe 
S’entr’ouvre pour l’engloutir , 

L’homme, à son heure dernière, 

Dans la terre 

Rentre, pour n’en plus sortir !!.., 


Que dis-je ?... Non... je blasphème ; 
Soumis à la même loi , 

Notre destin est le même : 

Nous renaissons comme toi ! 

— L’homme au cercueil doit descendre; 
La tombe reçoit sa cendre 

— Comme un lit mystérieux 
Où, loin des profanes yeux , 
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Sa chrysalide , en silence , 

De sa nouvelle existence 
Accomplit l’œuvre divin ; 

— Jusqu’au jour où Dieu l'appelle 
Et lui dit — Ouvre ton aile 
f Voici le printemps sans fin !! » 


Beau papillon , fleur sans tige, 

Qui voltige 

Parmi ces gazons fleuris , 

Toi que mon regard surpris 
Aime à voir sur chaque rose 
Demi-close , 

Égarer ton vol joyeux ; 

— Quand tout renaît dans ces lieux , 

— Quand Mai rend à la nature 
Sa parure , 

Et parfume nos bosquets ; 

Fils de l’air , oh ! je t’en prie , 

De ta vie 

Raconte-nous les secrets !!... 

HOTE. 

Dans cette petile pièce idyllique, l'auteur a cherché à peindre 
une idée morale à la manière des anciens. A-t-il réussi ? 

Tulle, 15 avril 1844. 
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FABLES 


DB 


DIRECTEUR DBS DOMAINES A BORDEAUX, MEMBRE CORRESPONDANT. 


LE VER LUISANT ET LE CRAPAUD. 


Par une de ces nuits que Tété fait si belles, 

Où les saphirs du ciel , plus vifs et plus brillans , 
Comme des feux étincelans , 
Scintillent, suspendus aux voûtes éternelles, 

Où la nature est calme , où l'air est embaumé, 
Où la terre semble être un Eden parfumé, 

Où tout est harmonie, et silence et mystère, 

Sur le gazon fleuri d’un bosquet solitaire. 
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Un petit ver luisant, sous l’abri d’un buisson , 
Au milieu des parfums qu’exhalait le feuillage , 
De la douce clarté qui brille à son corsage 
Illuminait son modeste horizon. 


Un crapaud l’aperçoit; et l’animal immonde , 

Envieux d’un éclat dont son œil est blessé , 

Sur l’insecte surpris , d’un seul jet , élancé , 

De sa bâve fangeuse et le couvre et l’inonde. 

c Quel malheur c'est pour toi , lui dit le ver luisant , 

» Sans se trop émouvoir d'étre né malfaisant ! 
i De ta lâche action peux-tu dire la cause ? 

> J’étais là, sans bouger, posé sur ce fétu ; 

» Tu passais près de moi. T’ai-je fait quelque chose ? 

» — Non , tu ne m’as rien fait ; mais pourquoi brilles-tu? > 
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LE PATINEUR ET LE VIEILLARD. 


Un jeune espiègle de quinze ans , 

Écolier , c’est tout dire , échappé de sa classe , 
Voyant qu’une couche de glace 
S’étendait sur les eaux dès les premiers autans , 
Habile patineur , voulut , avant le temps , 

En effleurer la trompeuse surface. 

Rapides et légers , ses pieds ne sentaient pas , 

Sur ses tranchants d’acier recourbés en carène , 

La croûte faible encor s’infléchir sous ses pas. 

Tel qu’un gladiateur mesurant son arène , 

Athlète vigoureux qui s’apprête à lutter. 

Tout son bonheur serait de disputer 
D’agileté , de souplesse et d’audace , 
Mélange intéressant de jeunesse et de grâce. 

Plus prompt dans son essor, plus léger que l’oiseau 
Qui rase , en se jouant , la surface de l’eau , 

On le voyait , au loin , libre dans sa pensée , 
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Sous les plis onduleux de sa taille élancée» 

Sans souci du péril qui menace ses jours » 
Capricieusement » sur la nappe glacée » 

Dessiner mille traits , former mille contours. 

Seul » à r écart , il exposait sa vie 
Sans penser au chagrin que sa funeste envie 
À sa mère pouvait coûter , 

Si sa mère jamais avait pu se douter 
Des périls que courait l’objet de sa tendresse. 

Cependant un vieillard que son âge intéresse » 
Prévoyant un malheur qu'il avait vu cent fois» 

Lui criait d’aussi loin que peut porter la voix : 

< Insensé ! gardez-vous de tenter ce passage ; 

* Revenez sur la rive et montrez-vous plos sage. » 

Mais le plaisir est sourd. Le jeune homme» distrait » 
Poursuit son imprudente course » 

Et doublant de vitesse et filant comme un trait» 

11 ne voit pas qu’il touche aux abords d’une source. 
Un éclair de terreur a passé sur son front. 

S’il pouvait s’arrêter par un mouvement prompt. 

Ce serait » il le sent , sa suprême ressource. 

A deux pas en arrière encore il le pourrait; 

11 est trop tard. 11 disparaît. 

S’il était emporté par le courant rapide , 
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C’en serait fait de lui ; mais , gardant sa vigueur. 
Comme il fut téméraire, il se montre intrépide. 
Contre la mort , dont il voit la hideur, 

Du mieux qu’il peut il se débat, il lutte. 
Les glaçons brisés par sa chûte, 

11 les soulève avec effort , 

Et, quasi vainqueur de la mort. 

Il reparaît en appelant sa mère , 

En criant : Au secours ! troublé dans tous ses sens 

Mais de la grève solitaire 
Nul ne répond à ses accents. 

Il redouble d’efforts pour gagner le rivage ; 

Mais la lutte était longue et ses vœux impuissants. 
Bientôt il va sentir s’épuiser son courage. 

Un froid mortel déjà le saisissait. 

Le péril était grand. Peut-être il périssait; 

Quand ce même vieillard qu’un destin favorable 
Semblait avoir conduit vers ce lieu , tout exprès. 
Différent en cela du pédant de la fable , 

Se hâte pour lui tendre une main secourable : 

Il le sauve d’abord et le sermonne après. 

< Louange à Dieu , dit-il , que j’étais là si près , 

» Et si j'ai quelque droit de vous parler en sage ! 

» Jeune homme , le malheur est un apprentissage 

> Dont vous avez failli n’avoir qu’une leçon. 

> Re tenez-en, du moins , l’utile et vieil adage , 

» Qu’il faut dans ses plaisirs consulter la raison. 
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> Maintenant votre mère, inquiète , éperdue , 

» Est là qui vous attend , mourante en sa maison ; 

> Courez rendre à son cœur l'espérance perdue. 

> Prêtez à ses conseils la foi qui leur est due. 

> Votre âge à deux pouvoirs va bientôt vous livrer : 

> La raison d’un côté, de l’autre la folie. 

> Cet écueil recouvert d’une glace polie , 

> C’est l’image du monde où vous allez entrer. > 
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LE PAROISSIEN. 


< Nul n’aura de l’esprit que nous et nos amis. > 
Ce propos m’a toujours su plaire. 

Je voudrais qu’il fût mien , tant je le trouve exquis; 
Ne l’ayant pas créé, ne voulant point m’en taire , 
Que du moins il me soit permis 
De l’ajuster à mon affaire. 

Un curé faisait un sermon ; 

C’était , je crois , le jour des âmes ; 

Bien pensé , bien écrit , parlant peu du démon , 
Et peu des éternelles flammes , 
Beaucoup de Dieu , beaucoup de sa bonté t 
De sa suprême volonté , 

Des trésors infinis de sa miséricorde , 

11 avait su toucher la corde 
Qui fait vibrer les cœurs ; et chacun demeurait 
Pour l’écouter , jaloux de ne point perdre un trait. 
Tant sa morale avait d’attrait , 

Tant sa parole avait d’empire. 

Ramener le pécheur au lieu de le maudire , 
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Dans son âme attendrie exciter le regret , 

Forcer le repentir , c'était là son secret. 

Tout son auditoire pleurait , 

Les femmes , cela va sans dire , 

Les hommes même , et même les vieillards* 
Pleurs de couler de toutes parts. 

Un seul des assistans restait là comme un terme , 
Sans se bouger ni s'émouvoir ; 

Tous les cœurs bondissaient , le sien demeurait ferme ; 
C’était à n’y rien concevoir. 

Chacun est surpris de la chose , 

Chacun chuchotte , chacun glose , 

Chacun se demande comment 
Il ne partage pas l’universelle angoisse ; 

On l’interroge , et lui , tout simplement : 

< Je ne suis pas de la paroisse. > 
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SÉANCE PUBLIQUE 

do dimanche 14 Juillet 1844. 


La séance est ouverte à onze heures sous la présidence 
de M. Tailliar. 

Sont présents : 

Membres honoraires de droit. 

MM. LeRoux de Bretagne, i et président à la Cour Royale. 
Mastrick , procureur du Roi. 

Ch. Poisson , sous-préfet de l’arrond. de Douai. 
Évain , maire de la ville de Douai. 

Camaret , recteur de l’Académie. 

Membres honoraires nommés par la Société. 

MM. de Warenghien, MM. Lagardepère, 

Bagnéris , Quenson. 
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Membres résidants . 

MM. 

Plazanet , Comte de Guerne, Deledicque, 

D’ Azincourt , Tailliar , Blavier , 

Minart , Potiez , Cahier , 

Lagarde, Parmentier, Fiévet, 

Dussaussoy, Jouggla , David. 


Membres correspondants. 

MM. 

Fournet , d'Aniches , Pilate , de Brebières, 
Delaby, de Courcelles , Dumarquez, d'Equerchin, 
Bernard , de Roost , Fiévet , de Masny f 
Caudrelier, de Waziers, Lenglet , de Douai , 

Luce, de Courchelettes, Bourlet (l’abbé), de Douai. 
Denisse , de Raches. 

ORDRE DU JOUR. 

M. Tailliar , président de la Société, prononce un dis- 
cours dans lequel il présente , sous le point de vue de 
l’état matériel, un tableau rapide du progrès social en 
France dans les trente dernières années. 

M. Deledicque , secrétaire-général , rend compte des 
travaux de la Société depuis sa dernière séance publique. 

M. Jouggla donne lecture d’un rapport sur le concours 
ouvert pour l'amélioration des races de bestiaux. 

M. Dussaussoy donne lecture d un rapport sur l'examen 
fait de la machine à battre les grains , présentée au con- 
cours par M. Fiévet, de Masny. 
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M. Fiévet, substitut du procureur du Roi , donne lec- 
ture d’un rapport sur les récompenses accordées aux ber- 
gers , valets de charrue ou de ferme et servantes de ferme , 
pour longs et loyaux services chez les mêmes maîtres. 

M. Cahier donne lecture d’un rapport sur la statue de 
Jean de Bologne , œuvre de M. Louis Potiez , offerte à la 
ville de Douai par son auteur. 

M. Foucques donne lecture d’un rapport sur les con* 
cours d'économie rurale , d’histoire et de poésie. 

M. Cahier donne lecture de différentes pièces de vers : 
la première, de M. Bignan , a pour titre : Voltaire et le 
comte de Maistre, dialogue des morts; la deuxième, qui 
est de M. Wains-Desfontaine, professeur de rhétorique 
et de littérature à Tulle, est intitulée : Le Papillon ; les 
troisième et quatrième sont de M. Derbigny, directeur des 
domaines à Bordeaux , membre correspondant de la So- 
ciété : ce sont deux fables , dont l’une a pour titre : Le 
Ver luisant et le Crapeau , et l'autre : Le Patineur et le 
Vieillard. 

11 est ensuite procédé à la distribution des primes et 
médailles , laquelle se fait dans l’ordre suivant : 


AGRICULTURE. 


MACHINE A BATTRE. 

M. Fiévet, cultivateur et fabricant de sucre indigène à 

9 . 
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Masny, une prime de 500 fr., pour avoir, le premier, 
introduit en 1844, dans l'arrondissement de Douai, une 
bonne machine à battre les grains. 


CONCOURS POUR L’AMÉLIORATION DES RACES DE BESTIAUX. 

M. Duprez (Constant), cultivateur à Pecquencoort , 
une prime de 400 fr., comme ayant été reconnu , au con- 
cours de 1845, possesseur du plus beau taureau. 

M. Dumarquez , maire de la commune d'Equerchin , 
une prime de 60 fr. , pour avoir présenté la plus belle 
vache au même concours. 

M. Caudrelier (Jean-Baptiste) , cultivateur à Roost-Wa- 
rendin , une prime de 40 fr., pour avoir présenté une belle 
vache au même concours. 

M. Wion (Etienne), cultivateur à Lambres, une: prime 
de 20 fr. , pour avoir présenté une belle vache au même 
concours. 

M. Delaby (Alexandre) , fabricant de sucre indigène à 
Courcelles, une médaille d’argent, grand module, pour 
l'acquisition qu’il a faite d’un bélier de race anglaise et 
l’amélioration des produits qu’il en a obtenus. 


RÉCOMPENSES AUX OUVRIERS DE FERME ET DE CHARRUE. 

Bar (Jérôme), domestique chez M. Augustin Lespagnol, 
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de Flines, une médaille d'argent et un livret de 25 fr. sur 
la caisse d’épargnes, pour 44 ans de service, sans inter- 
ruption, chez le même maître. 

Coiffiez (Philippe), yalet de charrue chez M. François 
Maniez , cultivateur à Lewarde, avec rappel de médaille de 
bronze obtenue au concours de 1840, un livret de 20 fr., 
pour 40 ans de service , sans interruption , chez le même 
maître. 

Hérent (Amand ) , valet de charrue chez M. Julien Le- 
glay, de Lewarde , avec rappel de médaille de bronze ob- 
tenue au concours de 1840, un livret de 20 fr. , pour 40 
ans de service, sans interruption , chez le même maître. 

Flinois (Henri), valet de charrue chez M. Joseph- Louis 
Lelaurent, cultivateur à Raimbeaucourt , avec rappel de 
médaille de bronze obtenue en 1838 , un livret de 15 fr., 
pour 37 ans de service , sans interruption , chez le même 
maître. 

Dewarimez (Noël), domestique chez M. Joseph Dussart, 
de Pecquencourt, une médaille de bronze et un livret de 
15 fr., pour 35 ans de service , sans interruption , chez le 
même maître. 

Langlet (Aimé) , valet de charrue chez M. Lan vin , de 
Fressain. un livret de 10 fr. , avec rappel de médaille de 
bronze obtenue en 1840, pour 54 ans de service, sans in- 
terruption , chez le même maître. 

Caulier (Louis-Joseph), valet de charrue chez M. Del- 
deuille , d’Auchy, un livret de 10 fr., avec rappel de 
médaille de bronze obtenue en 1840, pour 34 ans de ser- 
vice, sans interruption , chez le même maître. 
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Valez (Simon), valet de charrue chez M. Cambier, de 
Douai v un livret de 10 fr. , avec rappel de médaille de 
bronze obtenue en 1840, pour 34 ans de service, sans in- 
terruption , chez le même maître. 

Desmay (Jacques), valet de charrue chez M. Desprez, 
d’Arleux , un livret de 10 fr. , avec rappel de médaille de 
bronze obtenue en 1840, pour 34 ans de service, sans in- 
terruption , chez le même maître. 

Regnier (Nicolas), valet de charrue chez M me veuve 
Caron , d’Aniches , une médaille de bronze, pour 32 ans 
de service, sans interruption , chez le même maître. 

Dupas (Simon) , valet de charrue chez M. Duhem, de 
Brunémont , depuis 29 ans, sans interruption. 

Caudrelier (Pierre), domestique chezM me veuve Caron, 
d’Àniches, depuis 28 ans, sans interruption. 

Houdart (Casimir), valet de charrue chez M“ e veuve 
Wiart , de Marcq , depuis 28 ans , sans interruption. 

Caudrelier (Pierre- Joseph) , domestique chez M me veuve 
Lesage, de Flines, depuis 25 ans, sans interruption. 

Dufour ( Louis ) , valet de charrue chez M. Franquelin , 
de Fressain , depuis 25 ans, sans interruption. 

Plaisant (Joseph) , valet de ferme chez M me veuve Pol , 
de Dechy, depuis 24 ans, sans interruption* 

Ces six derniers ont obtenu chacun une mention hono- 
rable. 
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RÉCOMPENSES AUX BERGERS. 


Taise (Jacques), berger chez M me veuve Lesage, à 
Flines, une" médaille d’argent , pour 42 ans de service, 
sans interruption , chez le même maître. 

Dhélin (Pierre- Joseph), berger chez M. François Lesage, 
de Flines, une médaille de bronze et un livret de 10 fr. sur 
la caisse d’épargnes, pour 28 ans de service, sans inter- 
ruption , chez le même maître. 

Carlier (Charles), berger chez M. Pollart. de Fressain, 
un livret de 10 fr., pour 24 ans de service, sans interrup- 
tion , chez le même maître. 


RÉCOMPENSES AUX SERVANTES DE FERME. 

Delcambre (Eugénie), servante de ferme chez M. Des- 
mons , à Montigny, depuis 40 ans , sans interruption, une 
médaille d* argent et un livret de 20 francs. 

Wacquier (Amélie) , servante de ferme chez M. Leper, à 
Orchies, une médaille de bronze et un livret de 10 fr., 
pour 28 ans de service , sans interruption, chez le même 
maître. 


HORTICULTURE. 

EXPOSITION DE FRUITS ET LEGUMES. 

Masure , jardinier à Douai , une médaille d’argent , 
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grand module . pour la plus belle collection des meilleurs 
fruits connus et cultivés dans l'arrondissement de Douai. 

Mercier, jardinier à Douai, une médaille d'argent, 
pous une belle collection de fruits. 

Masure , déjà nommé , étant entré dans la voie que la 
Société désire , qui est celle de propager les bonnes espè- 
ces de fruits et d'importer des fruits nouveaux ou peu 
connus et qui sont reconnus bons , a obtenu une seconde 
médaille d’argent, grand module, pour l’espèce ou les es- 
pèces de fruits les plus remarquables par leur beauté et 
leur bonté, nouvellement gagnées ou introduites dans l'ar- 
rondissement de Douai. 

La Société a particulièrement remarqué, dans la collec- 
tion de M. Masure, au nombre des fruits nouveaux, la 
bonté des poires présentées sous les noms de Dumortier , 
languette-dorée, St.-Germain-van-mons , bonoe-Louise- 
d’ Avranche , beurré-de-Chassery et beurré-Capiomont. 

Quatre collections de fruits ont aussi mérité l’attentioo 
particulière de la Société. Elles appartenaient à M. Dele- 
haye, de Cuincy, à M m « Becquet de Mégille, de Roucourt, 
à M. Pintiaux , de Douai , et à M. Cresson, de Gœulzm. 
Dans la collection de ce dernier se trouvait la poire de 
Louvain , qui est d’une qualité supérieure. 


EXPOSITION DE PLANTES EN FLEUBS. 

MM. Àldebert (Amandj, horticulteur à Wazemmes, 
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près Lille , et Calot-Demarquette , horticulteur à Douai , 
chacun une médaille d’or de cent francs , pour les deux 
plus riches collections de plantes en fleurs, les plus remar- 
quables parmi les plus nouvelles. 

M. Dincq, propriétaire à Douai, une médaille en ver- 
meil , pour la collection la plus remarquable parmi les 
plantes nouvelles. 

M. Àldebert, déjà nommé, même médaille, pour le 
concours ouvert entre les jardiniers. 

M. Calot 9 déjà nommé , une grande médaille d'argent v 
pour la collection la plus remarquable par sa bonne cul- 
ture. 

M. Dincq , déjà nommé , une médaille d'argent , pour * 
la collection la plus nombreuse. 

M. Aldebert, deux fois nommé, même médaille, pour 
le concours ouvert entre les jardiniers. 


ÉCONOMIE RURALE. 

M. Leroy, secrétaire de la Mairie de Bailleul, une 
mention honorable, pour avoir présenté au concours 
d’économie rurale de 1844 un mémoire sur cette ques? 
tion : Quels seraient les meilleurs moyens de parer au* 
inconvénients résultant du déboisement du sol forestier en 
France, par suite des nombreux défrichements qui s’y 
sont opérés? 
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CONCOURS D* HISTOIRE. 

M. Dubois-Druelle , secrétaire-adjoint des hospices de 
Douai , une médaille d'argent , pour deux notices sur les 
églises St.-Pierre et Notre-Dame de Douai. 

M me Clément , née Hémery, de Cambrai , une mention 
honorable pour des noies sur la fête des Innocents à Tour- 
nai.' 

M. Brassart, secrétaire des hospices de Douai, une 
mention honorable pour une notice historique et statisti- 
que sur le village de Dechy, avec rappel de la médaille d'or 
obtenue au concours de 1840. 


CONCOURS DE POÉSIE. 

Prix partagé entre M. Bignan , homme de lettres à 
Paris, etM. Wains-Desfontaine, professeur de rhétorique 
et de littérature au collège de Tulle (Corrèze) ; le premier, 
comme auteur d’une pièce de vers intitulée : Voltaire et le 
comte de Maistre , dialogue des morts; et le second, 
comme auteur d’une pièce de vers intitulée ; Le PapiUon . 
— Une médaille d’or de 100 fr. a été décernée à chacun de 
ces messieurs. 


STATUE D£ JEAN DE BOLOGNE. 

M. Potiez (Louis) , de Douai, une médaille d’or de 200 
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fr., pour sa statue de Jean de Bologne , qu’il a offerte à la 
ville, et que l'administration municipale a fait’placer dans 
les jardins de la Société. 


VACCINE. 

Dans la même séance , des prix et encouragements ont 
été décernés aux vaccinateurs qui se sont le plus distingués 
par leur zèle pour la propagation de la vaccine, pendant 
l’année 1842, dans l’arrondissement de Douai, savoir : 

M. Buisson , docteur en médecine à Auberchicourt , un 
ouvrage de médecine. 

M. Lequien , docteur en médecine à Douai , un ouvrage 
de médecine. 

M. Constant, officier de santé à Flines, une médaille de 
bronze et un ouvrage de médecine. 

M. Tranchant , officier de santé à Arleux , une médaille 
de bronze. 

M me Dehancq , sage-femme à Orchies, une médaille de 
bronze. 

M. Fombourg, officier de santé à Raimbeaucourt , une 
médaille de bronze. 

Le comité de vaccination de l’arrondissement a désigné 
à M. le Préfet comme les plus dignes d'obtenir des récom- 
penses pour le zèle qu’ils ont déployé et les meilleurs ré- 
sultats obtenus pendant l’année 1843 : M. Couvreur, offi- 
cier de santé à Coutiches; M. Blanc, officier de santé à 
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Radies; M. Lamour, officier de santé à Sin; M me Beau- 
mont , sage-femme à Douai ; M me François » sage-femme à 
Landas. 

Les noms de MM. Buisson, d’Auberchicourt ; Tran- 
chant, d’Arleux; Constant, de Flines, et de M™? De- 
hanck sont rappelés honorablement. Ces pratriciens.ayant 
déjà été récompensés pour leurs travaux de Tannée précé- 
dente, ont obtenu encore, pendant Tannée 1843, des ré- 
sultats remarquables. 

Le comité de vaccine signale comme digne des plus 
grands éloges M. le docteur Bagnéris, qui depuis nombre 
d'années a travaillé avec un zèle soutenu à la propagation 
de la vaccine. Ce praticien a été désigné par le comité de 
vaccination à M. le Préfet comme ayant mérité une mé- 
daille d*or, récompense toute spéciale que ses services lui 
ont mérité. 

Après ces différentes distributions de primes et mé- 
médailles , H a été procédé au tirage au sort des plantes 
achetées à l'exposition. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire-général , Le Président , 

A. Deledicque. E. Tailliar. 
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PÉTITION 


PRÉSENTÉE AUX DEUX CHAMBRES, 

SCR 

LA QUESTION DU SÉSAME, 

Au nom d’une commission composée de MM.Blavier , Bommart, 
Anacharsis, Dussaussoe, Ch. Poisson, et Maugin, rapporteur. 


Messieurs , 


'il est vrai que les sociétés d'agriculture'doi vent 
représenter et défendre les intérêts agricoles , 
jamais certes elles n'ont rencontré de circonstance plus 
opportune qu'aujourd'hui pour exercer leur utile et hono- 
rable patronage ; jamais elles n'ont eu l'occasion de faire 
entendre de plus justes doléances. 
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La Société royale et ceotrale d'agriculture du Nord ne 
faillira ni à son droit ni à son devoir ; et si , au moment 
où les cultivateurs qn’elle représente sont menacés d'une 
nouvelle cause de ruine , elle n'a pas élevé plus tôt la voix, 
c’est qu'elle n’a voulu le faire qu'après avoir mûrement 
réfléchi et après avoir recueilli des renseignements authen- 
tiques et irréfragables sur une question qui lui semble pré- 
senter un si haut intérêt. 

L’agriculture flamande, si admirable par la variété com- 
me par la richesse de ses productions ; l’agriculture flaman- 
de, après avoir été long-temps citée comme exemple, avait 
fini par être heureusement imitée dans quelques provinces 
plus avantageusement placées ou mieux avisées que les 
autres. C’est ainsi que la culture du lin et du colza s'éten- 
dant par l’ouest jusqu’aux départemens du centre et du 
midi , le nord s'était vu dépouillé peu à peu du bénéfice 
de la production exclusive des graines oléagineuses. Pas 
une voix néanmoins , pas une réclamation ne s’était élevée 
contre cette extension de nos bonnes pratiques ; nous 
avions compris que notre intérêt particulier se confondait 
dans l'intérêt général et devait lui céder ; et d’ailleurs , 
n’avions-nous pas en quelque sorte le droit d'être fiers 
d'avoir servi de modèle aux autres parties de la France ? 

Mais d’autres et trop justes sujets de plaintes ne de- 
vaient'pas 'tarder à se produire. 

L'Angleterre , non contente d’avoir accaparé , au grand 
détriment des populations rurales du nord et de l’ouest 
de la France , le monopole de la filature et du tissage du 
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lin , fait depuis deux ans de grands efforts , en Irlande et 
dans l’Inde , pour créer aussi à son profit le monopole de 
sa culture, de manière à nous inonder bientôt de la graine, 
comme elle l’a fait trop long-temps de sa toile et de ses 
fils (i). 

D’un autre côté , la dernière loi des sucres , si elle n’a 
pas eu pour but avoué , aura malheureusement pour résul- 
tat prochain et presque inévitable la suppression totale 
de la culture de la betterave , ce moyen améliorateur si 
puissant de toute agriculture. 

Cependant, grâce à l’industrieuse sagacité de nos culti- 
vateurs et à l’heureuse fécondité de notre sol , qui , au 
moyen des engrais judicieusement employés, peut, sans 
jamais s’épuiser , nourrir tant de végétaux divers 9 la cul- 
ture de l’œillette , malgré les avances considérables qu’elle 
exige et malgré les chances défavorables qu'elle a souvent 
à supporter , était pour nous une dernière et suprême res- 
source. L’œillette , en effet , à défaut de la betterave , 
entre comme élément indispensable dans toute bonne ro- 
tation de culture , du moins dans certains cantons de notre 
Flandre. Ainsi , le cinquième du sol arable de l’arrondisse- 
ment de Cambrai est annuellement ensemencé en œillettes. 
Ainsi l'agriculture du nord de la France livre annuelle- 
ment à l’industrie environ 800,000 hectolitres de cette 
graine pour être convertie en huile. Que l’on juge par ce 
chiffre de l’importance de cette plante pour les cultivateurs. 


(1) Revue agricole , année 5842 , page 2Ü6. 
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De plus , la population ouvrière de nos campagnes trouve 
dans les soins nombreux et minutieux qu*exige 1a culture 
de ce pavot , une occupation d’autant plus précieuse que 
l'anéantissement de l'industrie sucrière va laisser un nom- 
bre énorme de bras inoccupés ; et cette population labo- 
rieuse , mais pauvre , trouve encore dans la lige.de l'œil- 
lette un combustible bien misérable , sans doute , mais qui 
lui permet néanmoins de supporter moins péniblement les 
rigueurs de l'hiver. 

Eh bien ! c'est cette dernière et suprême ressource que 
nous voyons nous échapper. C'est lorsque nous sommes 
déshérités de la culture du lin par les Anglais ; lorsque , 
offerts en holocauste à l’intérêt colonial , nous sommes 
spoliés de la culture de la betterave ; lorsque l'éclairage au 
gaz et à l'alcool se substituant à l'éclairage à l'huile , la 
culture du colza diminue de jour en jour ; c'est alors que 
nous voyons avec effroi une graine oléagineuse étrangère 
inonder tout-à-coup les marchés du midi et menacer d’une 
ruine complète et immédiate l'agriculture du , sud-estot du 
nord de la France , en même temps, qu'elle anéantit l'in- 
dustrie et le commerce des huiles dans les parties du royau- 
me dans lesquelles cette industrie avait pris naissance et 
où elle avait acquis une extension et une prospérité pres- 
que fabuleuses. Ne craindrait-on pas qu'à force d'eotou- 
rer l'agriculture de nouvelles entraves et en lui enlevant 
successivement le fruit de chacune des améliorations 
quelle parvient si laborieusement à conquérir , on ne finît 
par la fatiguer de ses efforts toujours improductifs , et par 
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la faire sortir de la voie industrielle dans laquelle elfe est 
si heureusement entrée et hors de laquelle il n'y a plus 
désormais de progrès agricoles possibles ? 

Cette graine oléagineuse étrangère capable de jeter une 
semblable .perturbation dans le commerce et l'industrie 
des huiles , et de ruiner notre agriculture , c’est le *é$ame 
que l'Orient et surtout l'Egypte versent sur la place de 
Marseille dans une progression qui s'accroît de jour en 
jour , et qui est véritablement effrayante. 

En effet , d'après les rapports officiels de la douane , 
l’introduction de cette graine , à Marseille , qui en 1841 
n’avait été que de 46,081 quintaux métriques, s’est élevée, 
pour les cinq premiers mois de 4843, à 150,013 quintaux 
métriques ; ce qui, pour l'année entière , donnerait la quan- 
tité proportionnelle de 360,031 quintaux métriques. Or , 
cette graine produit au moulin 50 p. °/ 0 de son poids en 
huile , et non-seulement cette huile .peut aervir à l'éclairage 
à l’égal de nos huiles les mieux épurées ; non-seulement 
elle est parfaitement propre à la fabrication des savons 
durs ou blancs , mais « il a été reconnu de plus que , pré- 

> parée à froid , l’huile de sésame était bonne à manger ; 
* que sa présence dans l'huile d’olive échappait à l’analyse 

> qui y fait découvrir les autres huiles de graines ; qu’en- 

> fin supérieure à celles-ci et d’une assimilation complète 
» à l'huile d’olives , on pouvait en tirer un parti immense 
» et assuré (4). > 

(1) Journal d’ Agriculture du Var , tome 2 , page 269. 
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Eh bien ! cette graine qui renferme une si grande pro- 
portion d’huile jouissant de tant de qualités , n’est grevée 
à l’importation que du droit minime et illusoire de 2 Gr. 
50 c. par quintal métrique et par navires français , et de 
3 fr. par navires étrangers. Cette graine est produite en 
quantité illimitée par les terres de la vallée du Nil , dont la 
fertilité exceptionnelle et inépuisable , due aux inondations 
périodiques du fleuve , n’est pas soumise comme notre sol 
au besoin d’engrais réparateurs, ni à la loi des assolemens. 
Aussi celle graine peut-elle être livrée au commerce à des 
prix extrêmement bas et qui ôtent à nos produits toute 
espèce de chance de soutenir jamais la concurrence sur les 
marchés du midi. 

Ces données une fois admises , et les bases sur lesquel- 
les elles ont été établies sont irrécusables , il est facile d'en 
déduire les conséquences désastreuses qui en résultent 
pour notre agriculture. 

Les huiles d'œillettes ne trouvant plus à se placer à 
Marseille , l’industrie cesse d’en fabriquer. La graine 
n’étant plus demandée sur nos marchés , le prix s’avilit , 
comme cela a lieu en ce moment. Le cultivateur, qui ne peut 
plus rentrer dans ses avances , se trouve forcé de renon- 
cer à une cullnre qui ne lui fait éprouver que de la perte , 
et il voit avec désespoir lui échapper cette dernière plan- 
che de salut. Par suite de l’invasion du sésame sur le mar- 
ché français , l’agriculture est donc gravement compro- 
mise dans les sources mêmes de sa prospérité ; et par con- 
séquent , la propriété foncière perdant de sa valeur , la 
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•richesse publique décroît d’une manière proportionnelle. 

Nous ne parlons ici qu’au nom de l’agriculture da nord ; 
mais les départemens du sud-est , exposés au même dan- 
ger , et ayant pu l’apprécier plus tôt , ont déjà élevé la 
voix pour le signaler ; et du haut de la tribune nationale , 
un honorable orateur a déjà fait entendre leurs plaintes et 
leurs justes réclamations (1). C’est qu’en cette matière » 
les intérêts agricoles du midi et du nord sont tout-à-fait 
identiques , de même que nous verrons bientôt que plu- 
sieurs autres intérêts généraux sont également engagés 
dans cette question d’une manière importante. 

L’industrie et le commerce des huiles partagent les 
craintes de l'agricolture , parce qu’ils savent bien qu’ils 
courent les mêmes risques et qu'ils partageraient sa ruine. 

L’introduction de la graine de sésame a déjà surabon- 
damment démontré son influence désastreuse sur les usi- 
nes et le commerce du nord , car l’huile de cette graine a 
remplacé à Marseille presque totalement l’huile d’œil- 
lette , qui y était employée pour la fabrication du savoh 
blanc. Quelques chiffres établiront ce fait jusqu’à l’évi- 
dence. De 1832 à 1841 , c'est-à-dire pendant les dix an- 
nées qui ont précédé l’importation du sésame , Marseille a 
toujours demandé à l’industrie du nord de 150,000 à 
200,000 hectolitres d’huile d’œillette ; en 1842 , les ex- 
péditions ne se sont pas élevées au dixième des années 
précédentes ; et en 1843 , quoique les prix de nos huilés 

(l) Discours de M. Emm. Poulie , scance du juillet 1843, 

10 . 
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soient tombés plus bas qu'on ne l'avait vu depuis long- 
temps , il n'a pas encore été expédié pour Marseille 2 f OOO 
hectolitres d'huile d’œillette , c'est-à-dire que cette indus- 
trie est tombée depuis deux ans de 99 p. °/ 0 . Ces chiffres 
parlent d'eux-mêmes et n'ont pas besoin de commentaires. 

On ne nous demandera pas qui a depuis ce temps ali- 
menté les savonneries de Marseille , qui nous a dépossé- 
dés de notre commerce avec le midi ; le chiffre de l'impor- 
tation du sésame sur le tableau de la douane serait notre 
réponse. C'est donc le sésame seul qui est la cause des 
embarras qu'éprouve l'industrie des huiles; c'est à son 
introduction que doivent être attribués les désastres dont 
ce commerce et cette industrie ont été frappés depuis 18 
mois et qui se sont manifestés par de nombreuses décon- 
fitures. Une preuve , d'ailleurs , bien convaincante de la 
détresse que nous signalons • se tire de la dépréciation des 
nombreuses usines du nord , lesquelles ont perdu depuis 
un an de 50 à 60 p. 0 / o de leur valeur et qui tomberont en- 
core plus bas , si une loi efficacement protectrice ne vient 
pas bientôt arrêter le mal. Ceci est si vrai que déjà un assez 
grand nombre d'usines chôment totalement» que les au- 
tres ont considérablement diminué leur fabrication, et que 
de toutes parts on voit des huileries à vendre ou à louer , 
sans qu'il se présente ni acheteurs ni locataires. 

La prospérité du commerce des huiles du nord n'est pas 
seule en question ; la graine de sésame a tué ou tuera éga- 
lement le commerce des huiles d’ olives. Déjà les détenteurs 
de ces huiles ont éprouvé des pertes telles que l'existence 
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de beaucoup de maisons commerciales puissantes a été 
subitement compromise. Il y a même lieu de craindre que 
les innombrables et fructueuses relations que la place de 
Marseille entretenait avec l’Espagne , la Barbarie , l'Ar- 
chipel , Naples , la Toscane et avec toute la côte de ('Italie 
pour les huiles de ces contrées , ne viennent à cesser com- 
plètement ; et l’on sent quelle grave atteinte en résulterait 
pour une parlie de notre commerce international. 

L’administration doit commencer à voir , par les recet- 
tes de la douane de Marseille , le déficit que produit l’in- 
troduction de la graine de sésame , venant remplacer une 
égale quantité d’huiles étrangères. Celles-ci, en effet , 
paient à l’entrée , en poids net , par quintal métrique, 55 
fr. 40 c. par navires français , et 39 fr. 60 c. par navires 
étrangers , ou en moyenne 36 fr. 50 c. ; tandis que les 
deux quintaux métriques de graine de sésame , devant 
produire un quintal métrique d’huile , ne paient que 5 fr. 
par navires français et 6 fr. par navires étrangers , on en 
moyenne 5 fr. 50 c. ; ce qui fait bien pour le trésor une 
perte sèche de 31 fr. sur chaque quintal métrique d’huile 
de sésame fabriquée en France et remplaçant une égale 
quantité de toute autre huile étrangère. 

Les funestes résultats que l’introduction de cette graine 
aura pour la marine française ne sont pas moins palpables 
et ne méritent pas moins de considération. 

D’une part , les expéditions des huiles du nord sur Mar- 
seille se faisaient par Dunkerque et exclusivement par 
navires français. Ces expéditions s’élevaient annuellement 
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de 450,000 à 200,000 quintaux métriques représentant 
45,000 à 20,000 tonneaux de mer , c'est-à-dire du cin- 
quième au quart de ce que les colonies nous expédient en 
sucre. Le transport de nos huiles du nord employait donc 
chaque année environ cent navires , montés chacun de 40 
à 42 marins. 

Cette pépinière de matelots instruits et éprouvés par 
une navigation presqu’aussi longne , mais bien plus difficile 
et plus périlleuse que celle de nos Antilles , s’anéantirait 
tout-à-coup , et la marine militaire ne trouverait plus à s'y 
recruter au moment du besoin. 

D’un autre côté , l’importation à Marseille des huiles 
d'olives étrangères se faisait aussi presque exclusivement 
par navires français , grâce à la différence de 6 fr. par 
quintal métrique on 60 fr. par tonneau en faveur du pavib 
Ion national , ce qui était encore une source de profit pour 
la marine marchande et un moyeu de former des matelots 
pour la marine royale. Mais il n’en sera plus de même t 
lorsqu’au lieu d'importer des huiles , il ne s’agira plus que 
d’introduire de la graine de sésame ; car la différence du 
tarif en faveur du pavillon français n’est plus daus ce cas 
que de 50 c. par quintal métrique , soit 5 fr. par tonneau. 
Notre marine , n’étant plus protégée que par une aussi fai- 
ble différence v ne pourra plus soutenir la concurrence 
étrangère ; car il est reconnu que le fret des navires fran?- 
çais est de 40 à 42 p. °/ 0 plus élevé que celui des navires 
étrangers (4). 

(l) Ceci n’est point une simple supposition; en effet, sur 124,004 
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Ainsi déficit dans les recettes de la douane ; ruine pour 
l'agriculture du nord comme pour celle du midi ; destruc- 
tion des huiles indigènes et atteinte profonde portée à cette 
branche d'industrie manufacturière ; diminution notable 
dans plusieurs parties de la richesse publique ; perturba** 
tion grave dans notre commerce international ; préjudice 
considérable causé à notre marine marchande et affaiblis* 
sentent sensible des ressourees de notre marine militaire ; 
tel est en raccourci le tableau des ravages occasionnés par 
l'introduction de la graine de sésame à la faveur du droit 
illusoire actuellement établi. 

11 ne nous appartient pas de rechercher ici en faveur 
de quel intérêt on pourrait sacrifier tous ceux que nous 
venons d’énumérer , ni si le résultat que Ton s'en promet- 
trait , justifierait d’aussi grands sacrifices ; nous ne voulons 
nous en rapporter sur ce point qu'à la sagesse , à la justice 
et à la haute appréciation de nos législateurs. Nous leur 
dirons cependant avec toute la franchise et toute la loyauté 
qu’ils ont droit d'attendre d'hommes indépendants et 
personnellement désintéressés dans la question , que s'ils 
veulent appliquer un remède , il faut qu'il soit prompt et 
efficace ; prompt v parce que le mal est grave et s'accroit 
chaque jour ; efficace , c'est-à-dire qui soit en rapport avec 
la gravité même du mal. 

quintaux métriques de graine de sésame importée en 1842 à Mar-» 
seille, U en est entré 67,806 sous pavillon étranger, et seulement 
56,278 sous pavillon français. {Journal d' Agriculture du Var , 
lome 2 , déjà cité). 
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Nous ne demandons pas une prohibition ; une telle me- 
sure n est ni dans notre manière de voir , ni dans l'esprit 
de notre temps. 11 ne s'agit , selon nous , que de oombler 
une lacune qui a été laissée dans la loi de douane ou par 
erreur ou par imprévoyance. Il suffirait donc d'imposer la 
graine de sésame proportionnellement à son rendement 
èn huile et en la considérant , ce qui est la réalité , comme 
une huile étrangère. Ainsi , puisque 100 kilogrammes de 
graine de sésame produisent 50 kilogrammes d'huile pro- 
pre à tous les emplois , chaque quintal métrique de graine 
de sésame serait assimilé à un demi-quintal d'huile étran- 
gère et devrait acquitter , en conséquence , 16 fr. 70 c. 
introduit par navires français , et 19 fr. 80 c. lorsqu'il se- 
rait importé sous pavillon étranger. 

EnGn si ce tarif établi d’une manière fixe et absolue 
paraissait trop en dessous des justes exigences de l'agri- 
culture et de l’industrie , ne pourrait-on pas adopter à 
l’égard de la graine de sésame et à l’égard des autres grai- 
nes oléagineuses étrangères , une sorte d’échelle mobile ou 
de tarif proportionnel , comme cela se pratique pour l'im- 
portation des blés étrangers ? 

On prendrait pour base régulatrice , soit le prix de 
l’huile d’olives , soit plutôt celui de l'huile ou de la graine 
d’œillette , auxquelles le sésame fait la plus rude concur- 
rence , le tout établi d'après les mercuriales authentiques 
de marchés déterminés. 

Dans des circonstances aussi critiques , nous regardons 
comme un devoir impérieux de joindre nos doléances 
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à celles qui s’élèvent de toutes paris contre l’envahisse- 
ment de cette graine étrangère qui froisse tant et de si gra- 
ves intérêts ; et c’est avec une entière confiance que nous 
nous adressons au pouvoir législatif , qui , dans sa haute 
sagesse , ne manquera pas d’aecueillir nos justes récla- 
mations et de résoudre cette question suivant les be- 
soins identiques du nord et du midi de la France. 
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PÉTITION 


PRÉSENTÉE AUX DEUX CHAMBRES, 

SUR 

LA QUESTION DBS CHAINES OLÉAGINEUSES ET MATIÈRES DE LIN, 


Par ]VI. Leroy de Béthune. 


Messieurs 9 


a Société royale et centrale d’ Agriculture du 
département du Nord commence par exprimer 
au gouvernement du Roi toute sa reconnaissance pour le 
projet de loi présenté à la Chambre des Dépotés le 26 
mars dernier, en ce qui ooneerne les graines oléagineuses» 
La Société royale et centrale d'Agriculture du départe- 
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ment du Nord ne peut, en effet, que rendre un haut témoi- 
gnage de gratitude aux intentions qui ont dicté ce projet, 
et en général à ses dispositions principales. Il est évident 
que le gouvernement est désormais bien pénétré de celte 
vérité, qu’il ne peut y avoir d’agriculture digne de ce nom 
sans variété dans les produits , et que cette succession de 
cultures ne peut exister, en retranchant, en étouffant, 
comme on l'avait fait jusqu’ici, les plantes oléagineuses, 
les plus intéressantes , les plus nécessaires avec les fourra- 
gères après les céréales. La plaie par laquelle dépérissait 
parmi nous toute agriculture perfectionnée est maintenant 
connue, et le gouvernement prouve nettement qu’il veut la 
guérir. 

Mais nous ne pouvons nous empêcher d’éprouver deux 
craintes, également graves, et de les exprimer aux Cham- 
bres : l’une , que les efforts des adversaires de l’agricul- 
ture, fort actifs, fort agissants, ne parviennent à faire ré- 
duire la protection proposée contre l’envahissement si ma- 
nifeste de la graine de lin étrangère ; l’autre , que le droit 
proposé contre le sésame ne soit évidemment insuffisant. 

M. le ministre a soin, dans les annexes de son projet, de 
rappeler et de mettre en saillie qu’il n’y a pas dix ans 
l’introduction des graines oléagineuses ne s’élevait encore 
qu’à quelques millions de kilogrammes, tandis que par une 
marche soutenue cette introduction s’est élevée , en 1842, 
à 75 millions de kilogrammes ; ce qui , en se réglant sur le 
poids de 63 kilogrammes à l’hectolitre et sur un rendement 
moyen de 13 hectolitres à l'hectare , produit évidemment 
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supérieur à ce que peuvent rendre les terres de France en 
général, répond à la récolte de plus de 75,000 hectares. 
Comment veut-on qu’un pays, assez insensé pour admettre 
dans son sein une concurrence aussi funeste des produits 
étrangers contre des produits si essentiels et si bien adap- 
tés à sa propre culture, n’aille pas tout droit à la ruine de 
son agriculture , comme nous y courrions sans la barrière 
qu’on se propose d'élever ? 

Mais M. le ministre, en rappelant ces chiffres d’impor- 
tation et en fixant l’attention des Chambres sur trois épo- 
ques qu’il compare , 1854 , 1839 et 1842 , aurait pu don- 
ner plus d’efficacité à ce rapprochement en ne se contentant 
pas de donner le chiffre total des importations de graines 
oléagineuses à ces trois diverses époques , mais en mettant 
en regard de chacune d’elles la part distincte que la graine 
de lin a prise dans ces importations. C’est là qu’aurait été 
la complète démonstration que la graine de lin étrangère 
a été jusqu’ici le fléau le plus grand qui ait frappé notre 
agriculture. Le sésame , qui commence avec des attributs 
plus funestes encore, parce qu’il se produit à l’étranger à 
plus vil prix et que rien ne se peut comparer à son rende- 
ment en huile , exercerait sans doute en très-peu de temps 
des ravages plus grands encore; mais dans l’état des choses 
et par le passé, pénétrons-nous bien de cette vérité, que la 
graine de lin a été l’agent le plus actif de nos souffrances. 
Preuve officielle (1). 

(1) Ces chiffres sont donnés, pour 1834 , par le tableau décen- 
nal , et pour les autres années par les tableaux annuels publiés 
par l’administration des douanes. 11 s’est glissé des erreurs dans 
les chiffres de l’annexe (page 73), joint au projet de loi. 
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MISE EN CONSOMMATION. 

1834. 1839. 184$. 

Importa lion de toute espèce de kil. 

graines oléagineuses 7,318,726 28,311,417 75,413,381 

Part de la graine de Un dans ces 

importations 5,655,400 24,852,209 47,319,649 

Nous ue rappellerons pas ici les causes de cette exces- 
sive importation de graine de lin. Le gouvernement en 
avoue maintenant la cause principale, et tout le premier il 
en réclame la répression ; nous voulons parler de la géné- 
ralisation imprudente du droit d’un franc par quintal mé- 
trique, qui n’avait été introduit d’abord que par exception 
pour la graine de semence , en faveur de l’agriculture. Ce 
bienfait mal compris fut rétorqué contre elle ; mais aujour- 
d’hui il est bien compris, bien apprécié, et les précautions 
dont le projette loi l'environne empêcheront sans doute 
qu’on ne retombe dans l’abus. 

Cependant les adversaires de l’agriçulture, à la tète des* 
quels se trouvent , comme d’habitude, quelques fabricants 
d’huile de Marseille , s’agitent pour faire renouveler l’ex- 
ception, pour en (aire admettre au moins une quelconque, 
en fait de graine de lin à battre. Us se fondent sur ce que 
l’huile de lin a des qualités siccatives à part qui l’empê- 
chent de faire concurrence aux autres huiles; que la France, 
qui produit , selon eux , peu de graine de lin , ne saurait la 
remplacer par d’autres, et que, d’ailleurs, cette graine 
donnant moins d’huile que tes autres graines, doit être , 
par conséquent , frappée d’un droit plus faible. 

D’abord , quand les fabricants d’huile viennent dire que 
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l’huile de lin siccative a des attributs à part qui ne permet* 
lent pas de l’introduire dans les usages des autres graines 
oléagineuses, ils ne disent rien de sérieux , parce qu'il est 
bien connu , bien notoire aujourd'hui qu’avec les progrès 
qu’ont faits toutes les fabrications dont les corps gras sont 
la base , qu’avec tous les correctifs que l’expérience a en- 
seignés , toutes les huiles se substituent les unes aux au- 
tres; l’huile de lin entre dans les savons comme ailleurs, 
et non-seolement l’huile de lin, mais les graisses, les sain- 
doux; ce qui a permis aux fabricants de savon de Mar- 
seille , comme le fait assez entendre le projet de loi , de 
réaliser des profits énormes et illicites , à titre de primes , 
en se faisant restituer, rembourser des quittances de droits 
payés ponr des huiles d’olive qui n’étaient nullement en- 
trées dans leurs savons et qu’avait remplacées l’hnile de 
lin , de sésame ou le saindoux. 

En second lieu, la France autant qu’autre pays du 
monde est propre à produire de la graine de lin ; elle en 
produit déjà beaucoup et elle en produira plus abondam- 
ment encore du jour où cette production ne sera pas livrée 
sans défense à la concurrence étrangère. Ç’a été même un 
des grands malheurs de notre agriculture qu’on n’ait pas 
su profiter de son aptitude à ce genre de produit , comme 
ç’a été une des grandes fentes du pouvoir, en abaissant le 
droit au point de le rendre illusoire, d’avoir développé 
puissamment la culture du lin à l’étranger ; en sorte qu’au- 
joord’hui la France est frappée non-seulement sous le rap- 
port de ses produits oléagineux , mais encore sous le rap- 
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port de la production des matières premières de ses 
filatures et manuractures de lin. Il appartient aux organes 
de nos cultivateurs, victimes de cette autre méprise, de 
signaler ici la détresse qu'ils éprouvent sous ce dernier 
rapport, et d’en provoquer la réparation. Il leur appar- 
tient de mettre à nu une plaie qui menace encore de s’élar- 
gir et de s’envenimer tous les jours. Nous craignons bien 
qu’on ne renouvelle ici la faute commise à l’égard des fils 
de lin et de chanvre eux-mêmes et qu’on ne laisse croître 
le mal au point de se créer des embarras politiques, quand 
un jour, enfin, il faudra bien se résoudre à mettre un terme 
à de si déplorables abus. Qu'on daigne, pour se convain- 
cre de la marche rapide de celui-ci, jeter un coup-d’œil sur 
cette double échelle ascendante et descendante de l’impor- 
tation et de l’exportation des lins teillés : 


Lins étrangers. — Importations en France. 


1839. 1840. 1841. 

1842. 

1843. 

581,973 kil. 1,121,334 2,929,942 

3,831,462 

6,650,000 

Lins français. — Exportations de France. 


3,541,243 2,184,596 1,413,720 

676,598 

inconnu. 


11 reste à répondre à la troisième objection, à savoir que 
la graine de lin, rendant moins d’huile que les autres grai- 
nes oléagineuses, devrait par conséquent être tarifée plus 
bas. D’abord les auteurs de cette objection exagèrent 
beaucoup cette différence de rendement en huile de la 
graine de lin. Cette différence est faible et elle est plus 
que compensée par les deux faits suivants : 
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1°. Que la graine de lin donne comparativement plus 
de tourteaux que les autres graines , et que ce tourteau se 
vend de 20 à 25 p. °/ 0 plus cher que tous les autres. Le 
fabricant est donc amplement indemnisé du léger déficit 
de l'huile par le bénéfice plus grand qu'il retire du tourteau. 

2°. Que l'importation de la graine de lin jouit d'une 
facilité à quoi on ne peut rien comparer dans les autres 
graines oléagineuses. C’est que par sa nature sèche et 
dure , elle résiste mieux qu'aucune autre au trajet de mer 
sans s'échauffer, et c'est là ce qui , joint à l'affaiblissement 
déraisonnable du droit , et à la surtaxe dérisoire du pavil- 
lon étranger, a contribué à accroître cette masse énorme 
d'importations sous laquelle notre agriculture fléchit et 
succombe. 

Ainsi , loin que la graine de lin doive jouir d’un privi^ 
lége spécial , tout contribue à lui faire appliquer la loi 
commune , et si même une exception devait être faite, ce 
serait contre elle et non pour elle. 

Passons maintenant au sésame. 

Le second objet de notre réclamation porte sur l'insuffi- 
sance du tarif proposé pour cette graine. Tout a été dit 
sur les dommages flagrans qu'elle infère à notre agricul- 
ture , au midi comme au nord , à l’est comme à l’ouest. 
L’olivier, en effet, n'a pas de plus cruel ennemi; la cul- 
ture de l'œillette chez nous en sera bientôt anéantie , ce 
que prouve assez le relevé officiel suivant de nos expédi- 
tions d'huiles sur Marseille et Cette par la voie de Dun- 
kerque : 
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1838. — 7,803,080 kil. 

1839. -6,380,200 

1840. — 5,115,100 

1841. -2,997,000 

1842. -2,293,000 

1843. — 303,600 

Pour se borner à tarifer le sésame à 5 fr. 30 c. par 
navire français , voici quelle est la base de tout le raison- 
nement sur lequel se (onde le nouveau projet de loi. 

L’huile d’olive et l'huile de graine grasse étrangère sont 
frappées du droit de 25 fr. par 100 kil. Le sésame ren- 
dant en huile 50 p. °/ 0 de son poids, 100 kil. de sésame 
devraient donc payer 12 fr. 50 c. ; à quoi il faudrait ajou- 
ter , le sésame arrivant en vrac, tandis que l'huile arrive 
en fut et paie même pour la futaille, 1 fr. d'accessoire pour 
égaliser les deux positions , ce qui porterait le droit total 
à 13 fr. 50 c. Mais le fabricant d'huile de Marseille paie 
pour 100 kil. de sésame 35 fr. , déduction faite de 5 fr. de 
tourteaux qu'il en retire; plus, il débourse 6 fr., frais de 
fabrication , total 41 fr. ; et comme il convient d'accorder 
a ce fabricant 20 p. °/ 0 d'encouragement de son capital 
ainsi employé , ou 8 fr. 20 c. sur 41 fr. , il s'ensuit que le 
droit de 13 fr. 50 c. représentant tout à la fois la protec- 
tion due ao cultivateur et au fabricant , doit être réduit 
pour l'agriculture à 5 fr. 30 c. , ce que le projet traduit 
par le chiffre rond de 5 fr. 50 c. TéHe est l'analyse fidèle 
du tableau annexé au projet de loi et qui lui sert unique- 
ment de base (1). 

(i) Voyez à l’annexe tableau 7, intitulé : graines oléagineuses , 
calcul du nouveau tarif. 
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Or, il y a dans ce raisonnement deux graves erreurs : 

La première , que le droit de 25 fr. sur 100 kil. d'huile 
aurait été ce qu'il est , aurait pu être admis comme raison- 
nable si à l'époque où il fut établi on avait connu , on avait 
pu soupçonner l’existence du sésame comme graine grasse. 
Evidemment on ne s’est borné alors au droit de 25 fr. que 
parce que la production étrangère étant absolument sur la 
même ligne que la nôtre pour la nature des denrées culti- 
vées, on a cru que 25 fr. compensaient suffisamment la 
différence des frais de culture en même temps qu'ils attri- 
buaient au cultivateur et au fabricant d'huile français une 
protection équitable; mais si l’on avait pu deviner, avoir 
la moindre idée qu'en Orient , en Egypte notamment , sur 
des terres restaurées chaque année par l'alluvion , en grat- 
tant le sol, pour ainsi dire, avec des esclaves ou des fellahs 
qui n’en diffèrent guère, peu nourris, point vêtus, mal 
payés, par monopole et s’attribuant tout , on pût faire croî- 
tre sans frais , ou à-peu-près , une graine qui , à volume 
égal , contint deux tiers plus d'huile que les nôtres , non , 
mille fois non , il n’est pas vrai , il ne peut pas être vrai 
que le droit sur 100 kil. d’huile étrangère eût été fixé dans 
cette situation à 25 fr. C’eût été beaucoup plus qu’on eût 
exigé. Et cependant cette base de 25 fr. est ici admise 
comme fondement rationnel , juste , irréfragable de la tari- 
fication du sésame ; première et manifeste erreur selon 
nous. 

La seconde est bien autrement grave. Sur ce droit de 
13 fr. 50 c. représentant la protection de tout le travail 

11 . 
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national , agricole et industriel , il faut , dites-vous, défal- 
quer 8 fr. à litre d’encouragement au fabricant d’huile 
pour son capital employé. Si par là vous voulez faire en- 
tendre qu’une industrie ne peut raisonnablement obtenir 
moins de 20 °/ 0 de protection pour son capital employé 
tout un an dans une opération , nous n’aurons pas un mot 
à répondre. Nous demanderons seulement que l’agricul- 
ture , qui crée ses produits annuels avec tant de labeurs , 
tant de sueurs, tant de vicissitudes, tant d’incertitudes, ne 
soit placée pour aucun d’eux dans une condition pire que 
la fabrique et la manufacture. Mais est-ce ainsi que vous 
opérez par le projet de loi? Comment! pour une opération 
qui se renouvelle cent fois et plus dans le cours d’un an , 
pour l’ opération la plus simple et la moins compliquée du 
monde , d’acheter à Marseille 100 kilogrammes de sésame 
et de les battre , vous accordez au fabricant 8 fr. d'encou- 
ragement et vous laissez le reste, si mince qu’il soit, à 
l’agriculture ! Quoi ! c'est ainsi que vous divisez la protec- 
tion entre l’œuvre d’un jour et l’œuvre d’une année ! 8 fr. 
d’encouragement pour battre en peu d’heures, à peu de 
frais, 100 kilogrammes de sésame, et 5 fr. 50 c. de protec- 
tion pour faire croître en tout un an , au milieu de cent 
dangers, avec toutes les chances des saisons, 100 kilo- 
grammes de graines oléagineuses ! Vous assurez le sort de 
qui peut renouveler cent fois par an son bénéfice, et vous 
abandonnez au hasard celui qui peut tout au plus obtenir un 
médiocre bénéfice une fois l’an ! Il ne faut pas s’étonner, 
avec ce mode de procéder , si un droit de 15 fr. 50 c. qui 
pourrait , en le lui consacrant dans une juste proportion , 
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permettre à l'agriculture de respirer, s'amoindrit au point 
de la laisser livrée à toute l'ardeur de la concurrence 
étrangère et se traduit , par ce prélèvement de la part du 
lion, en un simple droit de 5 fr. 50 c. 

Nous aurions terminé ces observations si nous ne devions 
rappeler aux Chambres que , dans sa dernière session , le 
conseil-général d*agriculture avait réclamé qu'on imposât 
un droit d’exportation sur les tourteaux , droit qui dans 
l’état des choses est purement nominal : 0 fr. 25 c. par 
400 kilogrammes. 

Par tous les moyens possibles, il conviendrait de rendre 
vulgaire l’emploi du tourteau en France. L’Angleterre nous 
en soutire des masses énormes, parce que ses agriculteurs» 
fortement protégés , quelquefois même par des lois exces- 
sives comme en matière de céréales , ne regardent pas au 
sacrifice de quelques francs par 400 kilogrammes de tour- 
teaux , sacrifice dont ils sont amplement dédommagés par 
la cherté de leurs produits et le plus grand rendement. La 
Belgique , si avancée en agriculture , et qui tire aussi de 
chez nous une notable quantité de tourteaux , a eu grand 
soin d'arrêter l'écoulement des siens ou du moins de le tem- 
pérer par un droit de 2 fr. 50 c. par 400 kilogrammes (1). 
La France ne doit pas , ne peut pas faire moins pour la 
défense de son agriculture. 

On objecte vainement que ce serait nuire au cultivateur 
lui-même, en ralentissant l'exportation d’un de ses pro- 

(1) Tourteaux ou pains de navette, de chenevis, de lin, 2 fr. f 2 
c. , plus 16 °/ 0 , centimes additionnels. (Tarif de la Belgique.) 
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duits. La réponse fort simple esi que si le dixième de sa 
culture qu’il peut consacrer aux graines oléagineuses per- 
dra quelque peu , les neuf autres dixièmes consacrés aux 
autres cultures gagneront beaucoup plus par la facilité de 
mieux fumer. 11 n’est pas de cultivateur qui n’ait fait de- 
puis long-temps ce calcul, et il est vraiment singulier que 
ce soit malgré lui qu’on lui confère une facilité d’exporta- 
tion qu’il repousse. Le fait est que ce sont les adversaires 
de l'agriculture qui colorent ainsi de l’intérêt agricole des 
mesures qui lui sont funestes. 

En résumé , nous demandons , Messieurs , 

1°. Que sauf pour la semence, il ne soit fait aucune 
différence de la graine de lin d’avec les autres graines 
oléagineuses , comme le veut très-sagement le projet. 

2°. Que dans le cas où les Chambres ne pourraient 
accueillir un droit plus énergique , par voie d’essai et sauf 
à autoriser l’administration à rehausser le droit dans l’in- 
tervalle des sessions , si l’importation ne se ralentit pas 
notablement , le droit sur le sésame soit porté à 10 fr. par 
100 kil., en admettant la surtaxe du projet pour le pavil- 
lon étranger. 

5°. Que le droit sur les tourteaux à l’exportation soit 
élevé à 2 fr. 50 c. par 100 kilog. 

4°. Qu’il soit pris de promptes mesures pour tempérer 
l’importation des lins étrangers ; que ces mesures soient 
étendues aux fils de lin et de chanvre, que n’ont nullement 
arrêtés les dispositions de l'ordonnance du 26 juin 1842, 
ét qui menacent d’atteindre encore cette année le chiffre 
énorme et désastreux de 8 à 10 millions de kilogrammes. 

26 Avril 1844. 
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RAPPORT 


D'UNE COMMISSION SPÉCULE CHARGÉE DE L’EXAMEN D UNE 
QUESTION RELATIVE A L’UTILITÉ DES PLANTATIONS 
LE LONG DES CHEMINS ET ROUTES. 


Membres de cette commission, MM.Roulland, Lequien/Tailliar, 
Leroy de Béthune , Minart , Foucques , Parmentier , Bobe- 
quin et Petit. 


M. FOUCQUES , rapporteur. 



lux. des plus habiles génies qu'ait eus la France, 
en fait de grandes vues d’administration et 
d’économie politique v ont accordé , à deux siècles de 
distance l’un de l’autre 9 de semblables encouragements 
et une protection spéciale aux plantations le long des 
routes. Le premier , ce fut Sully ; le deuxième , Napoléon, 
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Sully répétait avec raison que les arbres croissaient nuit 
et jour , et rapportaient à leur maître sans lui coûter ni 
dépenses ni labeurs. Sully fit planter les routes de France 9 
et ses ennemis connaissaient si bien toute l'importance 
qu’il attachait* à cette utile mesure , qu'ils ne crurent 
pas pouvoir lui causer de plus vi f chagrin que de tenter 
de détruire son ouvrage 9 en coupant beaucoup de ces 
jeunes arbres ; ce que l’on appelait alors faire des birons , 
par allusion au maréchal de Biron, qui venait d’être 
décapité. Mais le grand ministre ne se découragea point : 
il tint une main ferme à l’exécution de ce qu'il avait luge 
utile, et les populations reconnaissantes ont conservé 
jusqu’à nos jours le souvenir de ce grand bienfait; car 
dans plusieurs localités , et entre autres dans le départe- 
ment de la Marne , le paysan nomme des sullys quelques 
ormes séculaires, derniers restes de ces immenses lignes de 
plantations dont ce ministre dota la France. 

Leur valeur productive , leur importance fut si bien sen- 
tie à toutes les époques , que jusqu’en 89 les plantations le 
long des chemins vicinaux furent considérées comme l'un 
des meilleurs droits seigneuriaux. 

Enfin Napoléon 9 à qui personne ne contestera la recti- 
tude et la puissance des vues, et dont l'opinion est, nous 
pensons, d’un poids immense, Napoléon fit assez connaître 
combien il appréciait l’utilité des plantations le long des 
routes, en promulguant le décret de 1802, loi qui allait 
jusqu’à imposer aux riverains l’obligation de planter sur le 
sol du chemin. Il suffit de faire quelques pas hors de notre 
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cité pour trouver encore subsistantes des preuves de l'ap- 
plication de cette loi. 

Et notons bien que lorsque ces sages mesures étaient 
prises , il y avait dans nos contrées dix fois plus de bois 
quil n'y en a aujourd’hui , les défrichements n'ayant pas 
encore eu lieu. 

Ces faits montrent que dans tous les temps l’on a été 
pénétré de l’importance des plantations , spécialement le 
long des chemins , et les autorités que nous citons dispen- 
sent de rien ajouter sur la matière , car qui n’est frappé 
d’une chose évidente? C’est que la haute futaie disposée 
ainsi sur une seule ligne , n’entravant ni la culture des 
champs, ni la circulation des voies publiques, n’occupe pas 
réellement de place et appartient pour ainsi dire autant 
au domaine des airs qu’au sol lui-même. — Ne pas planter 
sur le bord des routes, c’est donc supprimer une richesse, 
sans qu’une autre vienne la remplacer. 

Jusqu’en 1836 ces principes avaient été constamment 
respectés ; mais la loi du 21 mai de cette année vint don- 
ner lieu à une interprétation bien regrettable. 

Dans le silence du code civil , dont l’art. 650 renvoie à 
des lois spéciales en matière de vicinalité, la loi du 21 mai 
1836 fut créée pour y suppléer , et ses articles 21 et 22, abro- 
geant toutes les dispositions des lois antérieures, renvoient 
eux-mêmes le soin de son exécution à des réglements faits 
par chaque préfet, qui fixe dans chaque département tout 
ce qui est relatif aux plantations le long des chemins vici- 
naux, et à leur élagage. 
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Un réglement en date du 15 juin 1837, émané delà 
préfecture du Nord , fait aussitôt défense , par les articles 
94 , 95, 97, à tout propriétaire riverain des chemins vici- 
naux de faire à l'avenir aucune plantation sur le sol de ces 
chemius, et ne les permet dans le champ lui-même qu'à la 
distance de deux mètres de la crête extérieure du fossé ou 
limite du chemin , s'il n'y a pas de fossé. 

La* Société reconnaît que ces dispositions ne sauraient 
être contestées dans leur légalité , mais elle reconnaît en 
même temps que la loi nouvelle et son réglement préfecto- 
ral , avec les restrictions qu'il apporte à la faculté de plan- 
ter, suppriment de fait les plantations et tous leurs avan- 
tages; car il est évident qu'en reculant les arbres à deux 
mètres dans l’intérieur du champ , l'on ne pourrait ni la- 
Ijourer ni récolter entre le pied de ces arbres et la limite du 
chemin : il y aurait perte et préjudice trop grand pour la 
culture. La faculté de planter telle que la détermine le 
réglement équivaut à une interdiction complète de le faire. 

• La loi est donc en contradiction avec elle-même, puisqu'elle 
reconnaît Futilité des plantations, et que, de fait, elle les 
rend impraticables. Aussi ces dispositions doivent-elles 
donner lieu à de justes réclamations par le coup f&cheux 
qu'elles portent à la richesse forestière,et elles ont suggéré 
des considérations qui doivent en faire fléchir le principe 
rigoureux. En aucun département, comme dans le nôtre, 
on n'a accordé plus d'autorisation de défrichement : nous 
avons vu disparaître successivement les bois d’Hasnon, 
d’Anchin , de Flines , de Montigny, de Malincourt. Il faut 
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bien pourtant songer à remplacer ces défrichements par 
d’antres ressources , dans un pays couvert d'une si grande 
population. Ne £aut4l pas, chaque jour, cuire ce pain 
qu’un million d'habitants consomme? Les pauvres habi- 
tants de la campagne peuvent-ils aller chercher au loin*, à 
grands frais de charrois , le chauffage des fours, et tout le 
bois employé dans l’agriculture au charronnage, aux mou- 
lins, hangars et autres constructions rustiques? Non, as- 
surément. 11 est temps qu’une pensée de prévoyance mé- 
nage des approvisionnements dans les localités mêmes. 
Personne , je crois , ne peut donc en contester l'utilité 
publique, en principe. Il est reconnu qu'il faut des planta- 
tions. N'est-ce point par ce motif si bien compris d’intérêt 
public que l’on empêche les défrichements , et que la loi 
apporte ainsi une restriction si grande dans l’exercice du 
droit de la propriété ? 

U ne considération , une seule , parait avoir porté l'ad- 
ministration à une détermination contraire : c’était le bon 
entretien des chemins vicinaux. Dans son opinion, il lui 
aura semblé que les plantations nuisaient aux chemins , en 
interceptant le passage de l'air et du soleil qui les sèchent. 
Mais d’abord il faudrait se demander si la préoccupation 
d’un seul intérêt n’a pas amené Foubli de tous les autres ; 
si l'utilité des plantations ne domine pas l’inconvénient de 
les empêcher. La Société va même plus loin ; dans cette 
question , où il lui semble que le grand argument de l’ad- 
ministration des ponts-et-chaussées a seul été écouté , elle 
n'hésite pas à dire que les ponts-et-chaussées sont dans 
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l’erreur sur l’effet prétendu nuisible des plantations en bor- 
dures. Allez en Belgique : les routes sont excellentes; 
est-il possible d'en voir de mieux entretenues, de plus 
carrossables? Et pourtant les routes de Belgique sont bor- 
dées d’arbres. Si nos chemins vicinaux ne sont pas en bon 
état , ce n’est point aux plantations qu’il faut s’en prendre , 
mais presque toujours au défaut d’ entretien des fossés 
d’écoulement , au défaut de pente régulière de l’accote- 
ment jusqu’au fossé , mode d’entretien qui n’a pas encore 
reçu une application assez étendue. La Société, enfin, n’hé- 
site pas non plus à soutenir, comme nous l'exposerons 
tout-à-l’heure , que dans certains cas les plantations sont 
avantageuses pour la conservation de la route elle-même. 

Elle pense donc , sous le point de vue de l'opportunité, 
qu’elle est évidente , dans l’intérêt : 1° de la richesse 
sociale; 2° des besoins de l’industrie ; 3® de la commodité 
du voyageur ; 4° de l’agriculture ; 5° de la route elle- 
même. Toutefois elle ajoute qu’on ne peut se prononcer en 
cette matière d’une façon absolue; que l’opportunité, bien 
qu’appuyée sur de nombreux motifs , ne peut former une 
règle générale et être indistinctement applicable, sans ré- 
serve, suivant les localités ; qu’on doit distinguer certains 
cas utiles et certains cas nuisibles ; qu’elle doit recevoir 
des modifications, que nous examinerons après avoir par- 
couru les motifs d'utilité. — Les plantations doivent donc 
être regardées comme utiles : 

1°. Sous le rapport de la viabilité , et comme motif de 
sécurité pour les voyageurs; car elles sont pour eux, dans 
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les temps de neige et à la cbûle du jour (au milieu de nos 
pays de plaines) f des jalons, un guide sûr qui les empêche 
de s’écarter du centre de la route. Si cette route est bor- 
dée de précipices , c’est un obstacle qui prévient les acci- 
dents. Enfin , durant les chaleurs de l’été , leur ombrage 
est un grand bienfait pour protéger la marche des voya- 
geurs et des chevaux fatigués. Cette considération paraîtra 
d’abord mesquine à ceux qui peuvent voyager confortable- 
ment, avec luxe; mais c’est pourtant une sorte de ques- 
tion d'humanité, car il n’est pas donné à tout le monde de 
courir en chaise de poste ; et le pauvre piéton, les conduc- 
teurs du roulage, nos soldats durant leurs étapes sont bien 
dignes aussi d’égards et de quelque sollicitude. 

2°. Utilité pour la route elle-même dans certaines cir- 
constances. En réponse à l’argument des ponts-et-chaus- 
sées, l’un des membres de la commission a très-bien déve' 
loppé des aperçus d’un ordre tout- à-fait neuf et frappant 
de justesse. C’est qu’il existe parmi les arbres certaines 
essences favorables à l’évaporation. Le peuplier, par 
exemple, est un arbre essentiellement vaporisant. Il ab- 
sorbe une quantité considérable d’humidité; et lorsque 
l’on veut dessécher les marais , souvent on les plante. De 
plus, la couronne d’un arbre n’est-elle pas une sorte de toit 
ou de parapluie qui en partie s’imbibe de l’eau du ciel, en 
partie la rejette à une certaine distance ? Elle protège les 
accôlements de la route. Cela est si vrai , que lorsqu’on 
veut se mettre à l’abri de l’orage , où se place-t-on? Sous 
un arbre. Il ajoutait encore que la température de l'air, en 
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hiver, se maintient plus élevée sous les plantations, et que 
l'élévation de la température favorisant l'évaporation, l'as- 
sèchement des routes doit être plus prompt. Enfin les ra- 
cines n’absorbent-elles pas aussi beaucoup d'humidité? 
Ces racines ont, en outre, un deuxième avantage : c'est 
qu'elles fixent le sol et lui donnent de la consistance, sur- 
tout dans les terrains mouvants, gras ou marécageux, 
exemple très-fréquent dans nos contrées. 

3°. Importance pour l’agriculture. Dans un pays de 
plaines comme le nôtre , où rien n'arrête l'impétuosité du 
vent , les récoltes sont souvent compromises par des oura- 
gans qui tourbillonnent et versent les blés , secouent les 
œillettes et causent des dégâts infinis. Les lignes d'arbres 
formeraient des rideaux qui rompraient la violence des 
vents et protégeraient nos récoltes. 

4°. Economie pour l’Etat. 11 n’est pas nécessaire de 
recourir aux calculs pour démontrer que le produit des 
plantations serait supérieur au dommage qu’elles causent, 
et que bien des routes seraient dans un parfait entretien, si 
on leur appliquait les revenus que l'on tirerait de leurs plan- 
tations. Les chemins ne sont-ils pas un sol improductif qui, 
par elles, serait utilisé? — Et secondement, en admettant 
que l'Etat abandonnât aux particuliers la faculté de plan- 
ter, les droits de mutations, d’aliénation, de partage, n'ac- 
croîtraient-ils pas les sommes versées au trésor par la plus- 
value que tes arbres représentent? Et à l'époque des cou- 
pes , lors de la maturité , la vente de cette futaie ne pro- 
duirait-elle pas aussi un droit à la caisse de l’état? 
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5°. Richesse sociale. Elles fourniraient de précieuses 
ressources aux besoins de l’industrie : elles seraient égale* 
ment une ressource importante dans un cas de guerre ; 
elles donneraient au pays un produit de plus ; elles dimi- 
nueraient pour la France le tribut qu’elle paie à ses raisins 
par l’importation des bois étrangers » dont on emploie au- 
jourd’hui les neuf-dixièmes de ce que le commerce con- 
somme, d’après les renseignements fournis par le com- 
merce lui-même ; enfin, elles offriraient aux communes 
privées de revenus , des réserves de capitaux pour les dé- 
penses qu’ellessont forcées de faire. 

Tous ces motifs, comme l’on voit, sont puissants et 
nombreux ; mais la Société le répète, ils ne peuvent pas 
former une règle absolue. Cette règle doit varier : 

1°. Suivant la direction et l’orientation de la route, 
dont les plantations intercepteraient plus ou moins l’action 
du soleil et le cours de l'air. Ainsi du nord au sud, elles 
seraient plus praticables que d’orient en occident. 

2°. Suivant h largeur du chemin. 11 semble à la So- 
ciété que lorsque le chemin excéderait huit mètres, il 
pourrait être planté sans inconvénient. 

3°. Suivant la nature du sol. Dans tels cas, les racines 
d’arbres peuvent l’affermir, empêcher l’éboulement des 
berges et crêtes, ainsi que la dégradation des fortes pluies 
creusant les accôtements et entraînant le sable avec elles. 

4°. Suivant la hauteur et l’essence des arbres qui ont la 
propriété d’être à racines traçantes et d’absorber une 
humidité considérable. 
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5°. Suivant la manière de planter. Si, par exemple 9 on 
prescrivait la plantation en échiquier pour les deux côtés 
du chemin , et si l’espacement était entre chaque arbre de 
7 à 10 mètres, la commission pense que les chemin n’en 
souffriraient nullement. 

6°. Suivant la fréquentation du chemin. Il en existe un 
grand nombre où il passe très-peu de chariots et voitures, 
et qui , n’étant exposés à aucune dégradation , n’ont pas 
besoin d’étre aussi aérés pour être promptement séchés. 

Tels sont tous les points de vue sous lesquels la Société 
a envisagé la nécessité des plantations le long des routes 
et chemins , et sa conclusion est complètement affirmative. 

La Société pense , quant au mode d’exécution , que si 
l’on veut réellement encourager les plantations et obtenir 
un résultat vraiment efficace ; si l’on veut en même temps 
quelles ne nuisent pas à l’agriculture en empiétant dans 
les champs, il n’y a pas d’autre moyen que de permettre de 
planter sur le bord extérieur du fossé qui limite le chemin: 
elle a donc été d’avis qu’il y avait lieu de s’adresser à M. le 
Préfet pour lui demander de modifier son arrêté : 

1°. Afin que, suivant les circonstances, il soit accordé 
l’autorisation de planter sur la limite des chemins vicinaux, 
à une distance moindre de 2 mètres. 

2°. Et que cette autorisation, une fois accordée pour 
une propriété riveraine d'un chemin , s’étende à toute la 
direction de ce chemin. 

Subsidiairement, la Société propose de demander que 
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l’on donne à l'art. 101 du réglement relatif à l'élagage 
une interprétation plus large et semblable à celle adoptée 
pour le curage ; c'est-à-dire que l’élagage se fera après un 
certain nombre d’années révolues sur la notification que le , 
maire en donne par un arrêté , pour remplacer l’article loi 
ainsi conçu : l’élagage des arbres et haies plantés sur les 
bords des chemins vicinaux sera opéré chaque année du 
1 er novembre au 1 er avril, sur la notification , etc. 
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COMPTE - RENDU 

DE QUELQUES EXPÉRIENCES 

RELATIVES 

il la Lampe de sûreté de IH. Mlueseler. 


Par M. BLAVIER , ingénieur en chef des mines. 



'invention de la lampe de sûreté de Davy est 
sans contredit l*un des plus beaux titres de 
gloire de ce grand chimiste. Cette belle application de la 
science , en frappant au cœur le plus dangereux des enne- 
mis contre lesquels la classe nombreuse d'hommes qui tra- 
vaillent dans les mines lutte incessamment , range son au- 
teur parmi les bienfaiteurs de l'humanité. 

Malheureusement l'expérience est venue démontrer que, 

12 . 
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si cet appareil est préservateur dans le plus grand nom- 
bre des cas contre les dangers des gaz explosibles (grisou) 
qui infectent certaines mines, il ne l’est pas dans tous. 

Davy lui-même , à l’époque où il publia ses observations 
sur les effets des toiles métalliques , avait annoncé que la 
flamme les traversait sous l'influence d’un courant d'une 
certaine rapidité. 

Un dérangement un peu profond dans les mailles de 
la toile 9 pourvu que ce dérangement ait été produit en 
amont (1 ) de la flamme , suffit pour que l'appareil de Davy 
cesse d'offrir contre les dangers de l’explosion la sécurité 
désirable. 

D'épouvantables sinistres , dans lesquels la cause incen- 
diaire a été attribuée au feu des lampes , sont venus et 
viennent trop souvent encore , surtout dans une contrée 
voisine , fournir la preuve qu’il importe d'apporter de 
nouveaux perfectionnements à l’appareil de Davy. 

Le besoin de rendre cet appareil plus lumineux se fait 
également sentir. La lampe de Davy, à l'époque de son 
apparition, a, en effet, comme chacun sait, soulevé de nom- 
breuses objections de la part des ouvriers mineurs, qui lui 
trouvent , non sans fondement , le défaut d'éclairer fort 
peu. 


(1) Les expériences d une commission instituée à Liège pour 
l'examen des diverses lampes de sûreté employées ou proposées , 
ont démontré qu'une ouverture assez notable existant à l'aval de 
la flamme était sans danger pour l’explosion ; il convient toute- 
fois d’établir toujours la restriction qui se rapporte au cas d’un 
♦courant. 
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Dans certaines exploitations où , le terrain offrant peu 
de solidité , des précautions attentives de soutainement 
sont indispensables , on conçoit que cet inconvénient est 
très~grave. La lampe de sûreté dans ce cas , si elle amoin- 
drit ou fait disparaître une cause de danger pour l'ouvrier» 
en accroît notablement une autre. 

C’est en conséquence vers le double but d’obtenir un 
appareil qui fut à la fois de sûreté dans tous les cas et plus 
luminifère que celui de Davy » que l’on a dû tendre. 

Jusqu’ici , parmi ceux qui ont été proposés et qui ont 
paru aux praticiens , sinon avoir complètement atteint ce 
but, du moins mériter qu’on s’en occupât, en s’efforçant, par 
le secours de quelques modifications utiles, de les rendre 
d’un usage aussi commode que la lampe de Davy , on doit 
désigner la lampe de Roberts et la lampe Du Menil. Plus 
récemment, M. Mueseler, sous-ingénieur des mines à 
Liège , a proposé une lampe de son invention , qui nous a 
semblé approcher du but mieux encore que celles des deux 
auteurs que nous venons de mentionner. 

M. Combes , dans son important travail sur l’aérage des 
mines (1) , a fait connaître les deux premières lampes. 
Celle de Du Henil a été essayée à St.-Etienne par M. l’in» 
génieur Gruner , et dans les mines du nord par M. l’ingé- 
nieur en chef Lorieux. Des défauts assez graves dans la 
pratique ont été trouvés à cette lampe : diverses modifica- 
tions ont été proposées (3) , relativement auxquelles il faut 

(1) Annales des mines , tome 13. 

(2) Annales des mines , tome 16. 
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attendre l’indispensable sanction de l’expérience. 

Dans une visite que nous avons faite pendant l'automne 
de 1841 , de quelques-uns des établissements de mines de 
Belgique, nous avons vu la lampe Hueseler employée dans 
la houillère de l'Espérance , l’une des plus malheureuse- 
ment partagées sous le rapport du grisou parmi celles 
du bassin de Liège, A cette époque, cinquante de ces lam- 
pes étaient depuis plusieurs mois entre les mains des ou- 
vriers. Peu de temps après notre passage , à la suite d’un 
dégagement rapide et instantané de grisou, qui, en se 
produisant, avait éteint toutes les lampes , leur efficacité 
préservatrice ayant été démontrée de la manière la plus 
évidente , tous les ouvriers de cette partie des travaux 
avaient spontanément réclamé des lampes Mueseler ; en 
sorte que cet appareil y est maintenant exclusivement 
employé. 

Frappé des bons effets de cette lampe dont nous avions 
fait usage pendant les cinq heures passées à visiter les tra- 
vaux de l'Espérance, nous nous empressâmes de faire venir 
de Belgique quelques-uns de ces appareils pour foire sur 
l’emploi de ceue lampe quelques expériences dans les mi- 
nes à grisou du bassin houiller de Valepcienqes. 

Le but essentiel de ce rapport est de rendre compte du 
résultat des essais que nous avons exécutés avec les lampes 
Hueseler. 

Il a été question déjà de cette lampe daps le supplément 
au mémoire sur l’aérage des mines de M. Combes , inséré 
dans le tome 18 des annales des mines. Nous renverrons 
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donc, pour ce qui concerne son mode de construction et le 
principe sur lequel elle est basée, à la page 1 13 de ce mé- 
moire. Seulement nous croyons utile de joindre à ce rap« 
port un dessin au moyen duquel on comprendra, plus facile- 
ment même que par le secours d'une description, le système 
et les détails de la lampe du petit modèle destinée aux tail- 
les , et de la lampe du grand modèle destinée aux accro- 
chages (1). Par le moyen de ce dessin, on pourrait au be- 
soin faire construire des lampes pareilles (2). 

Après avoir vu dans le pays de Liège l'emploi de la lampe 
Mueseler , et d’après le résultat des expériences auxquelles 
s’est livrée la commission liégeoise , nous n'avons pas hé- 
sité à expérimenter directement la lampe Mueseler dans 
les mines [à grisou du Nord , sans qu'il nous parût utile au 
préalable de l’essayer au laboratoire dans des mélanges 
détonnants. Nous sommes donc , à cet effet , descendu le 
14 mai de cette année dans la fosse Pauline , et le 18 juin 
dans celle du Chauffour , appartenant l’une et l’autre à la 
compagnie d’Anzin. te résultat de cette première expé- 
rience nous ayant conduit à apporter au modèle primitif 
quelques modifications , à changer un peu la hauteur , la 


(1) La lampe Mueseler du petit modèle est représentée déjà 
dans le recueil des mémoires et rapports publiés en . 1840 par 
l’Académie royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles, sur 
les moyetis de soustraire Vexploilation des mines de houille aux 
chances d'explosion. 

(2) La toile métallique est en fil de fer , et présente 123 ouvert 
turcs par centimètre carré. 
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forme et les dimensions de la cheminée , nous avons adapté 
successivement à la lampe les cheminées représentées par 
les ligures 7, 8, 9 (Voir le dessin). 

Ces modifications , bien qu’assez légères , étaient de 
nature à changer les conditions d'après lesquelles se fai- 
sait le départ des gaz comburants et comburés, c’est-à-dire 
les éléments de la combustion dans la lampe ; nous avons 
donc jugé utile et prudent , avant de porter la lampe modi- 
fiée dans la mine , d’essayer au laboratoire les effets de ces 
changements. 

M. Evrard, professeur de physique et de chimie à Va- 
lenciennnes , a bien voulu nous prêter son secours pour 
l’exécution de ces expériences, que nous avons faites les 4 
et 25 novembre dernier. 

Sous la garantie de ces épreuves , nous sommes des- 
cendu , le 24 novembre , à la fosse du Chauffour, où , eu 
compagnie de MM. Fournet, directeur des mines d’Ani- 
ches, Félix Boisseau , employé de la compagnie d'Ànzin, 
Yuillemin , garde-mines , et Dumont , maître porion , nous 
avons fait brûler et éprouvé comparativement la lampe 
ordinaire de Davy en usage à Ànzin , la lampe Mueseler et 
cette même lampe modifiée. 

Ces expériences ont été faites dans un montage de 5 
mètres que l'on avait pratiqué tout exprès sur la voie de 
uiveau de 467 mètres , dans la Moyenne- Veine, dans la* 
quelle le grisou est fort abondant. 
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I . — Descente de la fosse Pauline , le 14 mai 1842. 

Notre bonne volonté d’essayer la lampe Mueseler dans le 
grisou a été mise en défaut ce jour-là, en raison d’un acci- 
dent arrivé à cette lampe et que nous croyons devoir si- 
gnaler. Avant d’avoir pénétré dans les galeries qui de- 
vaient nous conduire au front de la taille, où on avait, sur 
notre demande , laissé accumuler une certaine quantité de 
grisou , à l’accrochage môme de la fosse , la lampe est 
tout d'un coup devenue fumeuse, et instantanément le 
verre s’est fendu transversalement. 

Il ne nous serait pas possible d’assigner de cause à cet 
accident. Nous n’avions pas aperçu de défaut dans le verre, 
et il ne nous a pas paru que la mèche fût montée d'une 
manière excessive. 

Du reste, soit qu'il faille l’attribuer à un défaut de recuit 
dans le verre, ou à toute autre cause, cette nature d’acci- 
dents parait se reproduire de temps à autre. Il s’est répété 
une deuxième fois sur le verre d’une lampe remise à la 
compagnie d’Ànzin , hors de la mine , et peu après l’avoir 
allumée, en penchant cette lampe de manière à ce que la 
flamme portât directement sur le verre. La fissure s’est 
produite exactement telle quelle s était faite sous nos yeux, 
en sorte qu’on peut supposer identique la cause des deux 
faits. 

Du reste, par cela même que cette fissure est transver- 
sale, et que , par le fait de la construction de la lampe , la 
verre est pressé dans un sens perpendiculaire à la base du 
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cylindre de verre, une pareille fissure ne saurait avoir d’in- 
convénient grave. Nous en avons acquis la preuve par une 
expérience directe faite au laboratoire, en plaçant la lampe 
munie d'un verre fissuré au milieu d'un mélange détonnant, 
sans que la tissure s’accrût et qu’il en résultât le moin- 
dre inconvénient. 

Dans cette descente nous nous sommes borné à compa- 
rer par approximation le pouvoir lumineux de la lampe 
d’accrochage avec la lampe ordinaire de Davy. En réunis- 
sant cinq de ces dernières lampes que nous avions sous la 
main à l’accrochage, nous avons pu nous convaincre qu’on 
obtenait une intensité de lumière de beaucoup plus faible 
que celle que produisait la lampe Mueseler de grand mo- 
dèle , et nous sommes persuadé qu’il faudrait dix lampes 
ordinaires pour équivaloir à celle-ci dans un accrochage. 

fl. — Expériences à la fosse du Chauffour , le 18/utn 1842. 

En descendant aux échelles, la lampe Mueseler s’est, 
avant d’arriver au bas de la descente, deux fois enfumée ; 
c’est-à-dire que le chapeau en cuivre et la toile métallique 
se sont obstrués de noir de fumée, le verre s’est noirci ; 
et dans cet état , pour peu qu’on incline la lampe , elle 
s’éteint. Etonné de ce résultat tout autre que celui que 
nous avions constaté dans la mine de l’Espérance, à Liège, 
nous avons examiné avec attention les diverses parties de 
la lampe; nous nous sommes aperçu que la cheminée était 
Obstruée de noir de fumée , et sommes demeuré convaincu 
quelle l’était en partie déjà lorsque nous avons mis le pied 
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à l'échelle. Quoiqu'il en soit, nous ayons complètement 
nettoyé la cheminée, la toile, le chapeau, le verre, et dans 
le surplus de notre descente, ainsi que pendant notre 
course dans la mine , c’est-à-dire pendant quatre heures 
environ , la lampe a parfaitement brûlé et éclairé sans se 
ternir en aucune manière, bien que nous n’ayons pris au- 
cune précaution en la portant. 

Arrivé au point où nous devions faire l'expérience, nous 
n'avons pas tardé à reconnaître la présence du grisou, 
que la flamme de la lampe indiquait légèrement , à cette 
odeur qu v on ne peut mieux comparer qu'à celle du linge 
qui roussit. 

Nous avons présenté d’abord la lampe de Davy ordi- 
naire au mélange hydrogéné ; la flamme de la mèche s’est 
subitement allongée , la lampe s ? est emplie d'une flamme 
bleue d’abord et ,qui a presqu'immédiatement passé au 
rouge. La flamme de la mèche disparaissait complètement 
dans ce cylindre lumineux , et ne reparaissait que lorsque 
l’on abaissait la lampe au-dessous de la région dans laquelle 
le gaz hydrogène proto-carboné était concentré. Nous 
n’avons pas remarqué , du reste , qu’il se produisît , ainsi 
que cela a lieu souvent, de petites explosions dans l’inté- 
rieur de la lampe. 

Lorsque la lampe Mueseler a été portée précisément à 
la hauteur où la lampe de Davy s’était emplie dé flamme , 
le gaz s’est enflammé dans l'intérieur du verre, principale- 
ment autour de la mèche; la flamme bleue qui s’est pro- 
duite s’est comme précipitée vers la cheminée, et la lampe 
s est ^ment éteinte. 


* 
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Nous Tarons envoyé rallumer à l’accrochage , aOn de 
répéter l’expérience, et à trois reprises différentes les 
mêmes effets se sont reproduits. 

Nous avons, dans cette même séance, cherché à appré- 
cier l’avantage que pouvait présenter l’appareil Mueseler 
sur la lampe ordinaire sous le rapport du pouvoir éclairant. 
Nous avons constaté que dans une taille en exploitation la 
lampe Mueseler éclairait notablement mieux que l'autre si 
on la tenait élevée près du toit. Sans cette précaution, les 
régions supérieures restent dans l’obscurité. Cela se pro- 
duit ainsi d’une manière bien sensible lorsque , suivant 
l’habitude qu'ont les mineurs d’ Anzin , on place la lampe 
sur le mur. 

Du reste , on peut reconnaître à l’examen de la lampe 
construite par M. Mueseler, lorsqu’elle est allumée : \° 
qu’on augmenterait considérablement son pouvoir éclai- 
rant en élevant la cheminée de 15 ou 20 millimètres, car 
alors toute la flamme de la mèche éclairerait , tandis que 
dans la construction actuelle la base seule du cône lumi* 
neux sert à cet office ; 2° que, sous le même point de vue , 
il est à propos de diminuer la hauteur du cercle en fer- 
blanc qui sert à relier le diaphragme en toile métallique au 
cylindre de cristal. 

Il nous a également paru qu’on diminuerait très-proba- 
blement les chances d’obstruction du chapeau et de la 
toile métallique par le noir de fumée, en élevant moins 
près du chapeau l’orifice supérieur de la cheminée. Toute- 
fois il n’est pas nécessaire de dire que ces changements 
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dans les dimensions et la position de la cheminée sont 
forcément enfermés dans des limites assez restreintes qu'il 
appartient à l'expérience seule de faire connaître. 

Nous avons , en conséquence , fait construire trois che- 
minées dont les figures 7, 8 et 9 indiquent les dimensions. 
Nous les avons mises en expérience au laboratoire et dans 
la mine. Nous dirons dans un instant les résultats obtenus. 

III. — Expériences faites au laboratoire de la ville de 
Valenciennes , les 4 et 23 novembre (1). 

Ces expériences ont été faites avec des mélanges d'air et 
de gaz d'éclairage provenant du gazomètre de Valen- 
ciennes , opérés sous une cloche de 24 à 25 litres. 

On a placé successivement la lampe de Davy et les 
lampes du système Museler, n os 1 , 2, o et 4 (2) dans des 
mélanges composés : 1° de d'air et ^ de gaz d'éclairage; 
2° de [d’air et de.,-J de gaz; 3° de ^ d'air et de ~ de 
gaz. 

a Mélange contenant - de gaz. 


(1) Le 23 novembreon a répété les expériences faites le 4 , 
mais d une manière plus complète et surtout plus sensible à l’œil, 
par la raison qu’elles étaient faites le soir, tandis que le 4 on 
avait opéré de jour. Gomme les résultats ont été les mêmes, on 
se borne ici , pour éviter des redites iuutiles , à mentionner les 
expériences du 23. 

(2) Nous désignons par lampe Mueseler n° 1 le modèle primitif 
venu de Belgique, et par les n°* 2, 3 et 4 celles qui correspondent 
aux cheminées représentées par les figures 7, 8 et 9. 
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1 . Lampe de Davy. 

La flamme s’est subitement allongée jusqu’au chapeau; 
ce long cône avait la couleur jaune rougeâtre. Il n'y a pas 
eu d’autres caractères attestant la présence d'une certaine 
proportion d’hydrogène carboné. 

La combustion a duré trois minutes. 

2. Lampe Mueseler n° 1. 

La flammé a paru s’allonger, mais la cheminée masque 
le degré de l’allongement. La Combustion était visiblement 
plus vive que dans l’air; elle a duré cinq minutes. 

3. Lampe Mueseler n° 2. 

Les choses se sont passées à très-peu près comme avec 
la précédente. La flamme s’est allongée visiblement; la 
combustion a duré quatre minutes et demie. 

4. Lampe Mueseler n° 3. 

Au bout de quelques secondes la flamme a vacillé, comme 
troublée par des courants irréguliers , et l'extinction s’est 
produite après 30 ou 40 secondes d’expérience. 

L’expérience , répétée une deuxième fois , a donné des 
résultats identiques. 

On a placé la même lampe sous la cloche pleine d’air 
seulement, et la combustion s’est faite régulièrement et 
tranquillement pendant sept ù huit minutes. 

5. Lampe Mueseler n° 4. 

Les choses se sont passées exactement comme dans l’ex- 
périence 3. 
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b Mélange contenant 4 de gaz d’éclairage. 

6. Lampe de Davy. 

Combustion vive dans l'intérieur de la lampe ; — flamme 
bleue , puis rouge ; — son prolongé et plaintif, ou cri du 
gaz ; — la mèche est noyée dans la flamme et cesse de 
s’apercevoir. La combustion a duré une minute. 

7. Lampe Mueseler n° 1 . 

Combustion vive sur la mèche; — flamme bleue; — 
extinction de la lampe en quelques secondes. 

8. Lampe Mueseler n° 2. 

Mêmes effets que dans l’expérience précédente ; — ex- 
tinction plus rapide encore. 

9. Lampe Mueseler n° 3. 

11 s’est manifesté sur la mèche deux petites détonations 
suivies instantanément de l’extinction de la lampe. 

10. Lampe Mueseler n° 4. 

Les effets ont été identiques avec ceux remarqués dans 
l’expérience 8. 

c Mélange contenant 4 de gaz d’éclairage. (C’est le 
mélange le plus détonnant.) 

11. Lampe Davy. 

Combustion vive dans l’intérieur de la lampe; — flamme 
bleue, puis rouge; — cri du gaz; — pas de détonnation 
sensible; — la toile métallique passe au rouge sombre, 
puis au rouge cerise dap$ la partie supérieure de la lampe; 


Digitized by 



( <90 ) 

— durée de la combustion , une minute et demie. 

12. Lampe Mueseler n° 1. 

Combustion vive sur la mèche, suivie immédiatement de 
l*extinction de celle-ci. 11 n’y a pas eu, comme dans les ex- 
périences 7, 8 , 9 et 10, extinction complète. 11 est resté 
dans l'intérieur du verre, entre le diaphragme et l'orifice 
de la cheminée , une lueur bleue d'abord imperceptible et 
qui s’est ensuite accrue, provenant sans doute d’une com- 
bustion lente du gaz qui s’infiltrait lentement à travers la 
toile du diaphragme. Cette lueur est restée apparente une 
minute et demie à deux minutes. 

Cette expérience a été répétée , et les mêmes effets se 
sont reproduits. 

13. Lampe Mueseler n° 2. 

Effets identiques aux précédents. 

14. Lampe Mueseler n° 3. 

Combustion vive sur la mèche , — petite détonnation 
presqu’ immédiate, suivie instantanément de l'extinction 
complète. 

Les gaz n’ont pas continué à brûler comme dans les ex- 
périences 12 et 13. 

15. Lampe Mueseler n° 4. 

Les effets se sont produits tels qu’avec les lampes n° 1 
et n° 2. 

16. Lampe Mueseler d'accrochage (grand modèle). 
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Les choses ont semblé se passer (1) comme dans l’expé- 
rience 7 avec la lampe n° 1 , c’est-à-dire qu'il y a eu com- 
bustion vive , puis extinction presqu’instantanée. 

IV. — Expériences à la fosse du Chauffour, le 24 
novembre 1844. 

Nous nous sommes , à la descente aux échelles , person- 
nellement chargé de la lampe Müeseler n° 4, celle qui , 
dans les essais au laboratoire , nous avait paru se mieux 
comporter sous le rapport de l'intensité et de la régularité 
delà lumière, pendant que le maître porion , nous accom- 
pagnant, portait la lampe n° 1 , c’est-à-dire le modèle non 
modifié. 

Pendant une heure et demie employée à nous rendre au 
point d’expérience, bien que nous n’ayons pris aucune 
précaution particulière, notre lampe s’est maintenue claire 
et brillante : deux ou trois fois, au contraire, il a fallu 
rallumer et nettoyer celle qui était entre les mains du po- 
rion, laquelle s’était enfumée et éteinte. 

Arrivés au montage dans lequel le grisou était accu- 
mulé, nous avons présenté d’abord la lampe de Davy. 
Elle n’a accusé de gaz que lorsqu’elle a été portée dans le 
montage à 1 mètre 50 centimètres au-dessus du plafond 


(1) Cette expérience a été faite le 4 novembre, pendant le jour, 
et par cela même on ne peut garantir que les gaz n'ont pas brûlé 
quelque temps d’une manière imperceptible ailleurs que dans 
l’obscurité, comme dans les expériences 12 , 13 et 15. 
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de la voie ; là, la flamme de la mèche s'est subitement éle- 
vée jusqu’au chapeau, et quelques centimètres plus haut il 
s'est produit quelque? petites déionnations accompagnées 
d'étincelles; dans le voisinage de la mèche, le cylindre de 
toile métallique s'est eqipli de flamme bleue rutilante vers 
le haut, et eu quelques secondes la toile métallique près du 
chapeau a passé au rouge sombre. La mèche disparaissait 
complètement dan? le eyUpdre de feu» mais ne s'éteignait 
pas; elle reparaissait enflammée en redescendant la lampe 
au-dessous de la z0ne à laquelle s'arrêtait le mélange de 
gaz inflammable. 

L'odeur de linge roussi se manifestait fortement dans 
le montage et jusque dans la galerie, et pourtant (ce fait 
nous a surpris) nul indice de gaz ne se manifestait à la 
flamme de la mèche dans la galerie, ni même dans le mon- 
tage jusqu’à la hauteur de 1 mètre 50 centimètres, c’est-à- 
dire à quelques centimètres à peine du poiot où l'inflam- 
majipn du gaz s'est produite. 

L'expérience, répétée à plusieurs reprises différentes, a 
reproduit exactement les mêmes résultats. 

Nous avons porté dans le montage successivement les 
lampes Mueseler n° 1 , n° 2 , n° 3 et n? 4. Constamment 
à la hauteur à laquelle le gaz s'était manifesté dans la 
lampe Bavy la flamme s'est visiblement allongée , et près- 
qu'aussitôt les lampes se sont éteintes complètement ; avec 
la lampe n° 2, l’extinction a été précédée d'une petite dé- 
tonna tion. 

L’expérience a été répétée deux fois sur chacune des 
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lampes n<> 1 et n* 4 , et ane fois sur les deux autres. Ja^ 
mais il n’est resté de lueur, ainsi que cela s’était passé au 
laboratoire. 

Y. — Expériences et observations diverses . 

a Nous nous sommes assuré , en laissant tomber une 
lampe Mueseler sur un sol dur de la hauteur de 1 mètre 50 
centimètres t qu’il y avait peu à craindre que le cylindre 
en verre ne se brisât par le choc , protégé qu'il est dans 
cette lampe par une armature. 

b La projection d’un filet d'eau sur le verre échauffé 
par une combustion vive ne l’a pas fait éclater. 

c On peut agiter la lampe Mueseler dans tous les sens 
sans qu’elle s’éteigne , mais l’extinction se produit en gé- 
néral lorsqu’on la tient quelque temps penchée de manière 
à ce que la pointe de la flamme ressorte du cercle formant 
la base de la cheminée.— -On se rend aisément compte 
des causes de cette extinction. 

d La lampe Mueseler pèse 1263 gr. 

Sur ce poids le cylindre en verre entre pour 325 
L’armature pour 485 

Le réservoir d'bnile pour 330 

Ce réservoir contient un poids de 68 gr. d’huile à brû*- 
ler. Ce poids, correspondant à une capacité de 0,074 litr. , 
a alimenté la lampe pendant 14 heures 37 minutes, c’est-à- 
dire que cette lampe consomme par heure 4 gr. 6 déc. 
L’expérience a été faite dans l’air tranquille d’une cham- 

13. 
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bre, et pendant ce temps il a suffi de moucher cinq fois la 
mèche pour que la flamme s’entretint vive et brillante. 

La lampe de Davy employée dans les mines d'Anzin ne 
pèse que 635 gr. 

Le poids de l’armature entre pour 258 
Et celui du réservoir d’huile pour 295 
Ce réservoir tient un poids d’huile de 116 gr. , ce qui 
correspond à une capacité de 0,125 lit. 

Cette lampe , allumée dans le lieu même où on a fait 
brûler la lampe Mueseler, a été alimentée par ce poids 
d’huile pendant 23 heures 35 minutes. 

Cette lampe consommerait donc par heure 4 gr. 9 déc. 
e Nous avons , au moyen de quelques expériences pho- 
lométriques , cherché à apprécier les pouvoirs lumineux 
relatifs de ces deux lampes , et nous avons trouvé que le 
pouvoir éclairant à la hauteur de la mèche étant représenté 
par I pour la lampe de Davy, celui de la lampe Moeseler 
n° 4 serait , ou sensiblement 2 , que celui de la lampe 
modifiée n° 4 serait 2 , 65 , et que celui de la lampe d’ac- 
crochage serait 9, 5. 

En considérant le pouvoir éclairant sur un corps placé à 
un niveau plus élevé de 90 centimètres que celui des 
mèches, on trouve que celui de la lampe Davy étant 1 , 
celui de la lampe Mueseler n° 4 serait représenté par 4. 

Il importe toutefois de faire remarquer qne si ces nom- 
bres représentent bien les intensités relatives de la lumière 
fournie par ces lampes , ils ne représentent pas ce qu’on 
pourrait appeler les pouvoir s lumineux utiles f attendu que 
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par le fait même de la construction de la lampe Mueseler, 
il y a un cône d’ombre portée par le disque supérieur de 
l’armature notablement plus considérable que celui qui , 
dans la lampe de Davy, est produit par le chapeau qui 
couvre l’armature. 

f Le prix de la lampe Mueseler est, à Liège , de 8 fr. 
pour le modèle ordinaire, et de 15 fr. pour la lampe d’ac- 
crochage. 

La lampe de Davy ordinaire employée dans les mines du 
Nord Coûte à la société d’Anzin 4 fr. 50 c. 

Des faits et observations qui précèdent, nous avons dé- 
duit les conséquences qui suivent : 

1°. Sous le rapport delà commodité et de l’usage pra- 
tique. 

La lampe Mueseler , par sa forme et par son volume , 
qui ne s’éloigne pas beaucoup du volume de la lampe de 
Davy, doit être d’un usage assez commode ; toutefois son 
poids , presque double de celui de cette dernière , la ren- 
drait beaucoup plus fatiguante si elle devait être constam- 
ment portée, et devait servir, par exemple, au service des 
hercheurs; dans ce cas, il conviendrait quelle fût appen- 
due aux chariots de roulage. 

Appliquée au service des mineurs à la veine , dans les 
tailles, cet excès de poids aurait assez peu d’inconvénient. 
U serait à propos que les mineurs, pour y mieux voir, au 
lieu de placer la lampe sur le mur de la mine, la suspendis- 
sent, ainsi que cela se fait à la houillère de l’Espérance, au 
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bois placé derrière eux à 1 mètre de distance tout au plus. 
Un crochet à vis pourrait leur être donné à cet effet. 

Du reste, à l'inspection de la lampe Mueseler, on peut se 
convaincre qu’il serait très-aisé, sans compromettre sa 
solidité, de diminuer son poids; car, en admettant qu'on 
ne puisse rien retrancher sur l’épaisseur du verre , on 
pourrait aisément gagner 200 grammes au moins sor le 
poids de l'armature et du réservoir d'huile , sans diminuer 
la capacité de celui-ci. Il suffirait de diminuer la force et 
le diamètre du cercle supérieur d'attache des verges en 
cuivre; et cela aurait l'avaotage d'amoindrir le cône d'om- 
bre projeté par ce cercle. 

La lampe Mueseler, dont on a modifié un peu les di- 
mensions et la position de la cheminée, comme l'indique la 
figure 9 , peut être descendue aux échelles et manœuvrée 
dans les galeries sans se ternir et s'enfumer, sans qu'il soit 
besoin de prendre de bien grandes précautions. il est 
nécessaire pourtant d'éviter qu'elle reste long-temps dans 
une position inclinée. 

2°, Sous le rapport du pouvoir lumineux. 

La lampe Mueseler éclaire devaot elle notamment mieux 
que la lampe ordinaire de Davy. 

Il importe que la cheminée ait les dimensions et la posi- 
tion indiquées par la figure 9 pour tirer un bon parti de cet 
appareil. Il sera à propos de faire à l'armature quelques 
Changements que nous indiquions tout-à-Uheure pour di- 
minuer le cône d’ombre porté au-dessus d'elle. II convien- 
dra aussi d'élever le porte-mèche de 5 ou 6 millimètres, et 
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son diamètre devra être un tant soit peu rétréci. Le fil de 
fer recourbé qui sert de mouchette devra éprouver une 
légère modification , afin de mieux remplir son objet. 

3°. Sous le rapport de la consommation d'huile et de 
l’économie de son emploi. 

Nous avons dit que dans un lieu tranquille nous avions 
trouvé que la consommation d’huile était, par heure, de 
4 gr. 9 déc. pour la lampe de Davy, et de 4 gr. 6 déc. 
pour la lampe Museler n° 4* 11 est probable que dans la 
mine on trouverait que ces lampes ont des consommations 
correspondantes à ces nombres; toutefois nous n’avons 
fait à cet égard aucune expérience. 

Le prix de la lampe de Davy est notablement moins 
élevé que celui de la lampe Mueseler. 

4°. Enfin sous le rapport de la sécurité. 

La lampe imaginée par M. Mueseler a sur la lampe 
ordinaire un avantage incontestable. Elle nous parait être 
complètement de sùrelé. 

On n’a pas à craindre avec elle l’effet des courants rapi- 
des contre lesquels l’appareil de Davy est impuissant. 

Mais cet appareil a contre lui, d'une part, d’être un in- 
dicateur moins sensible de la présence du grisou , et , de 
l’autre, de présenter l’inconvénient bien réel de laisser les 
ouvriers dans l’obscurité aussitôt que la lampe se trouve au 
milieu d’un mélange explosif. Nous avons vu , toutefois , 
que lorsqu’il n’y avait que ^ de gaz dans le mélange, la 
lampe Mueseler continuait à brûler sans s’éteindre. 
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En résumé, les avantages de mieux éclairer et de meure 
dans tous les cas les ouvriers à l’abri des funestes effets du 
grisou nous semblent faire de l’appareil de M. Mueseler 
un instrument qui , grâce a quelques perfectionnements 
qu’il obtiendra et dont nous avons indiqué quelques-uns, 
doit devenir très-précieux pour les mines dans lesquelles 
le grisou est abondant. 

Il serait, principalement l’appareil réflecteur dont on di- 
minuerait les dimensions, très-utilement employé en beau- 
coup de circonstances dans les gazomètres, et en général 
dans tous les établissements o{i l’on brûle du gaz, lorsqu’on 
soupçonne et qu’on veut rechercher sans danger une fuite 
dans les tuyaux de conduite;. 

Quant à son emploi dans les houillères du Nord, nous 
pensons qu’avec l’excellent système d’aérage soigneuse- 
ment entretenu dans les exploitations du bassin de Valen- 
ciennes , où les veines contiennent des mophètes inflam- 
mables, le danger des explosions est considérablement 
amoindri; que par cela même la lampe de Davy, à laquelle 
les ouvriers sont habitués , peut être considérée comme 
suffisante, et son emploi conservé; mais nous considérions 
comme une sage mesure de précaution de la part de la 
société des mines d’Ànzin de faire construire dans le sys- 
tème Mueseler un certain nombre de lampes dont on cher- 
cherait à diminuer le poids et à augmenter encore le pou- 
voir éclairant au moyen des modifications ci-dessus 
indiquées. On habituerait quelques-uns des porions à se 
servir «dans leurs visites de ces lampes , qui pourraient 
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devenir d’une réelle utilité , soit dans quelques parties de 
l’exploitation, où des signes avant-coureurs feraient redou- 
ter la présence d’un courant de grisou , soit lorsque la 
présence de ces mopbètes on leur explosion aurait chassé 
les ouvriers de l'exploitation, pour constater le moment où 
il serait possible d’y faire rentrer les hommes sans un nou- 
veau danger. 
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RAPPORT 


des expériences relatives à la séparation 
de la crème d« lait, 


Par üf . Tasse ainé , 

PROFESSEUR DE SCIENCES PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 


lusieurs journaux ont signalé brièvement , de- 
puis un certain nombre d’années, des expé- 
riences faites dans le but de choisir les vases qui favorisent 
le mieux la séparation de la crème et du lait. Les vases 
en zinc devraient , <f après ces expériences , être préférés 
aux vases de terre ordinairement employés et à plusieurs 
vases métalliques, tels que les vases de cuivre. 
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Les expériences signalées n'étaient pas appuyées par 
le nom d’un observateur connu ; elles devaient être con- 
trôlées avant d'être communiquées à nos agriculteurs. La 
commission d’agriculture voulut établir ce contrôle : elle 
pria H. Lenglet , membre correspondant, d’étudier cette 
question d’une manière spéciale et de préparer les expé- 
riences. H. Lenglet fit construire des vases ayant tous b 
forme à peu près cylindrique : ils sont plus larges à l'ou- 
verture qu’au fond ; ce fond a un diamètre de trois déci- 
mètres, et les vases sont hauts de douze décimètres. Ils 
ont chacun un bec semblable à celui des vases qu'ou 
emploie habituellement pour faire crémer le lait. 

Ces vases ayant été préparés, M. Tasse fut prié de sui- 
vre les expériences avec H. Lenglet, d’après ledésir exprimé 
par M. Lenglet d’être accompagné par un autre membre 
de la commission. M. Foulon , qui fait aussi partie de b 
commission , se joignit à nous , et nous suivîmes tous trois 
ensemble les expériences que je vais vous faire connaître. 

Le lundi 48 mars dernier, nous nous rendîmes au ma- 
tin chez le laitier, où nous trouvâmes réuni dans un même 
cuvier tout le lait destiné à nos expériences. Ce bit fut 
mélangé et versé dans chaque vase alternativement, en 
mettant dans chacun des vases un demi-litre d’abord, puis 
un autre demi- litre , à b ronde et ainsi de suite. Il y avait 
sept vases, et chacun d'eux reçut quatre litres de bit. Les 
vases furent alors transportés dans une cave de profondeur 
ordinaire , à côté des vases où le bitier fait crêmer son 
lait et dans la même position. L’expérience fut abandonnée 
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jusqu'au vendredi matin, cest-à-dire pendant quatre jours. 
M. Lenglet visita chaque jour les vases. Le vendredi ma- 
tin , nous nous trouvâmes réunis à trois pour assister à la 
levée de la crème. La laitière fit écouler le petit lait à la 
manière ordinaire; mais afin de ne pas perdre de crème , 
on arrêtait l'opération. Lorsque les volumes réunis de la 
crème et du lait faisaient à peu près un litre , on versait 
ce résidu dans un litre et on achevait de le remplir avec le 
petit lait qui avait fourni cette crème. Ce mélange de lait 
et de crème était destiné à être battu pour fournir le beurre. 
Cette manière d’opérer, en laissant avec la crème une cer- 
taine partie du petit lait , rendait la manipulation plus 
facile; mais elle tendait en même temps à atténuer les dif- 
férences que nous voulions saisir ; elle donne par consé- 
quent plus d’importance encore aux différences que nous 
avons obtenues. Le mélange de lait et de crème, ayant été 
jaugé de la même manière pour tous les vases, fut déposé 
dans la petite baratte pour en séparer le beurre. Cette pe- 
tite baratte , dont (a capacité ne dépasse pas trois litres, 
nous avait été prêtée par H. Ànacbarsis Bommart, membre 
de la commission. Le beurre obtenu fut pesé, et nous don- 
nerons les résultats à la suite de chacune des descriptions 
qui vont suivre. 

N° 1. Vase en terre blanche, non ver- 
nissé, saos élément de pile. 11 donna. . • 95 gr. 
de beurre. 

N° 2. Vase en terre, vernissé , sans élé- 
ment de pile. 11 donna en beurre. . . . 75 gr. 5 d. 
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N° 3. Vase en terre blanche , non ver- 
nissé, avec un élément de pile composé de 
deux plaques , l’une de zinc , l'autre de cui- 
vre. plongées verticalement dans le lait 
jusqu'aux deux tiers de leur hauteur, et réu- 
nies supérieurement par un fil de cuivre 


soudé à chaque plaque et ne plongeant pas. 

11 donna en beurre 78 gr. 

N° 4. Vase en terre , vernissé , avec un 
élément de pile semblable au précédent. II 

donna en beurre 74 gr. 

N° 5. Vase en zinc 89 gr. 5 d. 


K° 6. Vase en cuivre galvanisé , le zinc 
étant vers l’intérieur du vase , le cuivre ex- 
térieur étant mis en communication avec le 
lait qui repose sur le zinc par uoe lame de 
cuivre. Il donna en beurre 80 gr. 

N° 7. Vase en cuivre galvanisé, le zinc 
extérieur étant mis en communication avec 
le lait qui repose sur le cuivre intérieur au 
moyen d'une bande en zinc. Il donna en 
beurre 34 gr. 

La partie plongée de la lame de zinc dans le n° 7 était 
recouverte d’une couche épaisse de lactate de zinc, et cela 
ne devra pas surprendre, si on remarque que le zinc, for- 
mant le pôle positif d'une pile, appelle l'acide lactique; 
que ce dernier acide attaque le zinc avec dégagement d’hy- 
drogène, et que le lactate de zinc est pnesqu insoluble. 
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Cette action de l'acide lactique , qui est abondant dans 
le petit lait, nous rendra compte aussi de l'altération 
qu’ont éprouvée les vases de zinc employés dans nos expé- 
riences. Le beurre retiré du lait qui a séjourné dans des 
vases de zinc devra toujours renfermer du lactate de zinc , 
et sans attribuer à ce sel une grande action tonique, on 
peut énoncer qu'il serait imprudent de l'introduire dans 
nos nourritures sans avoir étudié ses effets sur l'organisa- 
tion. Ajoutons enfin à ces inconvénients l'impossibilité de 
conserver leur propreté aux vases dé zinc employés à crê- 
mer le lait, et on aura une idée de ce qu'il faut penser de 
leur substitution aux vases de terre. 

En revenant à nos résultats numériques , nous dirons 
que la même quantité de lait produisant dans la terre blan- 
che non vernissée une quantité de beurre égale à 100 gr., 


elle produira, savoir : 

dans le n° 5 , vase de zinc 94 

dans le n° 6 84 

dans le n° 3 82 

dans le n° 2 80 

dans le n° 4 78 

dans le n° 7 57 


En attribuant à un litre de lait un poids égal à 4 kilog., 
nons trouvons encore que pour 100 gr. de lait nous avons 
obtenu dans le vase non vernissé u° 1 , 2 gr. 37 déc. de 
beurre. Un auteur cité par M. Thénard a obtenu 2 gr. 68 
déc. , M. Boussingault a obtenu 3 gr. 7 déc. de graisse 
sur 100 gr. de lait. 
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Les vaches dont le lait noos a été livré étaient nourries 
avec de la pulpe, des tourteaux, du foin et de la paille. 

Les résultats de nos expériences seraient conformes à 
ceux qui ont été publiés , si noos n’avions employé comme 
vases de terre que des vases vernissés. 

En répondant aux questions que posait la commission, 
en instituant les expériences , nous dirons , d’après les ré- 
sultats de ces expériences : 

4° Les vases en terre non vernissés sont préférables aux 
vases de terre vernissés, pour séparer le lait de la crème ; 
ils sont aussi préférables aux vases de zinc. 

2°. L’emploi des vases de zinc ne peut être préféré 
qu’aux vases de terre vernissés et aux vases de cuivre. 
Leur emploi ne parait pas devoir être avantageux pour b 
pureté et la propreté do beurre. 

3°. Le courant électrique que l'on peut déterminer à 
travers le lait diminue la quantité de beurre que l’on peut 
retirer do lait. 

En terminant, je dois, avec mes collègues, remercier M. 
Hombert de la complaisance avec laquelle il a prêté son 
concours pour nos expériences. U vient d’entreprendre des 
expériences comparatives sur le rendement en beurre des 
vases de terre vernissés et non vernissés. 
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sut 

QUELQUES ESPECES DU GENRE PRI&IULA. 

Par M. l’abbé Bonrlet. 



e genre Primula ne contient que fort peu 
d’espèces croissant dans nos environs ; cepen- 


dant , quoique ces espèces soient toutes fort communes , 


les botanistes ne s’accordent pas sur leur détermination : 


la plupart même varient sur la nature des caractères qu’ils 


leur assignent. Ainsi il en est qui admettent trois espèces 
pour notre pays , le P. Officinalis , le P. Elatior et le P. 
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Grandi flora ( Boisduval , Lestiboudois , Richard , De- 
caodole ). Plus , une variété Brevistyla dont ce dernier 
fait une espèce. D’autres ne reconnaissent qu’une seule 
espèce , P. Verts ( Linn. Merat , Flore des environs de 
Paris, dernière édition). M. Merat admet quatre variétés, 
au nombre desquelles ne figure pas l’espèce Brevistyla 
de Decandole. 

Frappé d’une telle diversité d’opinions sur un genre de 
plantes qu’on trouve à chaque pas et qui viennent, pour 
ainsi dire , s’offrir d’elles-mémes à nos observations , je 
l’attribuai d’abord à la variabilité et à l’insuffisance des 
caractères sur lesquels étaient fondées ces prétendues es- 
pèces , et je n’étais pas éloigné de penser que plusieurs 
botanistes avaient agi sagement en les réduisant toutes à 
une seule. Toutefois, avant de fixer mon opinion à cet 
égard , je crus devoir examiner toutes les parties de ces 
plantes avec la plus grande attention ; j’en fis une descrip- 
tion minutieuse, et en comparant leurs caractères respec- 
tifs , je ne tardai pas à me convaincre qu’il existait , au 
moins entre deux d’entre elles, des différences tranchées et 
constantes. Je remarquai en même temps plusieurs autres 
particularités qui m’ont paru mériter d’étre signalées. 

Prftmnla officinal ta. 

Dec. , Boisd., Lestib., Jacq., Bautier , Fl. Par. Veris 
officinalis , Linn. P, Veris, Merat, Flore Par. , dernière 
édition. 

Hampe de 12-15 ceniim. , légèrement pubescente; 
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racines fibreuses; feuilles toutes radicales, presque glabres 
en dessus, un peu pubescentes en dessous, ovales-oblon- 
gués, d’un vert glauque, épaisses, ridées, ondulées, à bords 
légèrement et irrégulièrement crénelés, à base se rétrécis- 
sant en pétiole; celui-ci un peu ailé, caréné en dessous , 
tant soit peu canaüculé en dessus; fleurs d’un jaune foncé , 
pédonculées , disposées en sertule ramassé , de 5-8 (quel- 
quefois, cependant, il peut y en avoir jusqu’à 15, et même 
plus) , penchées du même côté; pédoncules assez courts , 
inégaux, ayant chacun à leur base une petite feuille, ou 
bractée, subulée; calice aussi long que le tube , ou à-peu- 
près» renflé , pubescent , d’un blanc un peu verdâtre, à 
cinq côtes alternant avec cinq autres plus courtes , chaque 
côte principale se terminant par une dent aiguë; corolle 
de 45 millim. environ de longueur, à tube étroit, d’un 
jaune plus ou moins blanchâtre, quelquefois verdâtre, à 
dix côtes alternativement plus élevées , celles qui corres- 
pondent aux échancrures des divisions du limbe étant plus 
prononcées que les autres ; limbe petit , d’un jaune de 
souffre, à cinq divisions fortement échancrées, redressées , 
infléchies et concaves , chaque division marquée à sa base 
interne d’une tache oblongue , rougeâtre ; étamines à filets 
courts, insérées vers le milieu du tube, leur point d’inser- 
tion marqué extérieurement par un petit renflement; style 
de la longueur du tube , ou à peu près, stigmate pubes- 
cent; capsule s’ouvrant en 6-10 valves. 

À côté de l’espèce on trcuve des pieds dont les fleurs 
ont les étamines insérées immédiatement au-dessous de la 

14. 
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dans le cas où cet organe est supérieur aux étamines, il 
pourrait arriver qu’il échappât au contact de la poussière 
fécondante. Pour parer à cet inconvénient, la nature a mul- 
tiplié , pour ainsi dire , sa surface , en la couvrant d’un 
grand nombre de poils glanduleux qui sont comme autant 
de petits stigmates destinés à retenir le pollen lorsqu’il 
s'échappe du tube. 
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QUELQUES FAITS 

SIR 


L'ORIGINE DES TOURNANTS D’AIR. 


Par SI. Va**e aîné , 

PROFESSEUR DE SCIENCES PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 


'assistais comme curieux au spectacle du feu de 
joie exécuté dernièrement , le mercredi de la 
fête copimunale, 12 juillet 1843, sur la place d’ Armes de 
la ville de Douai, lorsque des phénomènes nombreux, 
souvent répétés, d'une régularité frappante dans leur 
origine et dans leur marche , vinrent fixer mon attention 
et m'engager à changer mon rôle de curieux pour le rôle 
d’observateur. 
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La construclion destinée à alimenter le feu se composait 
d'une charpente en bois ayant 18 mètres de hauteur. La 
partie inférieure offrait une largeur de 12 mètres sur une 
profondeur de 4 mètres 50 centimètres ; sa hauteur ne 
dépassait pas 8 mètres. La partie moyenne était rétrécie 
de quelques mètres à droite et à gauche , et en6n la partie 
supérieure présentait sur toutes ses faces la même largeur 
de 4 mètres 50 cent. Des mâts, au nombre de treize, 
également espacés sur trois lignes parallèles, la dernière, 
celle du fond, ne contenant que trois mâts, formaient la par- 
tie principale de la charpente. Des points noirs sur le plan 
représentent les positions de ces mâts. La façade de la 
charpente était recouverte d’une toile tendue et peinte 
pour former transparent dans les soirées des journées pré- 
cédentes. Les autres faces avaient été recouvertes de bran- 
ches vertes de sapin , enlacées dans les traverses clouées 
aux mâts. 

La place «ur laquelle la charpente avait été établie pré- 
sente une forme approchée du rectangle ; elle a une lon- 
gueur de 130 mètres sur une largeur moyenne de 50 
mètres. Elle est entourée de maisons uniformes pour la 
hauteur, qui ne dépasse pas 35 mètres. Sa pente est faible. 
Le monument occupait, vers la partie basse , un emplace- 
ment qui était à 74 mètres du haut de la place , à 57 mè- 
tres de l’extrémité basse, et à 17 mètres de chacun des 
côtés. On peut d'ailleurs consulter le plan. 

Le ciel était couvert , il était tombé de l’eau dans la 
journée et pendant les journées précédentes, il tomba en- 
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core de l'eau pendant l'incendie de la charpente. La tem- 
pérature était peu élevée, il faisait froid, le vent était assez 
grand, il soufflait du nord. Sa direction peut être repré- 
sentée par une droite qui joindrait la limite droite du mo- 
nnaient, pour l'observateur qui le regarde en face, avec le 
coin de la place que l'observateur voit aussi à sa droite. 

* Quelques pièces d’artifice armées de baguettes furent 
d'abord lancées verticalement , à droite et à gauche du 
monument, un peu en arrière. Le feu fut mis ensuite par 
des artifices à la charpente du monument, et il se propagea 
rapidement dans toute sa hauteur. Les branches de sapin 
étant assez rapprochées pour offrir un passage difficile à 
l’air chaud, on vit cet air rendu lumineux par la flamme et 
par les étincelles sortir par la partie supérieure de la char- 
pente comme par la bouche d'une cheminée. En même 
temps les branches furent pressées contre la charpente , 
leurs extrémités se replièrent vers l'intérieur comme pour 
s'offrir d'elles-mêmes à l’incendie. Ce phénomène fut ac- 
compagné d’un bruit sourd comme celui du vent violent 
qui se produit à l’approche d’un orage , lorsque déjà il 
commence à se résoudre en eau à peu de distance du lieu 
que vous occupez. 

A en juger par la direction que prenaient les petites 
branches , le mouvement de l’air se précipitant dans la 
charpente avait lieu de bas en haut dans une direction in- 
clinée à l’horizon. Je n'ai pas remarqué qu’il formât un 
tournant d'air, mais la toile ne fut pas rompue. D'ailleurs 
cette toile , formant abri contre le vent , favorisait l’appel 
de l’air par les autres côtés de la charpente. 
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Après sa sortie du monument formant cheminée, le cou- 
rant d'air chaud était infléchi par le vent de manière à 
faire avec l'horizon un angle plus grand que 900 et qui loi 
permettait de dépasser les maisons voisines en rasapl leur 
toiture , au moins généralement, lorsqu’il n’y avait pas de 
raffales. La partie supérieure de la charpente se consunant 
peu à peu , le courant supérieur d r ajr chaud devait s'abais- 
ser en conservant à-peu-près la même position par rapport 
à l'horizon et par rapport au monument. Ainsi on peut se 
représenter ce courant comme situé entre deux plans ver- 
ticaux faisant avec la façade un angle d’environ 50 L’air 
compris sous le courant d’air chaud , entije ces deux plans 
limités, était protégé contre l’impulsion du vent régnant 
par la toile qui tapissait la façade. 

Les feuilles, les branches enflammées ne tardèrent pas à 
sortir avec le courant d’air chaud. Les unes, en restant 
suspendues dans l'air, permettaient de suivre la direction 
de ce courant ; les autres, se précipitant sur le pavé, don- 
nèrent naissance à des tournants d'air qui fixèrent particu- 
lièrement mon attention et qui naissaient dans des circons- 
tances bien favorables pour les produire, à en juger par 
leur grand nombre. Bien que les brâsiers formés par les 
feuilles parussent se répandre en égale quantité sur tout le 
pavé abrité par la façade , les tournants existaient surtout 
aux limites latérales de cet espace, et s’ils ne prenaient pas 
naissance à ces limites, ils ne tardaient pas à venir s’y ran- 
ger ; quelques-uns seulement ont persisté à une certaine 
distance de chaque limite. L’attention que je devais donner 
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à l'étude des tournants eux-mêmes m’a empêché de les 
compter et de donner une idée plus exacte de l'affection 
qu’ils ont pour telle ou telle position. 

Des brâsiers tombaient aussi sur les toits sous-jacents au 
courant d’air chaud, et je n’y vis cependant apparaître au- 
cun tournant. Faut-il attribuer cette stérilité au trop grand 
voisinage du courant? Nous verrons plus loin ce qu’il faut 
en penser. 

Pour qu’un tournant prit naissance , il suffisait que des 
brâsiers vinssent s'accumuler en quantité un peu plus 
grande sur un point que sur le sol environnant. De gros 
brâsiers ont aussi produit le même eSet , mais ils n’ont pas 
été assez nombreux pour apprendre s’ils sont plus favora- 
bles que les premiers à la production du phénomène. Dans 
les premiers moments de l’incendie, pendant environ dix 
minutes, un dépôt de quelques brâsiers était toujours suivi 
d’qn tournant , de sorte qu’il était facile d’assister à sou 
développement. 

Suivons les brâsiers générateurs d’un tournant. Ils vien- 
nent de tomber ; celui qui les avait suivis , pour le plaisir 
de voir uo mouvement, désespère déjà d’obtenir d’eux la 
continuation de ce plaisir : il les a abandoanés , tant leur 
repos parait assuré, lorsqu’on en voit quelques-uns se sou- 
lever comme pour essayer la route qu’ils vont suivre, et puis 
retomber vers leurs compagnons. Ils s’essaient à plusieurs 
reprises en s’élevant plus nombreux chaque fois. Enfin, tous 
les brâsiers s’enlèvent à-peu-près simultanément. L’air qui 
tournoyait seulement dans un espace restreint , lorsqu’il 
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n’enlevait que quelques brâsiers , tourne actuellement dans 
une largeur d’un mètre et même plus. Les brâsiers sont 
suspendus dans un mouvement continuel au cœur du tour- 
nant; ils sont tous à la même distance à-peu-près du sol. 
Leur assemblage forme un disque de feu. 

Le tournant vient de naître et de prendre ses premiers 
développements dans an même lieu, il obéit alors à 
un mouvement de translation qui le porte généralement 
contre une des lignes limites. Il paraît diminuer de lar- 
geur, et les brâsiers prennent vers sa base , en s’éloignant 
du sol , des positions qui donnent à leur ensemble la forme 
d'un cône de feu dont la base est vers le sol et dont l’axe 
est confondu avec l’axe du tournant. A cette époque, la 
force ascensionnelle est plus grande que la force centrifuge 
vers F axe de la trombe. Cet état ne dure pas long-temps : 
la colonne d’air ascendant, devant traverser en grande par- 
tie ce cône de feu, devient moins dense, augmente l’appel 
de l’air extérieur, accroît le mouvement de rotation, et la 
force centrifuge devient plus grande. La base du tournant 
s’étend de nouveau : les brâsiers se dispersent , les uns en 
disparaissant dans la colonne ascendante, ce sont les moins 
nombreux , les autres en cédant a la force centrifuge qui 
les disperse vers la base de la trombe , où leur chute pré- 
cède la Gn du tournant lui-même. Aucun tournant n’a at- 
teint les maisons , qui étaient à 35 mètres du point de 
départ. 

Fendant que les phénomènes précédents constituent la 
vie du tournant d’air, on le voit s’avancer d’une jnanière 


Digitized by L^ooQle 



( 221 ) 

continue, appuyé contre la ligne limite, dans la direction 
du courant d'air chaud supérieur et avec une rapidité plus 
grande que celle de l’air environnant. 

Le sens de la rotation des tournants parait soumis à une 
loi remarquable pour laquelle nous n’avons observé aucune 
exception. Les tournants qui s’appuient sur la limite 
droite tournent de droite à gauche , ceux qui s'appuient 
sur la limite gauche tournent en sens contraire, c’est-à-dire 
de gauche à droite. Ceux que j’ai vu naître et persister à 
distance des lignes limites, ont tourné tantôt dans un sens, 
tantôt dans l’autre sens, sans que j’aie pu saisir une loi qui 
réglât le sens du mouvement. La translation de leurs axes 
se faisait aussi dans le sens du courant d’air supérieur. 

Les phénomènes que je viens de décrire furent produits 
au commencement de l’incendie, lorsque la hauteur du 
monument n’était pas encore réduite de moitié. Ils devin- 
rent ensuite moins fréquents , à mesure que la hauteur di- 
minua davantage , et ils avaient entièrement disparu lors- 
qu’elle fut réduite à 8 mètres. Une seule circonstance était 
changée dans l’expérience que l’administration municipale 
nous avait préparée : le courant d’air chaud était descendu 
par le fait d’une moindre hauteur de la charpente et bien- 
tôt aussi par l’incendie de toute la toile qui garnissait la 
façade; mais il était encore loin de raser le sol , lorsque 
déjà on regrettait l’absence des trombes. D’ailleurs le sol, 
refroidi par la pluie, avait dû conserver à-peu-près la même 
température, car il restait sec derrière la charpente. 

J’ai cru pouvoir conclure , après les observations précé- 
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déniés, que deux ctroehsflMces, dans notre expérience , 
concouraient à la production des courants , savoir : 1* m 
courant d’air cbaud, supérieur «t suffisamment élevé ; S* ou 
échauSement local de l’air à la surface du sol. Le grand 
nombre et la légèreté des brâ sè C rs p ro v enant des feuille» de 
sapin devait aussi favoriser beaucoup le développement des 
courants en tes suivant dans leur mouvementde translation. 

Les mouvements de l’air derrière le leu de joie pour* 
raient avoir un rapport avec les mouvements de l’air entre 
les tropiques à l’époque des ouragans. On est tenté de le 
croire, lorsqu’on -sait que les ouragans tournent de droite à 
gauche au nord de r équateur, tandis qu’ils tournent de 
gauche à droite au sud de Féqnateur . Je me propose de re- 
chercher ce qo'il faut penser de ce rapport. 

J’ai l’honneur de communiquer à la commission les ob- 
servations qui précèdent ; je serais heureux et reconnais- 
sant si quelques-uns de mes honorables collègues daignaient 
ajouter à mes observations celles qa’its ont pa faire d’ail- 
leurs sur les trombes et les tournants d’air; je dierdberaisi 
tirer parti de tous les faits quefaurars recueillis en compa- 
rant les totrrriants d’air aux ouragans des tropiques. 
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NOTICE M «ANÜSCRITS 


CONCERNANT LA LÉGISLATION DU MOYEN-AGE. 


Par M. TalUlar , 

CONSEILLER A LA COUR ROYALE DK DOUAI , MEMBRE RÉSIDANT. 
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NOTICE DE MANUSCRITS 


CONCERNANT LA LÉGISLATION Dü MOYEN-AGE. 


1 . Utilité de l'étude des manuscrits pour V Histoire du 
Droit Canonique , du Droit Féodal et de la Procédure 
Quand le XV e siècle, si actif, si remuant, si investiga- 
teur, entra en possession de l’imprimerie, qui devait être 
d’une si haute importance pour l’avenir de l’humanité , il 
s’empressa d'en user et d’en abuser comme d’un moyen ou 
comme d’une arme pour répondre aux plus pressantes né- 
cessités du moment, pour satisfaire ses intérêts, ses besoins, 
ses passions. Durant tout le XVI e siècle, dans les diverses 
classes qui se partageaient alors la société , surtout dans le 
clergé et parmi les légistes, la presse servit principalement 
à multiplier et à propager soit les livres et les pamphlets 
rédigés à la hâte dans le feu des querelles politiques et re- 
ligieuses, soit les ouvrages d’un usage quotidien dans 
l’église, dans les tribunaux et dans l’école. Quant aux an- 

15 . 
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ciennes productions scientifiques et aux vastes recueils du 
moyen-âge, qui n'avaient plus alors qu'un intérêt purement 
historique, il ne fut pas question de les imprimer. On son- 
geait à battre en brèche , à démolir cette ancienne société 
théocratique et féodale contre laquelle éclatait une si vive 
réaction ; on n'était ni assez calme ni assez impartial pour 
étudier froidement le passé et lui rendre la justice qu'il 
méritait. Aussi une multitude de savants ouvrages ou de 
recueils importants qui jadis avaient joui d'une grande re- 
nommée ou reçu dans la pratique une continuelle applica- 
tion , tombèrent-ils dans un oubli complet. Le XVII e et le 
XVIII e siècle t qui avaient en outre leurs propres travaux 
à livrer à la presse , marchèrent dans les mêmes voies : en 
1789 , les ouvrages d’utilité pratique, les derniers recueils 
de législation civile, canonique et coutumière, les traités 
les plus récents sur les diverses matières du droit étaient 
sans cesse consultés et fréquemment réimprimés. Hais on 
négligeait les sources primitives ; aussi des recueils et des 
documents d'un haut intérêt étaient-ils restés manuscrits. 
Il était réservé à notre siècle explorateur de remettre en 
lumière ces matériaux ensevelis dans la poussière des vieux 
cloîtres, et d'appeler l'attention sur les ouvrages inédits ou 
peu connus dont l’étude serait si utile pour l’histoire de la 
législation du moyen-âge, notamment pour celle du Droit 
canonique , du Droit féodal et de la Procédure. Héritières 
des anciens monastères , où la science comptait de si nom- 
breux adeptes , nos bibliothèques communales du nord de 
la France renferment à cet égard de précieuses richesses 
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manuscrites qui méritent d’être signalées. Nous ne nous 
occupons en ce moment que de celles de la bibliothèque de 
la ville de Douai. 

Parmi les manuscrits qu’elle possède et qui sont relatifs 
à la législation du moyen-âge, il est essentiel de distinguer 
ceux qui concernent : 

4° Le droit canonique. 

2° Le droit féodal. 

3° La procédure. 


I. Droit canonique. 

2. Importance du droit canonique au moyen -Age. 
Après un long oubli , le droit canonique , ses monuments , 
ses sources sont devenus tout-à-coup l’objet de recherches 
actives, de travaux approfondis. De nombreuses réimpres- 
sions d’ouvrages anciens, des publications nouvelles de 
traités inédits, neuf éditions successivement publiées à Bonn 
d’un Manuel de Droit Ecclésiastique, composé par M. le 
professeur Walter (1), attestent l’intérêt sérieux et réel 
qui s’attache à cette étude. 


(t) Lehrbuch des Kirchenrechis aller christlichen Confessio- 
nen von Ferdinand Walter, #• Auflage. Bonn, Adolpb. Marcus , 
1842, in -8*. — La huitième éditiou de ce savant ouvrage a été 
traduite en frandais par M. A. de Roquemont, sous ce titre : 
Manuel du Droit Ecclésiastique de toutes les confessions chré- 
tiennes, Paris, Poussielgue-Rusand , 1840, in-8°. 
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C’est qu'en effet la connaissance du droit canonique est 
importante sous plusieurs rapports : 

1°. L’organisation admirable de l'église, sa vaste et 
puissante hiérarchie, ses assemblées représentatives, les 
actes législatifs des conciles, les décrétales des papes inves- 
tis de la haute administration de toute la chrétienté, les 
recueils de canons composés pour eux et par eux ont 
exercé une immense influence sur les institutions et les lois 
de l’Europe moderne. 

2°. Au moyen-âge, l’autorité du pape s'étendait sur 
toute* l’Europe. Les lois, les décisions de l'église réagis- 
saient partout : les lois canoniques , accueillies avec em- 
pressement par une foi vive et docile, pénétraient dans 
toutes les législations, et d’innombrables appels portés de 
chaque contrée à la cour de Rome , faisaient du siège de 
saint Pierre une métropole suprême où aboutissaient toutes 
les affaires du monde chrétien (1). 

5°. Dans tous les pays, les institutions religieuses et 
civiles se liaient étroitement. Formant le premier ordre de 
l’Etat, puissant par sa considération , ses honneurs et ses 
richesses , le clergé intervenait dans tous les actes de h 
vie politique et sociale. Ses lois, ses statuts synodaux, ses 
instructions , s'adressant à la fois aux prêtres et aux laï- 
ques, englobaient la société entière. 

4°. Le droit canonique , puisant ses principes dan$ le 
droit romain , qu'il modifiait selon l'esprit de la loi chré- 

(1) V. ci-aprés, n J 15. 
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tienne, servait de transition des temps anciens aux temps 
modernes, et reliait le vieux monde an monde nouveau. A. 
partir du XII e siècle , en même temps qu* on professe dans 
les écoles la législation de Justinien , on y enseigne le droit 
pontifical. L’étude des deux législations marche de pair. 
Chacune d’elles a ses chaires, ses maîtres , ses docteurs, et 
enfante de nombreux ouvrages. Même encore aujourd’hui, 
comme l’ont prouvé par leurs travaux d’éminents juriscon* 
suites , la connaissance du droit canonique est loin d’être 
inutile, tant dans l’intérêt de notre vieux droit public ecclé- 
siastique que pour expliquer notre législation civile, 
t Depuis long-temps, dit M. le Procureur- Général Dupin, 

> je conseille aux jurisconsultes, aux magistrats, à tous les % 
* hommes publics de reprendre une élude jadis fort culti- 
» vées et qui , depuis , a malheureusement cessé de faire* 

» partie de l’enseignement dans les facultés de droit : je 

» veux parler du droit canonique (1). » 

* 

Cette importance du droit canonique, mieux sentie dans 
les derniers temps, explique le soin avec lequel les anciens 
monuments de ce droit sont maintenant explorés. Un inté- 
rêt* tout particulier s’attache naturellement aux manuscrits 
d’ouvrages inédits ou peu connus. 


(1) Manuel âu Droit public Ecclésiastique français , P. V. — De 
son côté, M. Toullier s'est mainte fois servi du droit canonique 
pour commenter des articles de noire Gode civil. V. notamment 
dans le tome X de son Droit Cwil français , les n°* 328 et suiv. 

1/e répertoire de jurisprudence de M, Merlin en contient auss 
de nombreuses citations. 
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5. Collection d'Isidore Mercator. — Fausses décrétait*. 
— Parmi les collections de législation canonique, voici 
d’abord deux très-beaux exemplaires à peu près sembla- 
bles en manuscrit , sur velin , grand in-P 1 , do XII e siècle , 
enrichis d’enlnminores très-soignées. Tons deux reprodm- 
sent le texte d’on recueil qui a eu jadis un grand retentis- 
sement. Il est intitulé : Canones id est régula etdesms- 
ttcœ a tandis patribus constituée et ab Isidore in noms 
codicis corpus collecta , et comprend les fausses décrétales 
fabriquées au IX e siècle, dans l'intérêt de la cour de 
Rome (i). 

Jusqu'à cette époque, la législation purement canonique 
se composait : 

1°. Des canons des apôtres (canones apostolorum ) , 
recueil apocryphe renfermant 84 canons mal à propos at- 
tribués aux apôtres , mais approuvés par l'église , comme 
conformes aux anciennes traditions. Toutefois les 50 pre- 
miers canons étaient seuls admis par l’église latine. 

2°. Des canons de l’église d’ Orient comprenant les actes 
des premiers conciles , notamment ceux des fameux con- 
ciles de Nicée , de Constantinople, d'Epbèse et de Chalcé- 


(l) Ces deux manuscrits appartiennent à la bibliothèque pu- 
blique de la ville de Douai. 

L'un est en deux volumes grand in-f>; il provient de l'anrienne 
abbaye de Marcbiennes; l’autre n’a qu’un seul volume également 
grand in* K La fin en est coupée et dégradée, plusieurs fenil- 
jets manquent. Il vient de l'abbaye d’Ancbin. (Y. Catalogue des 
Manuscrits; chap. Législation.) 
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doine. Rédigés primitivement en grec, ils avaient été tra- 
duits du latin pour l’usage du clergé d’Occident. 

3°. Des canons des conciles d’Afrique , principalement 
de ceux de Carthage. 

4°. Des canons des conciles des Gaules , parmi lesquels 
on distingue surtout celui d’Agde , tenu en 506, et celui 
d’Orléans, réuni en 511, à la fin du règne de Clovis. 

5°. Des canons des conciles d’Espagne, notamment de 
ceux de Tolède. 

A ces documents législatifs émanés des conciles se joi- 
gnaient des lettres ou décrétales des papes à dater du IV e 
siècle, époques où les empereurs romains avaient embrassé 
le christianisme. 

Ces divers éléments de législation avaient déjà été re- 
cueillis par plusieurs collecteurs , notamment par Denys- 
le-Petit , vers 630, et par Isidore, évêque de Séville, à peu 
près vers le même temps. Pleins de respect pour le texte 
sacré, ces écrivains s’étaient bornés à le reproduire sans y 
rien ajouter (1). 

Mais au IX e siècle, voici que tout-à-coup une collection 
considérablement accrue de pièces fausses, se glisse dans le 
monde religieux sous le nom dTsidore Mercator, ou, pour 
mieux dire, peccator , titre d’humilité alors en usage. En- 
tre les canons des apôtres et les actes des conciles que con- 


(1) V. à la Sn du 1 er volume du Corpus juris canonici, édition 
de Boehmer, 1747, in-4*, VAppendix synopseos hisioricœ virorum 
clarorum qui prœtçr Gralianum canones et décréta ecclcsiastica 
collcgcrunl, opéra et studio Pétri Pithoei. 
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tenaient les recueils alors existants, Fauteur, par une au- 
dacieuse supposition, intercale un grand nombre de fausses 
décrétales qu’il présente comme émaoées de 30 papes qui 
ont vécu depuis l’an 78 de Jésus -Christ jusqu’au règne de 
Constantin, premier empereur chrétien (1). Ces actes, 
faussement attribués aux premiers papes et fabriqués au 
IX e siècle , à l’époque où l’église chrétienne passe du gou- 
vernement représentatif des conciles à la monarchie abso- 
lue du pape, sont rédigés dans le but principal de servir de 
titre à la suprématie de la cour de Rome. Celle-ci , dans 
une fausse lettre imputée au pape Anaclet, mort l’an 91 de 
J.-C. , est déjà signalée comme étant le pivot et la tête 
(cardo et caput ) de toutes les églises. La fraude est telle- 
ment manifeste, ces décrétales sont si évidemment suppo- 
sées, que dans un siècle éclairé personne n’y eut été 

(1) Ces décrétales mensongères, au nombre de 57, sont attri- 
buées à 30 papes, ainsi qu’il suit : 


Faütses Fausses 

décrit . décrit . 


1° au pape Clément, mort | 


46° à Pon tien, mort en 235 

2 

en l’an de J.~C. 

100 

5 

17° âAnterius. . . 

. 236 

4 

2° h Auaclet, mort en 

91 

3 

18° à Fabien. . . . 

. 250 

2 

3° àEvarisle 

409 

2 

49° à Corneille. . 

252 

2 

4° à Alexandre. . . . 

119 

3 

20° à Lucius. . . . 

. 253 

1 

5° à Sixte I 

127 

2 

21° à Etienne. . . 

. 257 

2 

6° à Telesfore. . . . 

139 

4 

22° à Sixte II. . . 

. 258 

2 

7° àYgin 

142 

2 

23° à Denys. . . . 

. 269 

2 

8° à Pie t 

157 

2 

24° à Félix. . . . 

. 274 

3 

9° àAnicet 

168 

4 

25° à Eutychien.'. 

. 283 

2 

10° à Sother 

477 

2 

26° à Caius. . . . 

. 296 

1 

11° à Eleuthère. . . . 

493 

4 

27° à Marcellin. . 

. 304 

2 

12° à Victor 

202 

2 

28° à Marcelle.. . 

. 310 

2 

13° à Zéphirin. . . . 

248 

2 

29° à Eusèbe. . . 

. . 310 

1 

14* àCalixte 

222 

2 

30° à Melciade. . 

. . 314 

1 

15° à Urbain 

230 

4 


! 

— 



— 

Fauss. déc. au nomb. de 

57 

Fauss. déc. au nonib. de 

31 
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trompé. Mais dans un âge ignorant et couvert de ténèbres, 
ces décrétales mensongères, réputées venues d’Espagne et 
censées recueillies par le saint évéque du VII e siècle , Isi « 
dore de Séville, sont immédiatement admises comme vraies. 
A ce titre , elles sont conservées dans les collections qui 
portent le nom d’Isidore Mereator et sont invariablement 
reproduites dans les manuscrits postérieurs au IX e siècle. 

En tête de l’un et de l’autre manuscrit se trouvent 
d’abord : 

1 °. Les noms des provinces de l’empire romain, c’est-à- 
dire de celles que comprennent l’Italie, la Gaule, l’Afrique, 
l’Espagne , l’Illyrie , la Thrace , l’Asie , l’Orient , le Pont , 
l'Egypte, la Bretagne. 

2°. Les noms des provinces de la Gaule avec l’indica- 
tion des cités que possède chacune d’elles. 

3°. Les noms des empereurs romains et ceux des césars 
de Germanie, leurs successeurs jusqu’à Conrad, qui régna 
de 1139 à 1 152, et sous le règne duquel le manuscrit a été 
fait. 

4°. Les noms des papes jusqu’à Innocent II , qui a oc- 
cupé le siège apostolique de 1130 à 1143. C’est aussi sous 
le règne de ce pape que s’est fait le manuscrit. 

Puis vient une sorte d’introduction intitulée : Quo tem - 
pore concilia celebrari cepere et de quatuor conciliis . Une 
seconde rubrique , au bas de la première colonne de la 
même page, porte : Item de septemsynodisprincipalibus, 
quitus in locis, quitus pro cousis, quitus temporibus, quitus 
auctoribus célébrâtes sint . 
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L’ouvrage proprement dit commence par une lettre sup- 
posée d’ Aurélius , évêque de Carthage , au pape Damase, 
qui régna de 366 à 388. Elle est ainsi conçue : 

Aurélius, évêque de Carthage, au bienheureux pape Damase. 

Notre humilité sollicite la gloire du siège apostolique et la 
grâce de votre sublimité , pour que vous daigniez nous envoyer 
par écrit, d’après l’autorité du siège apostolique, que nous avons 
reconnu être gouverné par la sainteté de votre sagesse , tous les 
statuts que vous pourrez trouver depuis la mort du bienheureux 
Pierre , prince des apôtres , jusqu'au commencement (du régne) 
de votre sainteté , afin que nous puissions connaître par la géné- 
rosité et la prudence de votre sainteté ce qui a été décrété 
au saint siège apostolique dans l’espace ci-dessus ^indiqué , et 
quels sont ceux qui ont agi contre les instituts des canons des 
apôtres (1). 

Par un rescrit également supposé , qui porte la date du 
16 des calendes de juin , sous le consulat de Gratien et de 
Sirice, le pape Damase répond qu’il a reçu avec la révé- 
rence convenable ( veneratione debitâ ) la lettre à lui adres- 


(1) Bealissimo papæ Damaso Aurélius Carlhaginiensis episco- 
pus. Gloriam aposlolicæ sedis et vestræ sublimitalis graliam nos- 
tra hurailitas exoral ut sialula quæ reperire poteritis post finein 
beali principis aposlolorum Pétri usque ad vestræ sanctilatis 
principium juxta aposlolicæ sedis aucloritatem quam cognovimus 
per vestræ sapienliæ sanclilatem gubernari, nobis scripta mittere 
dignemini quatenus per vestræ sanctilatis nobilitalem atque pru- 
dentiam nosse valeamus que in præfala sa ne ta sede supra diclis 
teinporibus sunt décréta et qui ad versus canonum aposlolorum 
instilula gesserunt cognoscatur.... 

Dans toutes nos citations nous écrivons le latin selon son 
orthographe actuelle , que nous avons préférée , pour plus de 
clarté, à celle du moyen-âge. 
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sée, et quen conséquence il envoie à l’évéque Aurelius, par 
le prêtre Avnonius et le diacre Félix , les statuts qu’il lui a 
demandés , en lui recommandant de les garder soigneu- 
sement et d’en instruire les autres, afin qu’ils soient 
observés par tous inviolablement avec le respect qui leur 
est dû (1). 

Après quoi on lit : 

c Incipit prœfatio Jsidori in sequenti opéré : 

> Isidorus Mercator eervus Christi, lectori conservo 
suo et parenti in domino fideli ealutem , etc . > 

Dans cette préface , le prétendu Isidore Mercator ou 
Peccator expose le plan et le but de son ouvrage : 

A cause de Jeur autorité, dit-il, nous avons placé les canons 
des apôtres avant les actes des conciles , quoique quelques-uns 
prétendent qu’ils soient apocryphes. Les saints pères en ont con- 
firmé la teneur par leur autorité synodale et les ont compris 
parmi les constitutions catholiques; nous avons ensuite inséré 
les décrets contenus dans certaines lettres des pères apostoli- 
ques, c’est-à-dire toutes les épîtres des papes Clément, Anaclet, 
Evariste et autres que nous avons pu trouver jusqu'au pape Sil- 
vestre. Après quoi nous avons mis les canons du synode de Nicée, 
à cause de l’autorité de ce grand concile ; puis nous avons rangé 
dans ce volume suivant l’ordre des temps, et en les distinguant 
par chapitres, les actes des divers conciles grecs et latins, aux- 
quels succèdent les autres décrets des pontifes romains jusqu’à 
saint Grégoire. 


(1). Quæ te et custodire optaraus et aliis prædicanda mandamus 
ut ab omnibus inviolaté débité vcncradone custodiantur et invio- 
latè serventur. 
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Conformément à ce plan , le recueil contient : 
i°. Un chapitre intitulé : Or do de eelebrando conciUo, 
qui retrace ainsi les formalités de l'ouverture d’un concile : 

A la première heure du jour, l’église sera complètement éva- 
cuée^ les portiers, après avoir fermé toutes les issues , se tien- 
dront à une seule porte par laquelle les ecclésiastiques (du con- 
cile) devront entrer. Les évêques réunis feront d’abord leur entrée 
et prendront place suivant l’époque de leur ordination. Lorsque 
tous les évêques seront introduits et assis, on appellera les prê- 
tres qui auront droit de siéger, sans qu'aucun diacre se glisse 
parmi eux; ensuite entreront les diacres, ayant qualité, dont 
l’admission sera autorisée. Les évêques s’étant rangés en cercle, 
derrière eux s'assiéront les prêtres que chaque métropolitain 
aura choisis pour l’accompagner et qui pourront examiner et pro- 
noncer avec lui. Les diacres se tiendront debout en face des évê- 
ques. Puis entreront les laïques que le concile aura jugés dignes 
d’assister à ses séances; entreront aussi les notaires dont la pré- 
sence sera utile pour lire ou recevoir les pièces. Les portes clo- 
ses, quand tous les ecclésiastiques assis et gardant un long si- 
lence auront élevé leur cœur vers Dieu, l’archidiacre dira : 
Orale. Aussitôt tous, évêques et prêtres, se prosterneront en 
terre et prieront long-temps à voix basse avec des pleurs et des 
gémissements. Un des évêques les plus âgés se levant , dira tout 
haut une oraison pendant laquelle tous resteront prosternés. 
Cette oraison terminée et tous ayant répondu : Amen, l’archi- 
diacre dira : Levez-vous. Tous se lèveront aussitôt, les évêques 
aussi bien que les prêtres , en toute crainte du Seigneur et avec 
ordre. Pendant que tous se tiendront assis en silence, un diacre 
revêtu d’une aube et prenant un livre, lira les capitulaires sur la 
tenue des conciles. 

Viennent ensuite : 

2°. Les canons des apôtres , dont l’église latine admet 
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les cinquante premiers, quoiqu'ils soient apocryphes, parce 
qu'elle les juge conformes aux traditions de la primitive 
église. 

3°. Les fausses décrétales avec l'édit supposé de Cons- 
tantin portant cession de la ville de Rome au pape. Fabri- 
qués au IX e siècle, ces actes répondent à un besoin de cette 
époque, et ont pour avantage de maintenir l'unité chré- 
tienne, en consolidant la suprématie du pape. Ils occupent 
dans le recueil 30 chapitres (cbap. 3-33). 

4°. Les canons de l'église d’Orient , qui , au IV e siècle, 
ont le résultat immense d’asseoir le dogme et de constituer 
l’église (chap. 34-43). 

5°. Les conciles d'Afrique (chap. 44-31) , dans lesquels 
les pères de l'église latine (St.-Augustin , notamment) lut- 
tent avec succès contre l’hérésie , et concourent à assurer 
la discipline. Le droit ecclésiastique y pénètre de plus en 
plus dans le droit civil. 

6°. Les conciles des Gaules , premiers et importants 
monuments de notre église gallicane (chap. 51-61 ). 

7°. Les conciles d'Espagne (chap. 62-87), glorieux té- 
moignages de la science et de l'ascendant du clergé espa- 
gnol. Les actes des conciles de Tolède (au nombre de treize) 
sont surtout remarquables. Le cinquième, tenu en 636, a 
pour objet presqu’exclusif l’affermissement de la puissance 
du roi des Goths Cinthila. C’est la première fois qu'on voit 
le clergé s’occuper aussi activement de politique. 

8°. Les décrétales des papes depuis le pape Silvestre f 
successeur, en 514, du pape Melciade, auquel se sont arrê- 
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lées les fausses décrétales. On voit dans ces actes les papes 
dominant le monde chrétien de toute la hauteur de leur 
puissance et de leur génie, dicter des lois à tout l'Occident 
(chap. 87-120). 

Enfin la collection se termine par quatre pièces sui- 
vantes : 

Cap. 121. Liber capitulorum exdiversis conciliis sive 
decretis romanorum pontificum collectorum ab Agilrammno 
metensi episcopo. L'auteur de ce livre de capitulaires» \gil- 
ram ou Engelram, vivait au VIII e siècle. On prétend, mais 
avec peu de fondement, qu'étant allé à Rome pour affaires 
de l’église, en 785, il le reçut tout rédigé du pape Adrien 
1 ". 

Cap. \ 22. Item excepliones ex diversis constitulionibus 
de rebus ecclesiasticis non alienandis. 

Cap. 123. Item exceptiones de gestis Calcedonensis 
concilii et Constantinopolitani secundi. 

Cap. 124. Disputatio Liberii papæ, et Constantii ira- 
peraloris. 

Tel est le contenu du recueil du prétendu Isidore Mer- 
cator. Quel est le véritable auteur de cette collection? 
C'est ce qu'il serait difficile de dire avec certitude. On a 
émis tout récemment l'opinion que ce pouvait être Benoit 
Levite (Benedictus Leviia), diacre à Mayence au IX e siècle, 
compilateur de trois livres de capitulaires qu'on ajoute or- 
dinairement à ceux d’Ansegise (1) ; mais quelque plausible 

(1) V. Walter Lebrbuch des Kircbenrecbts (9« Auflage) § 97, 
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que soit cette opinion , elle ne résout pas toutes les difli- 
cultés. 

Les Canones ou Regulœ ecclesiasticœ d’Isidore Merca- 
tor ont été plusieurs fois imprimés , notamment dans le 
Recueil des Conciles de Herlin. Paris, 1524; Cologne, 
1530. 

4 autres recueils : Decretum Grattant . — Décrétales 
des papes. — Collections diverses. — Corpus juris cano- 
nici. — Après le recueil d’Isidore Hercator ou Peccator, 
dont nous venons de parler, se placent dans l’ordre chro- 
nologique : 

Le traité de Regmon , abbé de Prum , rédigé de 906 
à 915 et intitulé : De Synodalibus cousis (1) ; 

Le Recueil de Canons d’Abon de Fleury, divisé en 52 
chapitres et compilé vers 995 (2) ; 

Le Recueil des Décrets , en vingt-cinq livres , de' Bur- 
chard, évêque de Worms, composé vers l’an 1020(3) ; 


La ferrière, recherches sur les recueils des fausses décrétales , 
dans la Revue de Législation et de Jurisprudence de Wolowski, 
t. XVIII, p. 612. 

(1) Reginonis abbatis prumiensis libri duo de synodalibus 
causis et disciplinis ecclesiasticis. Leipzig, 1840, in-8°. 

(2) Canones Abonis abbatis. V. Analectes de Mabillon, t. 2, p. 
148, de Tédition in-8° (Paris, 1672-1676 , 3 vol. in-8°) , ou p. 134 
de Tédition in-f*. 

(3) D. Burchardi Wormaciensis episcopi decretorum libri XX, 
ex conciliis et ortbodoxorum patrum decretis tum etiam diversa- 
rum nationum synodis, ceu loci communes congesti , in quibus 
totum ecclesiasticum munus luculenta brevitate et vetercs eccle- 
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La Pannormie d’Ives de Chartres, mort en H 15. Ce 
recueil , puisé en partie dans celui de Burchard # se divise 
en huit parties rangées dans un ordre méthodique (1). On 
attribue en outre à Ives de Chartres un autre ouvrage en 
sept parties, intitulé : Decrrtwn (2). 

Puis arrive , vers le milieu du XII e siècle , la collection 
de Gratien , portant pour titre tantôt Concordantia dis - 
eordantium canonum , et le plus souvent Decrelum Gra- 
ttant . 

C’est en 1151 , à l’époque où il était moine au couvent 
de Saint-Félice-de-Bologne , que Gratien , né à Clusium 
en Etrurie, publie, sous les auspices de saint Bernard 
abbé de Clairvaux f le savant ouvrage qui bientôt sert de 
base à la science du droit canonique. Ce recueil est surtout 
destiné a l’Université de la ville de Bologne , cette illustre 
métropole de la jurisprudence. Déjà les clercs et les écoliers 
avaient entre les mains plusieurs collections du droit ca- 
non ; mais il n’en existait pas qui fût rédigée dans un ordre 
méthodique comme les livres de Justinien et qui présentât 
l'ensemble du droit ecclésiastique. Le but de Gratien est 


siarum observationes compleciüur. — Opus denuo excusum om- 
nibus ecclesiaslicis ac parochis appriraè necessarium. — Claruit 
subHenrico, imperatore, anBO salulis MXX. Parisiis, apud Joan- 
nem Fouchcr, etc., 1550, cum privilegio senatus (du Parlement). 

(1) V. Liber decretorum sive pannormia , ed. Sébastian. 
Brandi Basil, 1499, in-4°. — Pannormia seu decrctum ivonis car- 
nolensis rcstitutum correclum et emendatum, ed. Melch. a Vos- 
mediano. Lovanii , 1557, in-8°. 

(2) V. Waller Lechrbuch , § 100. 
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de pourvoir à cette lacune. Aussitôt sa collection termi- 
née, il la communique aux professeurs et doeteurs de 
Bologne , afin qu'ils puissent l’examiner, la corriger et la 
présenter ensuite au pape Eugène III, sous l'autorité 
duquel elle devra être expliquée et commentée dans 
l’école. L’Université de Bologne accueille le travail de 
Gralien comme il le méritait , et sollicite du pape une ap- 
probation qui ne tarde pas à être gracieusement accordée ; 
de sorte qu'en 1153 l’enseignement du droit canon , com- 
plètement organisé , est en pleine activité à Bologne. Gra- 
tien lui-même et Bayner de Bella Pecora en sont les pre- 
miers professeurs. Cet enseignement marche de pair avec 
celui du droit romain ; il est distribué de la même manière. 

L’élève en droit qui voulait alors arriver au grade de 
bachelier, devait suivre les cours pendant trois ans. Après 
quatre ans il pouvait prétendre à la licence , après cinq 
ans au doctorat. Telles étaient la division et la durée de 
l’enseignement dans les écoles de droit romain. Pour don- 
ner à l’étude du droit canonique une distribution sembla^ 
ble , Gratien divise son œuvre en trois parties. La pre- 
mière partie, composée de cent et une distinctions, est 
destinée à ceux qui veulent être bacheliers ; la seconde 
partie , qui comprend trente-six cas ou espèces avec les 
questions qui s’y rattachent, doit être apprise par les aspi- 
rants à la licence. La troisième partie , relative à la consé- 
cration , est l’objet des études de ceux qui ambitionnent le 
titre de docteur. 

Le decretvm Grattant jouit bientôt d’un immense suc* 

16 . 
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ces tant en Italie que dans les contrées circonvo’isines. Les 
copies manuscrites se multiplient promptement et en 
répandent la connaissance parmi le clergé séculier et régu- 
lier (I). Il a l’honneur de provoquer une multitude de tra- 
vaux , tels que gloses , commentaires , apparats sommes 
ou abrégés sommaires. 

Par suite de l'influence prodigieuse et de l ascendant 
sans bornes que les papes exercent sur toute la chrétienté, 
les décrétales , ou solutions données par eux sur les nom- 
breux points de doctrine ou de discipline qui leur sont sou- 
, mi$ t s’accumulent avec rapidité. 

Depuis que Gratien , dans le recueil publié par lui en 
1151 , a réuni et mis en ordre les actes des conciles et des 
papes , jusqu’à Grégoire IX qui règne en 1227 , de nom- 
breuses compilations de décrétales paraissent dans cet 
intervalle de 76 ans. 

Ecoutons d’abord à cet égard les renseignements que 
.nous donne Tancrède (2) : 

: (1) Les manuscrits de Gratien sont très-nombreux. La biblio- 

thèque delà ville de Douai en possède huit , dont deux sont inti- 
tulés Concordantia discordantium canonum a Gratiano , et les 
six autres Decretum GraUani. La bibliothèque de Cambrai pos- 
sède aussi plusieurs manuscrits de Gratien sous l’un et 1 autre 
titre. (V. calai, des manuscr. de M. Leglay. Cambrai , 1831, in-8*) 
Le décret de Gratien a été imprimé pour la première fois à Stras- 
bourg , sous ce titre : Gratiani decrtlum cum apparalu Barth. 
•{, Bartholomœi ) brixiensit. Argentine, Henr. Eggestein, 1471,^-^. 

(2) Savant jurisconsulte du XIII* siecle, chanoine et archidiacre 
de Bologne, auquel fut adressée la collection de décrétales d’Ho- 
norius III, auteur d’un apparat sur la collection de décrétales de 
JPierre de Bénévent, d’une somme sur le mariage et d’un traité do 
procédure dont nous parlerons ci-après , n° 17. 
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< Après la compilation de décrets faite par Gratien , 
beaucoup de décrétales émanèrent de la cour de Rome. 
Maître Bernard , alors prévôt , plus tard évêque de Pavie, 
les mit en ordre sous les titres qui leur convenaient en y 
intercalant de l'ancien droit ; c’est ce qu’on appelle la 
première compilation ( compilatio prima ). Après ce pre- 
mier recueil , d'autres décrétales furent émises par divers 
papes ; maître Gilbert les rangea sous des titres à l’instar 
de la première compilation. Puis après lui maître Alain 
rédigea la sienne. Enfin maître Bernard de Compostelle , 
archidiacre à la cour de Rome , laissant écouler un délai , 
fit, à l'aide des registres du pape Innocent III, une nouvelle 
compilation que les étudiants de Bologne appelèrent pen- 
dant quelque temps la compilation romaine. Mais comme 
il s'y trouvait quelques décrétales que la cour de Rome 
avait réprouvées , le pape Innocent III , d'heureuse mé- 
moire , fit recueillir par maître Pierre de Bénévent , son 
notaire , les décrétales de son règne jusqu'à la douzième 
année et les destina aux étudiants de Bologne. Après 
l'admission de celles-ci , maître Jean de Galles , tirant des 
compilations précitées de Gilbert et d'Alain les décrétales 
de tous les papes qui avaient précédé Innocent III , fit une 
nouvelle compilation , à laquelle on donna le nom de 
moyennes ou secondes décrétales (1). 


(3) V. M. Theiner , Recherches sur plusieurs collections inéd. 
de décrétales (Paris, 1832, in-8 rt ), p. 33 ; — Disquisitiones criticæ 
tn principuas canonum et decretalium colleçiiones (Roraæ, 1836 
in-4*), p. 10. * 


Digitized by L^ooQle 



( 246 ) 

Après le concile de Latran , tenu en 1215» surgit un 
nouveau recueil contenant les décrets de ce concile et les 
décrétales émanées d’innocent III , postérieurement à 
l’année 1210. On l'a nommé la quatrième compilation 
(compilatio quarto) ; elle lut glosée par Johannes Teutoni- 
cus. Honorius III» qui succéda (en 1216) au pape Innocent 
III , fit à son tour rédiger une collection de ses décrétales 
et l’adressa aux universités, où elle fut admise comme 
cinquième compilation ( compilatio quinta ) (1). Elle fut 
glosée par Jacques d’Albenga, évêque de Faenza. 

En joignant à ces compilations celledeRainier v diacreet 
moine de Poropose.laquelle contient 41 titres et 12ochap., 
voilà donc, de compte fait, neuf collections rédigées par des 
auteurs connus , savoir : celles de Bernard de Pavie (2) 9 


(1) Cette cinquième collection a été imprimée à Toulouse , en 
1045 , sous ce titre : Quinta compilatio epislolarum decretalium 
Honorii 111 , P. M. e tribus veteribus manuscriptis veteris biblio- 
thecæ albiensis in lucem edidit et eruditissimis notis illustravit , 
hmocentius Cironius , professor, et canon icusac ecclesiæ et aca^ 
demiæ Tolosanæ cancellarius. Tolosæ, 1643, in-f\ (Y. Slruvius , 
bibliolh. juris. p. 554.) 

(X) Le recueil de Bernard de Pavie a été d’abord imprimé avec 
trois autres anciennes coUeclions de décrétales (celles de Jean de 
Galles , de Pierre de Bénévent et d’innocent m) , à Lérida , en 
IM, in-fS par les soins d'AnL Agostino , alors évêque de Lérida, 
En 1609 , Ph. Labbe publia une seconde édition de ces anciennes 
collections, sous ce titre : Antiquœ collectives decretalium cura 
Ankmü Augustmi , episoopi iUrdensis , et Jmcobi CujaenJc. ale- 
berrimi notis et emendalionibus. Parisiis, in-f*. En 1621 , une édi- 
tion également in-f» fut mise au jour à Paris, par le libraire 
Cramoisy. Cest celle dont nous nous sommes servi. Riegger 
commença une nouvelle édition du recueil de Bernard de Pavie 
qu’il intitula : Bemardiprwpositi papiensis Breviarum extraica ! 
gantium cum Gregorii IX decret, collcct. ad harmonium revo- 
catum. Friburgi , 1779 , in*4\ 
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Gilbert (i), Alain (2), Raimer de Pompose(3), Bernard 
de Compostelle (4), Pierre de Bénévent(5) f Jean de Galles 


(1) C'est vraisemblablement ce recueil do Gilbert dont on ne 
connaissait jusqu'ici que le nom, qui a été découvert à Bruxelles, 
à la bibliothèque de Bourgogne , par M. Theiner. ( V. Rechercü. 
sur plus, collections de décrét. chap. 3 , p. 32 , et Disquisit. cri- 
ticæ , p. 121-128. 

(2) Quel est l'auteur nommé d’Alain dont il est ici question ? 
Panzirole et Boehmer ont pensé que c’était le fameux Alain de 
Lille. MaisM. Theiner , d’après quelques passages qu’il signale 
dans la collection , est d’avis que cet Alain était Anglais- 
Une énonciation de Guillaume Durand , qui fait mention d’un 
Alain d’Angleterre ( Alanus Anglicus )) , vient à l’appui de cette 
opinion. (V. D. G. Durandi , Episcopi mimatensls spéculum juris, 
Francfort, 1592, in-P, p. 2.) Au surplus , la personne et les écrits 
de notre célèbre compatriote flamand ont déjà donné lieu à bien 
des controverses. Bulaus , dans son histoire de l’université de 
Paris t. 2, p. 432, ( Dissert, sur Alain de LHle ), a soutenu qu'il 
avait existé deux Alain, l’un au XII*, l’autre au XUPsiècIe. Oudin, 
dans son comment, dé script, eccles. anliq. tome II. Dissert, de 
unico Alano, p. 1388 etsuiv.,a entrepris de le réfuter. (V.M.TheL 
ner , Disquisit. criticæ, etc., p. 11.) On trouve dans Trilhème , De 
scrlplor. Ecclesiasticis , p. 303 , quelques renseignements sur 
notre Alain de Lille et ses ouvrages. 

(3) La collection des décrétales d’innocent III , compilée par 
Rainier de Pompose , se trouve dans les lettres d’innocent III , 
publiées en deux volumes in-f* ( Epis loi arum Innocenta III, ro- 
mani pontificis libriundecim. Paris, 1582) t. I, p. 543-606. 

(4) Le seul manuscrit connu de cette collection de Bernard de 
Compostelle se trouve à Londres dans la bibliothèque royale du 
muséum britannique, où il a été découvert par M. Theiner.il est 
côté 9 B Xi. L’ouvrage se divise en autant de livres et presque 
autant de rubriques que la collection de Bernard de Pavie. Le 
premier livre contient 26 rubriques, le second 26, le troisième 39, 
ic quatrième 15, et enfin le cinquième 23. Chacune de ces rubri- 
ques est divisée elle-même en plusieurs chapitres. (V. Rechercha 
sur plus, collect. de décrét. chap. 4 , p. 48-55 , et Disquisitimes 
critiew, p. 129-132.) 

(5) Le recueil de Pierre de Bénévenl , sur lequel nous revien- 
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ou de Waüs (1) , Innocent III (2) , Honorius III (5). 

De ces neuf compilations , cinq plus complètes et plus 
authentiques furent reconnues et admises tant dans les 
écoles de droit canonique que dans les tribunaux. 

Ces cinq collections, en quelque sorte officielles, recon- 
nues et glosées par l'école de Bologne, sont celles qui ont 
pour auteurs : 

Bernard de Pavie , — Jean de Galles , — Pierre de Bé- 
névent , — Innocent 111 , — Honorius III. 

La collection de décrétales rédigée par Pierre de Béné- 
vent , dont la bibliothèque de Douai possède un manus- 
crit, doit plus particulièrement fixer notre attention. Ce 
fut pour mettre un terme aux plaintes des écoliers et des 
clercs sur l’origine équivoque de certaines décrétales qui 
portaient le nom supposé d'innocent, que le pape Innocent 
III fit compiler, d'après les registres authentiques des 
douze premières années de son pontificat, cette nouvelle 
collection de décrétales , par son notaire Pierre de Béné- 

drons tout-à-1’ heure , est imprimé parmi les Antiques collections* 
decrelalium, p. 226-430 de l’édition déjà citée de Paris, 1621, in-P. 

(1) V. dans la même édition de 1621 , p. 150-226 , et M. Thei - 
ner , Disquisiliones crilicœ, p. 23-29. 

(2) V. M. Theiner , ibid. p. 28. Celte collection , connue sous 
le nom de compilatio quarta , se trouve avec les scolies de 
Johann. Teutonicus , dans le même volume des Antiques collée - 
tiones, éd. de 1621, p. 731-796. 

(3) Ainsi qu’on l'a dit ci-dessus , cette collection d’Honorius 
.111 a été publiée à Toulouse en 1645 , par Ciron. — M. Theiner , 
: Disquis . crilicœ , p. 32 , s’attache à démontrer qu’elle a été mal ^ 

propos attribuée à Tancrédc, archidiacre de Bologne, à qui elle a 
été simplement adressée* 
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vent. Celui-ci, le même peut-être que celui qui devint plus 
tard cardinal-diacre de Sainte-Marie-d* Aquiro et évêque de 
Sabine, suivit exactement, dans la rédaction de son recueil, 
la marche tracée par Bernard de Pavie : il le divisa égale- 
ment en cinq livres, qui comprennent à peu prèsles mêmes 
titres. 

De même que les exemplaires déjà connus, notre manus- 
crit de la bibliothèque de Douai commence par cet exorde : 

< Inuocentius III, magistris et scolaribus bononiæ com- 
morantibus salutem : 

> Devotioni vestræ insinuatione præsentium, innotescat 
décrétâtes epistolas a dilecto filio magislro P. ( Petro ), 
subdiacono nostro et notario compilatas (ideliter et sub 
compelentibus titnlis coliocatas in nostris usque ad duode- 
cimum annum conlineri registris , quas ad cautelam sub 
bulla nostra duximus transmittendas , ut eisdem , absque 
quolibet dubitationis scrnpulo, uti possitis cum opus fuerit 
tam in judiciis quam in scolis (1). » 

Autour du texte se trouve une glose qui débute en ces 
termes : 

c Quum in corpore canonici juris non omnia gesta roma- 
norum pontificum poterant compaginari, ut in XIX distinct. 
Si romanorum (cap. 1) , ideo magistri et professores jüris 
canonici diversorum romanorum pontificum decretales ad 
utilitatem scolarium sub titulis ordinaverunt, quæ cum non 

(1) V. Àntiquœ collecliones decretalium déjà cité, édition ds 
Paris , 1621 in-f°, , p. 226* 
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crant aulhenlicæ, ut in decret de sitnonia (Décrétal. Greg. 
lib. V. lit. 3 t cap. 32.}, per tuas lit te ras , etc. t et in 
decr. de sentent . excommunie. (Ibid, lit. 39, cap. 40), 
dominas et sanclissimus papa Innocentius, pater emi- 
nentissimus scientiæ et perspicacissimi ingenii décrétâtes 
epistolas usque ad XU annum per notarium , virum pru- 
dentem et discretum , et magistrum quondam Bonüoiæ 
sub competentibus titulis compilavit ; super quarum com- 
positiooe ego laborans Vincentius Hyspanus in apposilione 
glosularum veniam postulo... > (t). 


Le premier livre comprend 26 titres, dont voici les 
rubriques : 


Edition de 1621, 
De conslitulionibus. p. 226 
De rescriptit et interpre- 
tationibus eorum. 228 

De oonsuetudine. 232 

De postuJatione. 234 

5 De translalione episcopi. 238 

De electione et electi po- 
teatate. 241 

De auctoritate et usu pallii . 256 
De renuntiatione. lb. 

De temporibua ordinatio- 
nura et qualitate ordi- 
nandorum et ordine 
preficiendorum. 261 

10 De scrutinio faciendo. 263 

De sacra noelione. Ib. 

De sacramentis non ite- 
randis. 265 


De oorpore viliaàs. lb. 

De bigamis non ordinan- 
dis. Ib. 

15 De servis non ordinandis. 266 
De cleriois pereçrinis. Ib. 
De oflicio vicarii. 267 

De offlciojadicis delegati. fb. 
De oflicio legaü. 271 

20 De oflicio juaicisordinarii. 272 
De majorilate et obbedien- 
Ua. *74 

De procuratoribus. 277 

De hiis quæ vi metuivc 
causa gesta sunt. lb. 

De in iolegrum restitu- 
tione. 278 

25 De arbitris. 280 

De juramento calumpni*. 281 


(1) Vincent est signalé par Jean d'André et par Guillaume 
Durand , comme l'un des annotateurs des anciennes décrétales. 
V. t’6td Antiques collect . decretalium, p* 734, 
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Le second livre se compose de 20 titres, ainsi qu’il suit : 


De judiciis. 

282 

De sequestratiooe posses- 

lb. 

De foro competenii. 

285 

sion». 

Ul lite ooo contcstata pro- 


De confessis. 

297 

cedalur ad lestium re- 


De probatiooibus. 

lb. 

ceptionem Tel ad diflQ- 
oiiivaiD senlentiam. 

285 

De lestibus et attestation 
oibus. 

299 

Do ordine cognilionuin. 

288 

De Ode iostruraeotorom. 

304 

5 De causa possession» et 


De præsuœptiooibus. 

306 

pvopfietalû. 

289 

15 De jurejurando. 

307 

De restitutiooe spoliato- 


De excepliontbus. 

312 

rtun. 

290 

De prescriptiooibus. 

313 

De dolo et eootiunacia. 

294 

De seotentus et re jodicata. 

316 

De eo qui mitlHur in pos- 


De appellatiooibus. 

322 

sessionem causa rei ser- 
vandæ. 

29G 

20 De conflrmatiooe utili Tel 
ioulili. 

327 

Le troisième livre renferme 

38 titres : 


De tita et booestate cleri- 


De pignoribus. 

lb. 

corum. 

329 

De dunalionibus. 

550 

De cohabitations clerico- 


De testament». 

352 

rum et muüerum. 

350 

20 De succcssiombus ab in- 


De clcricis conjugal». 

lb. 

teslato. 

353 

De clericis ooo residenli- 


De sepulturis. 

554 

bus io ecclesia Tel pre- 
beoda. 

351 

De parochiis et aliorura 
parochiaois. 

355, 

5 De prebendis et dignitali- 


De decimis. 

357 

bus. 

352 

De regularibus et transeuo • 


De clerico ægrolante Tel 


tibus ad religionera. 

358 

debililato. 

535 

25 De conversione coujuga- 


De inslitulionibus. 

lb. 

torum. 

359 

De coocessione prebeodæ 
Tel dignitalis non Ta- 


De Toto et Toti redemp- 
lione. 

362 

cantis. 

537 

De statu monachorum et 


Ne Tacaole sede aliquid 
ioooTetur. 

343 

canonicorura regula- 
rium. 

365 

10 Ut ecclesiastica beoeficia 
sioe demioutione con- 


De religiosis domibus ut 
episcopo sint subjecl». 

366 

feraotur. 

344 

De cappellis clericorum et 


De hiis qu* concedootur 


monachorum. 

567 

ab episcopo sioe con- 


30 De jute palronalus. 

368 

seosu capituli. 

345 

De dedicalione ecclesia- 


Debiis qu» flunt a majore 


rum Tel altariura. 

370 

parte capituli. 

346 

De immunitate ecclesiæ. 

lb. 

De rebus ccclesi» non aüc- 
oandis. 

347 

De ceiebralione missarom 
et sacramenlorum eu- 


De emplione. 

lb. 

charistie et aqu» qu» 


15 De rentra pcrmutaliooc. 

348 

cxiit de latcre Cbristi. 

lb. 

De feodis. 

li>. 

De baplismo et ejus effecfu. 

374 
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55 De observanliajejuniorum . 377 el procuration» buj. 37S 

De puriflcatione post par- Ne clerici vel monachi we- 

tum. Ib. cularibusseimmisceaot. 380 

De ceasibus, exaclionibus 

Le quatrième livre contient 16 titres : 


De spoosalibus et matri- De eo qui oognovit coo- 

mooiis. 381 sangoioeam uxoris mus 

De desponsatiooe impobe- vtl spontc. 38t> 

rum. 383 10 De consanguinitate et afft- 

Desponsa duonun. 383 nitale el publies booet- 

De condiiionibus apposilis taie. 387 

in despansa îione. 1b. De impotenlia coeondi. 388 

5 Quivoventesmalrimonium Qui fiKi siot legitimi. Ib. 

contrahere possun!. 384 Qui roalrimonium acctuare 

De eo qui duxit in matri- vel contra iilud teatari 

monium quam polluit possun t. 391 

per aduherium. Ib. De divordis. 393 

De conjugio servorum et 15 De dote reslitaenda post 

dispari condilione. 585 divorlium. 394 

De cognalione spiriluab. Ib. De secundis nuptiis. 395 


Le cinquième livre comprend 23 titres : 


De accusalionibus. 395 

De simonia. 598 

De Judeis. 403 

De Ilærelicis. Ib. 

5 De sohismalicis et ordina- 
tis ab eis. 406 

De apostatis. Ib. 

De bomicidio. Ib. 

De adulteriis. 407 

De raploribus. 1b. 

10 De usuris. 408 

De faisants. Ib. 

De clerico excommunicato 
vel inlerdicto. 410 


De clerico per saltum pro- 


moto. 411 

De excessibus praelatorum 
in subditis. Ib. 

15 Denovioperisnuntiatione. 413 
De privilegiis. 414 

De purgalione canon ica. 418 

De purgalione yulgari. 430 

De pœnis. Ib. 

30 De penitentiis. Ib. 

De sententia excommuoi- 
cationis. 431 

De presbytero non bapti- 
zato. 436 

De verboruru signifies tiooe. 437 


Indépendamment des collections que nous venons d'in- 
diquer et dont les auteurs sont connus , il en est d'autres 
dont les rédacteurs ne se sont pas nommés. Elles ont été 
probablement composées soit par des évêques ou sous leurs 
auspices pour Futilité du clergé 9 soit par des professeurs 
pour l’usage de leurs élèves. Parmi ces recueils anonymes, 
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en voici un que nous avons découvert à la bibliothèque de 
la ville de Douai, dans un manuscrit grand in-4°, en velin, 
belle écriture du XJV® siècle, provenant de l’abbaye d'An-r 
chin. L'anteur travaillant sur les trois collections de Ber- 
nard de Pavie, de Jean de Galles et de Pierre de Bénévent, 
les a mises tontes trois à contribution pour rédiger la 
sienne, qui, quoiqu’abrégée , se trouve ainsi beaucoup 
mieux remplie. Divisée en cinq livres, suivant le type 
adopté pour ce genre de compilations, elle occupe dans le 
jnanuscrit 72 feuillets ou 144 pages formant 288 colonnes 
d’écriture serrée et pleine d’abréviations. Le nombre et 
les rubriques des titres sont à peu près les mêmes que 
dans la collection des décrétales de Grégoire IX , à la- 
quelle elle a pu servir de modèle. Seulement celle-ci, venue 
la dernière , est plus méthodique et plus complète. 

Le premier livre de notre recueil comprend 41 titres au 
Heu de 43, que contient celui de Grégoire IX. Le titre 1 
de summa trinitate et fide catholicâ ne s’y trouve pas. Le 
livre commence au titre de comtitutionibus, et, sauf quel- 
ques interversions , se déroule à peu près dans le même 
ordre que le livre 1 des décrétales de Grégoire IX. 11 pré- 
sente aussi les mêmes rubriques, excepté qu’on n’y voit pas 
figurer les titres 26 de officio sacristœ, 30 de officio tegati, 
et 32 de officio judicis. En compensation, on y lit un titre 
(34) de advocatù , et un dernier titre (41) de juramento 
calumpniœ , qui , dans le code de Grégoire IX , forme le 
titre 7 du livre IL 

Le specimen suivant permettra de mieux saisir ces diffé- 
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rences ; c'est le commencement de notre recueil : 

fn nomme sanctæ trinitatis. Incipinnt exceptions de* 
cretalium trium compilationum , quarnm prima incipit 
juste (I) seconda prœtereà (2) terlia devotioni (5>, anno 
pontificatus domini lnnocentii 111 duodecimo (1210). 

Décret de Grég. IX. 
liv. 1 , lit. 


De constitutioDihus (i a et III» compilatio) (4). 2 

De rescriplis (I a , Il\ IU a compil.). 3 

De consuetudine I. 4 

De postula tione III. 5 

5 De translatioue episcopi et electilll. G 

De electione et electi potestate 11 , III. 7 

De auciorilate et usu pallii II. 8 

De renuntiatione 1, II, III. 9 

De temporibus ordinandorum et qui licite ordi- 
neptur I, II, III. 11 

10 De ordinatis ab episcopo qui resignaverint episco- 


(1) C’est la compilation déjà citée de Bernard de Pa vie, qui 
commence en ces termes : Jutiè ju die aie filii hominum. (V. An - 
ioni Augustinii antiques de cretalium colle cliones , édition de 
Paris, 1621, in-P, p. 21.) 

(2) C’est la collection de Jean de Galles , dont les premiers 
mots sont : Prœtereà de lege ilia vel errore quant civet iuot as- 
ter is slaluisse. (Ibid, p. 150.) 

(3) C/cst le recueil de Pierre de Bénévent, analysé plus haut et 
qui commence par ces expressions : Devotioni vêtira intinua- 
lione prœsenlium innotescal , etc. (lbid t p. 226 ) 

(4) Cette énonciation : la et Ilia compilatio indique que le con- 
tenu du titre a été emprunté à la 1^* et à* la 3* compilations 

. c’est-à-dire à celles de Bernard de Pavie cl de Pierre de Béné- 
vent ; ainsi de suite. 
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paiura I. 13 

De snpplendà negligenliâ prælatorum II. 10 

De scratinio in ordioe faciendo III. 12 

De qualitate et ordine præûciendorum et ælate 
I, II. 14 

De sacra unctione III. 15 

15 De sacratnentis non iterandis III. 16 

De filiis presbyterorum II, III. 17 

De servis non ordinandis I. 18 

De obligatis ad ratiocinia non ordinandis III. 19 

De corpore vitialis I, II, III. 20 

20 De bigamis non ordinandis I, II, III. 21 

De clericis peregrinis non recipiendis sine lilleris 
III. 22 

De oflicio archidiaconi I. 23 

De oflicio archipresbyteri I. 24 

De oflicio primicieri I. 25 

28 De oflicio custodis I. 27 

De oflicio vicarii I. 28 

De oflicio et potestate judicis delegati III, II. 29 

De oflicio et potestate judicis ordinarii I , II, III; 31 
De treuga et pace [. 34 

30 De majorilate et obedientia II , III. 33 

De partis I. 38 

De transactionibus I, II. 36 

De postulandol. 37 

De advocatis II. 

35 De procnratoribus I, II, III. 38 

De syndico I. 39 
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De hiis quæ vi et metus causa gesta sunt I, U, III. 40 
De alieuatione mutaudi judicii Causa facta II. 42 
40 De arbitris I, II, III. 43 

De jufamento calümpniæ I, III , liv. 11 , lit. 7 

Ce premier livre commence ainsi , à peu près dans les 
mêmes termes que la collection de Bernard de Pavie : 

DE COfcSTITirriONtBUS. 

Ex concilio meldensi. Canonum statutà ab omnibus 
custodianttir. Et nemo in causis suo sensu sed eorom auc- 
toritate ducatur. 

Gregor regist. .Cognoscentes etc. res quæ culpa carent 
in dampnutn vocari non convenit. Et infra. Nova consti- 
tutio futuris formam imponit, non punit antè commissa ; et 
ita constitutio non ligat ignorantes, etc. 

Le second livre de notre recueil anonyme se compose 
de 27 titres au lieu de 50 que présente le livre II du code 
de Grégoire IX. Dans notre collection les rubriques des 
lit. 5 de lüi s contestatione et 18 de confess ts ne se trou- 
vent pas , et Ton a vu que le lit. de juromento calumnxœ 
forme le 41 e du 1 er livre. 

Le troisième livre contient 40 titres au lieu de 50, tan- 
dis que dans son quatrième livre notre recueil en possède 
un de plus, 22 au Heu de 21 . Le cinquième livre a 40 titres 
comme celui des décrétales de Grégoire IX. Mais il y a 
quelques différences dans les rubriques, dont Tordre n'est 
pas non plus tout-ù-fait le même. 

En lisant ces diverses collections dont nous venons de 


Digitized by L^ooQle 



( 257 ) 

parler, il est curieux de suivre le développement du droit 
pontifical depuis Gratien jusqu’à Grégoire IX. 

Ce pontife, pour répondre à un besoin de l'époque qu’at- 
testent ces essais multipliés , et dans le but de former un 
code de droit ecclésiastique semblable au code de droit 
civil de Justinien , lait refondre les collections publiées 
jusque-là dans une senle qui porte son nom. Celle-ci a 
pour principal auteur Raimond de Pénaflor, savant domi- 
nicain, né en 1175, au château de Pénaflor, en Catalogne, 
et mort à Barcelone, en 1275, dans la centième année de 
-son âge. 

Cette collection de décrétales, sanctionnée par Grégoire 
IX , est adressée, en 1234, aux Universités de Paris et de 
Bologne avec injonction expresse de ne plus en reconnaître 
d’autre à l’avenir et de ne rédiger désormais aucun recueil 
du même genre sans une autorisation spéciale du souverain 
pontife. Cette mesure est nn nouveau trait de cette haute 
politique suivie avec persévérance par la cour de Rome, de 
maintenir constamment l’uniformité et de faire régner 
l’Unité partout, dans le vaste royaume chrétien dont le pape 
est- le chef. 

Emanée ainsi de la chaire de saint Pierre , la collection 
île décrétales de Grégoire IX est accueillie partout avec 
empressement. Selon le mode alors en usage, elle est par- 
tagée en cinq livres ; chaque livre est subdivisé en titres et 
chaque titre en chapitres. On y remarque surtout les dé- 
crets du concile solennel de Latran , tenu en 1215. On lui 
donne d’abord le nom d’extra, parce qu’elle est séparée du 
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décret de Graüen , qui seul; constituait primitivement le 
corps de droit canon. Des copies manuscrites en sont bien* 
tût tirées et circulent dans les divers états de l'Europe (I). 

En 1298, un sixième livre de décrétales appelé vulgai- 
rement le Sexte (Sexius) est publié par le pape Boni face 
VIII. 11 est distribué en cinq livres, dans le même ordre 
que la collection de Grégoire IX ; il contient les décrets 
portés par les papes Innocent IV et Grégoire X aux deux 
conciles généraux de Lyon de 1248 et 1274, et en outre 
d’autres constitutions des papes depuis Grégoire IX jusqu’à 
Boniface VIII. Les démêlés de ce dernier pontife avec Phi- 
lippe-le-Bel ont mis obstacle à ce que le Sexte fût légale- 
ment reçu en France , ce qui n’a pas empêché que les 
manuscrits ne s’y répandissent en grand nombre (2). 

Après le Sexte viennent les Clémentine*. On donne ce 
nom à une compilation tant des décrets du concile général 
de Vienne, tenu en 1511, par Clément V, que des épttres 
et constitutions de ce pape. Elle n'a été publiée que sous 
Jean XXII, en 1317 (3). 

Les constitutions des papes qui ont été ajoutées pins 
tard au corps de droit canonique sont désignées par le 
terme générique d’extravagante» , («our indiquer qu’elles 


(1) La bibliothèque de Douai a treiae manuscrits des décrétales 
de Grégoire IX. 

(2) Sept manuscrits du Sexte de Boniface VIII se trouvent à la 
bibliothèque de Douai. 

(3) Quatre manuscrits des clémentines existent à la bibliotbé- 
qne de Douai , sous le titre : Johannis papa Clémentines in Itbris 
quinque dis tribu ta. 
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sont errantes et pour ainsi dire en état de divagation en 
dehors des diverses collections. On appelle extravagantes 
de Jean XXII les constitutions , au nombre de vingt» éma- 
nées de ce pontife et dont la dernière est de 1525, On 
ignore quand et par qui elles Ont été réunies. A cause de 
leur petit nombre, leur réunion est divisée, non par livres, 
mais seulement par titres. On a donné le nom d 'extrava- 
gantes communes à d'autres constitutions non comprises 
dans les recueils précédents et portées par divers papes 
depuis Urbain IV jusqu’à Sixte IV, c'est-à-dire depuis l'an 
1260 jusqu à l'an 1483. Cette dernière collection , comme 
celles de Grégoire IX , de Boniface VIII et des Clémenti- 
nes, est divisée en cinq livres (1). 

Le décret de Gratien, les cinq livres de décrétales de 
Grégoire IX , le Sexte, les Clémentines, les extravagantes 
de Jean XXII et les extravagantes communes ont été réu- 
nis dans le Corpus juris canonici , dont la première édition 
a été publiée à Mayence en 1472, in-f° (2). 

5. Traités sur le Droit canonique , — Anontjmi de - 
cretum abbreviatum. — Devenus la base de l'étude du droit 
canonique , les recueils ou livres de droit contenus dans le 
corpus juris canonici donnent bientôt lieu, pour leur ex- 
plication, à une multitude de travaux plus ou moins impor- 

(1) V. Fleury , Institution au droit ecclésiastique , chap. 1. 

(2) D’autres éditions, également in-f», du Corpus juris canonici , 
ont été publiées à Venise en 1474, 1479, 1490, 1493, 1496. Cette 
dernière édition , due à Baptista de Torlis , comprend trois vo- 
lumes. 

1 7 . 
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tants, tels que gloses ou apparats , sommes , commentaires , 
distinctions , abrégés , etc. 

Les gloses sont ordinairement des annotations ou para* 
phrases qui forment une espèce de cadre autour du texte ; 
lorsque ces sortes d’éclaircissements, rédigés par le même 
auteur, forment une suite continue , on leur donne le nom 
d’apparatus. 

Les sommes se composent généralement de la combinai- 
son du texte et de la glose fondus en une seule rédaction ; 
quand les explications sont présentées avec des développe- 
ments plus étendus , elles deviennent des commentaires . 

Les distinctions ayant pour but principal la précision et 
la clarté, divisent le texte et en rangent les parties sous des 
sections ou paragraphes. 

Uépitome est un abrégé méthodique employé surtout 
dans l'enseignement. 

Parmi les divers travaux dont le décret de Gratien a été 
l'objet, nous avons trouvé à la bibliothèque de Douai, au 
milieu d’un manuscrit sur velin , format in-f°, repris dans 
l'ancien inventaire sous le n° 572, un épüome ou sommaire 
du décret de Gratien , dont l'auteur n’est pas indiqué. Cet 
abrégé comprend vingt-huit feuillets ou cinquante-six 
pages formant cent onze colonnes d’écriture assez belle du 
XIV e siècle. 

Voici le commencement de cet épüome : 

Maître Gratien , voulant compiler les canons et les décrets , 
débuté en premier lieu par ce qu'il y a de plus simple selon la 
nature , c’est-à-dire par le droit naturel , qui est le plus digne et 
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le plus ancien. Ce droit, en effet, a pris sa naissance de la créa- 
ture raisonnable , comme on le voit aux institutes de Justinien 
(livre 2, titre 1 er de la division des choses, § 11) (1). Gratien ex- 
pose les différences qui existent entre le droit naturel et les au- 
tres lois. 11 signale les diverses espèces de droit , les différences 
qui les séparent, notamment celle qui existe entre le droit écrit 
et le droit non écrit; il continue le même sujet jusqu’à la sei- 
zième distinction, dans laquelle il aborde le droit canonique, ob- 
jet principal de son recueil. 

1 M Distinction. D’abord il prouve par quatre motifs que le genre 
humain est régi de deux manières, par les mœurs et par les cou- 
tumes, et ceci jusqu'au chapitre VI; en second lieu, il énonce 
sept espèces différentes de droit , et cela jusqu’à la fin de la dis- 
tinction (2). 

2* Distinction . La deuxième distinction se divise en deux par- 
ties. Dans la première, l’auteur dit que cinq espèces de droit 
composent le droit romain : 1° la loi qui émane du peuple romain 
tout entier ; 2° le plébiscité , qui est l’œuvre des plébéiens ; 3° le 
sénatus consulte, résultant d’une délibération du sénat; 4° la 
constitution ou l’édit que porte le prince ; 5° les réponses des 
jurisconsultes ( responsa prudentûm). Dans la seconde partie de 
cette distinction , Gratien ajoute qu’il y a des lois qui tirent leur 
nom des consuls, des tribuns, de Jules (César) , de Cornélius 
(Sylla) sur les sicaires , des Rhodiens (snr le droit maritime). 

3 e Distinction. Cette distinction se divise en trois parties. Après 
avoir traité plus haut des diverses espèces de lois séculières , 
l'auteur arrive aux constitutions ecclésiastiques qui se distinguent 
par différents noms. 11 parle d’abord des canons, et dit pourquoi 
on les nommé ainsi (3). Dans la seconde partie, il divise les ca- 


(1) Il faut , dit Gaius dans ce $ 11 , commencer par le droit le plus 
ancien : or, il est évident que le plus ancien c’est le droit naturel que la 
nature a produit avec le genre humain lui-méme. Cotnmodius est a 
vetvstiore jure incipere ; palàm est autem vetustius esse jus naturale 
quod cum ipso généré humano rerum natura prodidit . 

(2) Ces sept espèces de droit sont : 1 le droit naturel, 3 le droit civil , 

3 le droit des nations (jus gentium), 4 le droitmililaire, 3 le droit public , • 
• le droit romain , 7 le droit canonique. 

(3) Le mol grec canon signifie règle . Les canonsjde l’Eglise sont donc* 
les règles par excellence. 
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nons, en disant que les uns sont des décrets des pontifes et les 
autres des statuts des conciles. Parmi ces derniers, il établit une 
subdivision (entre les conciles généraux et les conciles provin- 
ciaux) ; puis il parle d’une sorte de lois particulières qu'on ap- 
pelle privilèges. Dans la troisième partie de celte distinction , il 
signale lesquatre effets des constitutions ecclésiastiques :celles-cl, 
en effet, permettent, punissent, ordonnent ou défendent. 

4* Distinction. Cette distinction se divise en quatre parties; 
elle exprime : 1° pourquoi les lois ont élé faites ; 2* ce qu’on doit 
considérer dans leur établissement et leur promulgation, et ce 
qu’elles doivent être ; 3° pourquoi quelques-unes ont été abrogées 
par l’usage, tandis que d’autres s’ affermissent. par la coutume; 
4° pourquoi de simples exhortations , qui n’ont pas force de loi, 
donnent lieu néanmoins à la punition de ceux qui les transgres- 
sent. 

5 e Distinction. Cette distinction se divise en deux parties. Dans 
la première, Gratien dit pourquoi le droit naturel demeure cons- 
tamment immuable; dans la seconde, il dit qu’il a été parfois dé- 
rogé à cette règle : ce qu'il prouve par des exemples. 


Yoici maintenant le texte latin de cet extrait qui don- 
nera en même temps une idée de l'ouvrage de Gratien : 


MagisterGracianus volens compilare canones et décréta, primé 
Incipit a simpiieiori secundum naluram id est a jure naturali quod 
est dignius et antiquius. Cepit enim ab ipsa rationali creatura ut 
instit. de rerum divisione § singulorum (11b. 2, tit. i,§ 11). Idem 
inter jus naturale et alla differentias interponit sive species plu- 
ies interponit et plures differentias et inter jus scriptum et non 
scriptmn id faciendo ut XII (causa) questio II, § hujus ;ei in hoc 
proposito usque ad XVI distinctionem persévérai in qua de jure 
canonid propositum aggreditur principale. 

1» Distinctio. et primé per quatuor causas probat quod genus 
humanum regitur duobus, scilicet moribus et consuetudinibus et 
hoc usque ad cap. (VI) jus autem, etc.— Secundô ponit septem 
differentias jurium et hoc usque ad flnem (distinctionis). 

Il* Distinct. Secunda distinctio dividitur in duas partes : in 
prima dicitur quod quioque sunt juris species ex quibus componi- 
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lur (jus) quiritum. Prima species est lex de qua et quid sit habes 
in eadem dislinctione cap. 1. (Secunda est plebiscitum de quo 
habes in ead. distinct, cap. 2 ). Tertia senatus consulta m de quo 
et quid sit habes in ead, dist. cap. 3. Qu aria est constilutio vel 
edictum de quo habes in eadem dist.cap.4.Quinla est ipsa prudes 
tiadequainead distinct.cap.3In secunda parte additur quod quæ- 
dam loges dlcuntur consulares , tribunitiæ, Juliæ, Corneliæ, sic- 
cariorum, Rhodiæ, de quibus et quoi surit et undè dicanlur habes 
in ead. distinct, cap. 6 et 7, et usque ad ünera distinctionis. 

III» Distinct. Ista dislioctio in très partes dividitur. Nam quia 
stiperius tractavlt magister de speciebus legum secularium nunc 
tractat primo de constitulionibus ecclesiastlcis que variis nomi • 
nibus distinguuntur. Et primo de canonc et quare sic dicatur le- 
gitur in ead. dist. cap. 1. 

In secunda (parte) dividit canones dicens quod alii sunt décréta 
ponliflcum, alii statuta couciliorum et subjungit divisionem con- 
ciliorum dicens (quod alia sunt unlversalia alia provincialia). Et 
subjiciendo de privalis vel quæ privilégia appellanlur in cod. § 
porro et cap. 3 privilégia; in tertia proponlt quatuor virtutes ec- 
clesiaslicarum constilulionum, in ead. distinct. § officium et cap. 
4. Omnes autem et bæc sunt virtutes : præeipit,punit imperat at- 
que vetat. 

Dist. IV. Ista distinclio dividitur in quatuor partes. Primo 
tractat quare Ieges faclæ fuerant ut in ead. dist. § l et cap. 1. In 
ipsa , quæ in conslitutione legum et earum promulgationc sunt 
consideranda et quales esse debeant in ead. dist. § 2 et cap. 2 
crit autem et § ideo. Tertio dicit quaré quædam abrogatæ sunt 
per usum, et quædam per consuetudinem firrnantur ut in eod § 
leges et cap. 4 slatuimus usque ad § hœe etsi .— In quarta (parte) 
dicit quaré multa dicta sunt exortationis causa quæ non habent 
vim legis sed contraveniens puniretur et hoc usque in finem. 

Dist. V. Ista distinctio dividitur in duas partes. In prima dici- 
tur quare jus naturale immutabile persévérât. In secunda innuit 
predictæ regulæ in aliquibus esse derogatum et hoc probat per 
duos paragraphos et per cap. (l) cum enixa et cap. (3) Baptizari 
et cap. (4) ad ejus vero ; et solvuntur ista in sequenti titul. dis- 
tinct. 3 , § hiis ila . 

6. Autres travaux sur le droit canonique . — Magistri 
Ricardi super decreto dislinctione i. L’ordre de nos recher* 
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ches nous conduit actuellement aux travaux d'on antre 
juriconsulte non plus anonyme à la vérité, mais pen 
connu dans l'histoire du droit. Nous voulons parler de 
maître Ricard , auteur de deux traités que noos avons en 
la satisfaction de trouver également à la bibliothèque de b 
ville de Douai. 

De ces deux ouvrages l’un comprend des distinctions nr 
le décret de Gratien [super decreto distmctiones), l'autre 
est un traité des jugements (ordo judiciarùu). 

Sur la personne même de Ricard , l’histoire nous four- 
nit peu de renseignements. Fabricius, dans sa bibliothèque 
latine du moyen-âge, ne consacre à ce légiste qu’une 
courte notice contenant ce peu de mots : < Ricardos Àda- 
gonista , anglais de naissance , s’appliqua à Bologne à b 
science du droit. Il eut pour maître Pileus de Modène (t ), 
avec lequel il rivalisa bientôt de gloire pour l’érudition. Il 
vivait en 1210, et laissa un traité sur le décret et uue 
somme sur l’ordre des jugements ( Pitseus de illustr. Angl. 
scriplor. cap. 292 , Palœut cent. XIII, 77.) (2). » 

II paraîtrait que Ricard, après avoir étudié, peut-être 


(!) L*auteur dont parle ici Fabricius est Pillius de Medicma ( Pillius 
Medicinensis ) , désigné par erreur sous le nom de Pileus de Modème ; 
(Pileus Mutinensis) V. M. de Scmigny, Hist. du droit rom.au moyen Age, 
cl). 32, et la nouvelle éditionjpubliée par M. Bergman n, de la somme sur 
l'ordre des jugements , de Pillius, (Pillius Medicinensis , summa de 
ordine judiciorum* Gottingœ , 1842, in-4°.) 

(2) Ricardus adagonista angl us in Italia Bononix,jurium scientùe ope* 
ram dédit , præceptore usus Pileo Mulinensi, cum quo paullô post de eru- 
dilionis lande confondit. Vixit a. 1210, et reliquit Iractalum super decreto 
'bec non summam de ordine judiciorum ( Pitseus , etc.). 
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même enseigné le droit à Bologne, retourna dans sa patrie, 
devint professeur à I* Université d’Oxford et fut l’un des 
successeurs du fameux Vacarius, restaurateur du droit 
romain en Angleterre. A la vérité, le savant M. de Savigny 
dans son Histoire justement renommée du Droit romain 
au moyen-âge (chapitre XXVI, tome III, p. 193 de la 
traduction franç.) , dit que les successeurs de Vacarius ne 
sont pas connus. Mais Terrasson (Histoire de la Jurispr, 
romaine, part. IV, § 6, p. 429) , en mentionnant le Traité 
de droit sur l’ordre des jugements de Ricard , prétend que 
celui-ci était professeur de droit à Oxford. 

Quoi qu’il en soit , il est certain que nous avons de lui 
deux ouvrages : un Traité sur le Décret de Gratien et un 
Ordo judiciarius. 

Nous n’avons à parler maintenant que du premier de ces 
deux traités : en voici le début (1). 


« Nos pères ont tous été sous la nuée ; tous ils passèrent la 
mer, furent baptisés, et enveloppés parla nuée ou par les flots (2). 
De jour ils nous parlaient dans une colonne de nuage ; mais dès 
que la nuit vint, ils n’avaient point établi de colonne de feu pour les 
éclairer (3) ; et n apportant que de l’inconnu dans l’inconnu , ils 
continuèrent de marcher dans la voie du désert , allongeant par 
des détours ténébreux , les études de quelques jours auxquelles 
ils dépensaient plusieurs années. Mais comme de courtes paroles 
attachent plus fortement j’ai jugé utile, sur les instances réité- 
rées et nombreuses de mes compagnons , de resserrer sousune 
brièveté convenable un sujet difficile. J'ai donc , mes compagnons 


(1) Quant à Y ordo judiciarius , ▼. ci-après no 16. 

(2) V. troisième partie du décret de Gratien , de consecratione , dis- 
tinct. IV , cap. 126. 

(3) Allusion h la sortie d’Egjple des Israélites. V. Exode , cbap. 13 et 
suivants. 
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étant d’abord présents , composé ces distinctions dans lesquelles 
un lecteur soigneux , outre beaucoup de choses nouvelles ajou- 
tées ici, pourra recueillir des sommaires de distinctions et de 
causes que les docteurs s'étaient habitués a présenter avec trop 
de prolixité. Malheureusement dans les œuvres humaines , il 
n’y a rien de si parfait ni de si convenable où la défectuosité ne 
puisse pénétrer -> car notre Père céleste, qui a créé le bœuf , a 
aussi créé le moucheron ; et mon petit génie ne saura parvenir 
à la pointe acérée de le vérité qu’autant qu’elle aura été repolie 
par ia lime de la sagesse d’autrui. Ne pouvant cependant me conte- 
nir dans les barrières du silence, je m’avance dans le champ clos 
du combat où j’opposerai le papier pour bouclier , et usant , pour 
ma défense, de la plume comme d’un bâton , j’accablerai, en 
véritable anglais, avec de l’encre ceux qui oseront résister. Tou- 
tefois pour que nul ne taxe cet ouvrage d’insuffisance, qu’il sache 
que j'ai compilé tous les arguments selon l’ordre du décret ( de 
Gralien) jusqu'au dernier chapitre , que j’ai ajouté des solutions 
dans les commentaires des décrétales générales , que j’ai com- 
posé en outre une somme aussi utile que nécessaire sur l’ordre 
des jugements , et que j’expose pertinemment le contenu des 
distinctions et leurs continuations ainsi que les solutions des 
causes.... » 


Le texte de ce passage dans l’origii\al est conçu en ces 
termes : 


Patres nosiri omnes sub nube fuerunt et omnes mare transie- 
runt et omnes baptizaii sunt et submersi in nube et in mari ut in 
de Consec. dist. IV (cap. 126 ), nec quenquam circa fînem ; de die 
quoque loquebanlur ad nos in columpna nubis , sed ubi nox 
occurrit igneam claritatera non apposuerant. Sed ignota per 
ignotiora exponentes , secuti sunt in via deserti , paucorum 
dierum studia per multorum annorum dispendia tenebrosis au- 
fraclibus prorogantes. Sed quia fortiùs alligat verburn breve , 
ad crcbram et raultiplicem sociorum instantiam dignum duxi 
rem arduam sub apta brevitate refrenare. Uas igitur dislinctio- 
nes, sociis primo presenlibus, in quibus diligens lector colligere 
poterit præter multas novitates ad præsens additas,diclinctionum 
et causarum summas a doctoribus sub nimia prolixitatc dici con- 
suetas. Sed quarn vis in operibus hominum nibil sit adeô bonum 
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aut licilum cui non possitpernicies irrogari ut causa XXUl,quæst 
V. (cap. 8 ) De occidendis in fine ; nam et pater nosler ccleslis 
qui creavit bovem ipse creavil et culicem ( caus. ) XXIII, q. IV 
(cap. 13), qui secundum carnem; tamen quia ingeniolum meum ad 
acumen non poterit pervenire veritatis nisi hoc alterius eraseril 
lima puritatis; inter silencii claustra recludi nescius, ad campum 
certaminis accedo , ubi clipeum cartam opponam , cal ami que 
baculo me defendens resistentes atramento velut anglicus injec- 
labo. Sed ne quis insufficientiam liuic operi opponat , sciât me 
singula argumenta per ordinem decretorum usquc ad ultiraum 
capitulum compilasse; et generaliura solutiones in commento 
decretalium addidisse et tam utilem quam necessarlam summam 
de ordinejudiciario fecisse et continentiam distinctionum et cou- 
tinuationescausarumet solutiones me apponere pertinenter (1). 

Après cet exorde, Ricard, suivant exactement la distri- 
bution du décret de Gratien , aborde son sujet dont il par- 
court successivement toutes les parties en les présentant 
dans des espèces de tableaux synoptiques. 

Ainsi, il expose en autant de tableaux : 

1°. Ce qu est le droit naturel et quelles en sont les di- 
verses définitions, puisées à différentes sources ; 

2°. En quoi consiste le droit naturel ; 

3°. Combien il y a d’espèces de lois ; 

4°. Combien on distingue de sortes de constitutions ; 

5°. Ce que sont les canons ecclésiastiques ; 

6°. Ce que sont les privilèges et combien il y en a d'es- 
pèces ; 

7°. Par quelles causes les lois sont mises à l'écart ; 

8°. De quelles manières les lois sont modifiées ou 
abrogées ; et ainsi de suite. 

Le specimen ci-joint donnera une idée de la méthode de 
l'auteur et de la rédaction de l'ouvrage. 


(1) U y a ensuite dans le texte une phrase que nous n’avons pu entiè- 
rement déchiffrer, et dont il qous a été impossible de saisir le sens. 
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Ordo quidem el instinctus naturæ secundum quem sileria ex sileribus procreantur. — Undè Jus nalurale est quod 
natura docuil omnia animantia (Inst.de jure natur. in principio); 
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f Ganonica , distinct. XXXI (cap. 12) , Nicœna Synodtu. 

\ Apostolica, distinct. XIII , (cap. 2) , Nervi tctt. ; —distinct. XXVIII , ( cap. *), 

I Principis , undè exiit edictum a Caesare etc. 

Praetoris, ut ffde Ædililio cdlcto ( Mb. 21 , lit. I. ) 

Judicis , eau». XXUII , quæst. III , ( cap. 6 ), de illieila. 
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Locorum varietate , dist. XXXI , (cap. 14) , aliter. 

Si malignandi occasionem præbeant (leges), disl. XII, (cap. 8) , nos consuetudmtm: 
Propier malum iodé provenons , LXIII dist. , § verum . . 
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7. Anonym. summa super questtonibus decrelaUbus . 
Daus un autre manuscrit (de format in-4°, sur velin, écri- 
ture do siècle, appartenant également à la bibliothèque de 
Douai, repris autrefois sous le n° 575) , nous avons décou- 
vert un autre ouvrage de droit canonique, lequel traite de 
certaines décrétales relatives à la procédure, aux ministres 
desautelset aux mariages. Ce traité occupe dans le manus- 
crit in-4° 43 feuillets on 84 pages «formant 187 colonnes, 
lise divise en trois parties ou distinctions, dont la première 
contient les questions concernant l’ordre des jugements, la 
seconde les décrétales qui regardent les ministres des autels 
et leur mipistère, et la troisième les décrétales relatives 
au mariage. 

C’est l’auteur lui-mème qui trace cette division en ces 
termes : 

De queslionibus decretalibus tracta lunis ad cursum sequeo- 
lium expediliorem et audientium in tel ligen liant faciliorem , eas 
utile duxi sub tripartila colligere distinctione. Quarum prisa 
continet quesliones ad ordinem judiciarium pertinentes; secunda 
cunctas décrétai es ad ministres al taris que minisleria spec tantes; 
tertia matrimoniales. 

Après ces quelques mots d’introduction commence la 
première partie, qui comprend douze litres dont voici les 
rubriques : 

De rescriptis. 

De impedimentis restitulionis. 

De notoriis. 

De occullis. 


Digitized by C^ooQle 



( 271 ) 


5 De peremptorio. 

De excommunicatione, 

De juramento. 

Ce sacramento calumpnie . 

De clerico accusatore. 

10 De infamia. 

De purgatione. 

De tesUbus. 

La seconde partie, qui contient tontes les décrétales re- 
latives aux ministres et au ministère des autels, se compose 
de onze titres, dont voici l’indication : 

De simonia. 

De heresi. 

De sacramento dignitatis et Eucharistie. 

De clavibus. 

5 De continental. 

De usuris. 

De impedimentis ordin. 

De servis ecclesie. 

De personis ecdesiasticis. 

10 De jure patrons tus. 

De consecratione. 

La troisième partie, qui traite des questions relatives au 
mariage, renferme dix titres ; en voici les rubriques : 

De ter lia questione (<m distinction»). 

De prohibitionibus. 

De sponsalibus. 

De matrimonio.. 
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5 Desponsis. 

De divorliis. 

De impedimentis matrimonii et primo de votü. 

De consanguinilate. 

De errore matrimonii. 

1 0 De errore conditionis. 

8. Autres traités sur le droit canonique . Godefroy de 
Trano. — Roffroy de Bénévent . — Leurs ouvrages. Nous 
arrivons maintenant à des travaux plus connus , émanés 
d’autres juriconsultes. Ces ouvrages sont moins curieux , 
sans doute, puisqu’ils ont été imprimés. Nous croyons 
néanmoins devoir mentionner les manuscrits qui les con- 
tiennent, mais en indiquant en même temps les premières 
éditions publiées. 

11 existe à la bibliothèque de la ville de Douai un ma- 
nuscrit curieux contenant plusieurs traités fort intéressants 
de droit et de procédure. Ce manuscrit, de format grand 
in-f®, écriture du XIII e siècle, provient de l'ancienne 
abbaye de Marchiennes. Il était repris dans l’ancien inven- 
taire sous lé n° 570. 

En tête de ce précieux volume figure d’abord nn traité 
de droit canonique assez étendu , divisé en cinq livres, et 
intitulé t 

Summa super titulis decretorum compilata a magistro 
Goffredo tranensi, dominipapœ subdxacono et cappellano . 

Dans le préambule, l’auteur déclare que pour remédier 
aux inconvénients de la diversité des gloses, diversité fati- 
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gante qui obscurcit l'intelligence, distrait l’attention et 
entraîne le lecteur dans une sorte de labyrinthe inextrica- 
ble, lui Godefroy de Trano, sous-diacre et chapelain du 
seigneur pape, excité tant par les prières réitérées et pres- 
santes des étudiants que par les instances des officiaux de 
la cour de Rome , entreprend de rédiger une somme ou 
résumé des décrets (tummam decretorum) , dans le but 
d’étre utile tout à la fois aux avocats et aux élèves en droit 
canon (1). 

Dans cet ouvrage qui résume le texte et les gloses , 
l’auteur suit pas à pas l’ordre des cinq livres de décrétales 
du pape Grégoire IX , dont nous avons parlé ci-dessus n° 
4 (Y. au surplus le Corpus juris canonici ). 

Ce traité occupe dans le manuscrit 122 feuillets ou 244 
pages divisées en deux colonnes, ce qui forme 488 colon- 
nes, plus une demi-colonne sur un 123 e feuillet. 

A la fin du cinquième et dernier livre on lit : 

Gloria sit Christo de cqjus munere sisto (Amen !) 

Manus scriptoris salvetur omnibus oris 
Vivat in celis Jacopns nomine Félix 
Anno Dni mlo CC septuagesimo VIII j (1269). 

Cette somme sur les décrétales a été imprimée (proba- 
blement pour la première fois en France) à Lyon en 1519, 
petit in-4°, caractères gothiques, sous ce titre : Summa 


(1) Idcireo ego Goffredtu de Trano , domioi pape «ubdiaconos et cap- 
pellanus, tam freqoentibua qaam de rôtir acoiarium precibo* exortatos, ae 
offleialiom romane carie inatantU prerocatas, in advocalorum utilitatem 
et eoram maximi qui joria canonici sont alumpni.... 
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perutilis et valde necessaria Do. Goffred i de Trano super 
titolis decretaliutn novissimè cum répertorie et nomeris 
principaiium et emergentium qoestionum Lugdun im- 
pressa. Cum privilegio. 

L’outrage imprimé , qui comprend 251 feuillets» se 
termine en outre par une table des matières fort soignée 
à la fin de laquelle on lit : 

Uabelis ponliflcii Cesarei que juris cullores can- 
didissimi bade auream tabiriam cum numeris 
et apostillalionibus designantem omnes cum 
principales tum emergentes quesliones nunquam 
anteà impressam super eleganlissima et utilissi 
ma summa do GofFredi iu libros décrétal ium emendata : et ab 
omni vicio purgata. Quam magister Joannes Moyiin alias de 
cambray exaelissime diligentie chalcographus occulata fide 
absoluebat in inclyla civilate Lugduni Impensis bonesti. 


Romani Morin ejusdem civitatis bibliopole anno salutis 
dominice» 1519, die seconda mensis Julii 

Benedictus deus 
Una curia Virgind (1). 

Quant à l’auteur de ce traité » Goffredus ou Geoffroi de 
Trano , il nous apprend lui-méme dans le préambule qu’il 
était sous-diacre et chapelain du pape. On connaît peu de 
circonstances de sa vie , on sait seulement qu’il était élève 


(1) Une autre édition antérieure à celle-ci a été imprimée à Venise en 
1508 , in-fol. — On en connaît encore une autre publiée à Venise » rerue 
par Leonardus a Legc , 1570, in-4°, et une imprimée k Padeue , 1067 , 
in-4°. 
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cTAzoq (1) et qu il mourut en 1345 (3). 

Après Geoffroi de Trano vient dans l’ordre chronologie 
que se placer Roffroy de Bénévent, parmi les auteurs qui 
ont écrit sur le droit canonique. 

On a de lui un traité intitulé Libellas super jure canonico , 
qui se trouve en manuscrit à la bibliothèque de la ville de 
Douai. C’est un manuscrit sur Vélin, de format petit in-4°, 
provenant de l’abbaye de Marchiennes. 

Ce traité de Roffroy de Bénévent a été compris parmi ses 
œuvres déjà publiées. Celles-ci ont été imprimées à Colo- 
gne, en 1591, in-P, sous ce titre : Roffredi B en ev entant 
Tractatus judiciarii ordinis etc. • . .Opus præterea libellorum 
in jus pontificium nec non LIIII sabbatinæ questiones ejus- 
dem auctoris recens additæ. 

Dans notre manuscrit comme dans l’édition imprimée , 
l’ouvrage qui traite du droit canonique se divise en sept 
parties : 

La première concerne les élections et la postulation * 
1° Tractatur de electionibus ; viso de electione sequitur de 
postulatione , dans l’édition imprimée p. 435 (3). 

(1) V. M. de Savigny , Hist. du moyen-âge. 

(2) Trilhème , dans son livre de teriptoribus etclesiattici* , parle en 
êes termes de cet auteur : Ganfredus de Trano , subdiaconus ecclesi* 
romanæ et summi pontiûcis (ut feront) capellanus , vir in jure canonico 
et philosophia seculari nobiliter doctus , ingenio pnestans et clarus elo- 
quio qui inter doctores bujusce facultatis non ultimus suo tempore est 
habitus.,.. (Opéra historica , p. 299. francf. 1601, in-f®.,/ 

(3) Cette première partie commence en ces termes : 

Hic incipit libellus Raufredi ( Allàs Roflfredi ) super jure canonico et 
primo tractat de electionibus ; in qua materia si est unuS electus , sic 

18 . 
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La seconde partie est consacrée aux droits .qui appar- 
tiennent aux prélats : 2° Sequuntur de juribus guœ rompe 
tunt prœlatù . IM. p. 448. 

La troisième a pour objets les fiançailles et les mariages : 
3* Sequitur de sponsalibus et matriffwnus. Ibid. p. 459. 

La quatrième regarde les dîmes et les prémices (décimas 
et primittas). IM. p. 466. 

La cinquième a trait au droit de patronage : 5 # De jure 
patronatus . Ibid. p. 473. 

La sixième s’occupe des paroisses et des paroissiens 
étrangers : 6° De parochiit et aliéné pafckianis. 

Ibid, p, 486. 

Enfin la septième et la plus importante traite des causes 
criminelles : de causis crimtnaltbus. Ibid. p. 543. 

Cette dernière partie forme un commentaire complet 
sur les accusations, les enquêtes et les exceptions, fin voici 

les rubriques telles qu’elles existent dans notre manuscrit 
in-f°.;nous y joignons l’indication des pages de l'édi- 
tion de 4591 , afin qu’on puisse apprécier les différences. 


formatur libellus : coram vobù pater sarule , si es coram papa. — Si «• 
coram cardinale sic : corom vobù venerande pater domine , tituli nsciz 
sabinæ presbyter cardinalis. — Si non est presbyter sed diaconus ne : 
coram vobù venerande pater , etc. 

Après avoir ainsi rapporté les diverses formules à employer selon le 
rang et le titre des personnages devant lesquels on plaide en matière 
d'élection, l'auteur continue : Videamus çualiterùio omnia ponantur, 
et il traite de tout ce qui concerne les élections. 

Après avoir épuisé ce sujet, il arrive à la postulation: I Vio de eleeriont 
leçuifur de postulatione . 
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Iacipit Libellas Roffredi de ac- 
cusationibus et inquisitioni- 
bus el exceptionüms proe- 
mium , — édition de 1591, p.545 
Qui accusare ooo postant n- 
tione sezus. 1b. 

Qui accusare non possunt ra- 
tio ne actatas ut pupillus. 1b. 

Qui accusare non possunt ra- 
tione aacramenti ut miles. 544 
Qui accusare non possunt prop- 
ter magistratum ut præsides. 1b. 
Qui non possunt accusare prop- 
ter delictum ut infâmes. 545 
Qui repelluntur ab accusando 
propter qumstum turpem, et 
qui duos reos accusa tos bi- 
nent. 1b. 

Repelluntur soçii criminum , 
qui desisterunt cum calump- 
niati Cuenmi^ qui btlsa te»»- 
timoniadixeruntet qui rille 
crimina sommiserunt, 1b. 

Qui repelluntur propter pau* 
pertatem. 546 

Qui repelluntur ratione rere- 
renti* ut fitii, liberti,benefl- 
ciali , terri famulares , etc. Ib. 
Qui protubentur accusaxe prop- 
ter ipsorum delicta ut con- 
deupmti et abi aceqsati. Ib. 

Repellentur laici ab accusatione 
clericorum. 547 

Repelluntur inimici et qui cum 
eiacnmmoraAtu» et suspect* 
et infâmes et qui recte con- 
dempoati et nwif *Jü» 


causù. 1b. 

In quibus oauflis prædiob accu* 

•arc possunt. 548 

De accusatis et qui accusari 
possunt el qui non» 549 

De accusatigmbus et quid ait 
accusatio et qualiter sit fa- 
cienda. Ib. 

De libaüo qualiter in accusa- 
tione procéda hir. 550 

Libella# super ciimine læs* 
maieststis. 551 

Libellus super beretica fide. 1b. 

— super simonie. 552 

— super adultcriis. Ib. 


— super bomicidiis. 1b. 

— super falia moneta. 553 

Libellus super publicis et ex- 

traordinarüs sicut super 
leee repetundarum. 1b. 

Libellas super lege Paria de 
plagiariis. 1b. 

Qualité? in criminibos prirstis, 
si agatur criminaliter , con- 
cipiatuv libellus» sieut super 
ac tione furti. Ib. 

Super actiooe injuriarum. 554 

Qualiter procedatur in aliis ac- 
cuseûoqibus. 1b. 

De citatione et qualiter sit fa- 
eienda. Ib. 

Qualiter puniatur co.ntuipscia 
accusatoris. 555 

Qualiter puniatur contumacia 
rei. 556 

De forma Utterarum quas miuii 
proses. Ib. 


Qualiter procedeadum quan do 
neuter continuai inreniiur. 557 
Qualiter secundum regni çon*- 
trtulkme* procedatur ki ac- 
cusatiooibu* et. qualiter pu- 
niatur sontumacia accusato- 
ris et accusatiin regnoSmiliap. 558 
De contumscia accusatoris. Ib. 
De contumacia ?ei. Mb. 

De pœnâstatulà contra accusa- 
torem eL accusaient quando 
non comparent coram judice. Ib. 
De inquisiuiwubijs (scicwb* et 
qualiter et quando io eis 
proeedatur. 550 

Qui sunt illi qui possunt iu- 
qeirere. 560 

Quando et contra quos. Ib. 

Quibus exceptionibut utaturille 
ooo ne qoem ioquisitto est; 
impetralav lb. 

Qu* sunt necessaric ad boc 


ut ad inquisitiones proce- 
datur. 5£1 


Qualiter sk inqwsiiiooe prose* 

deodum. 562 

Qualiter puniatur qui per inqui- 
sitiones oonrincitur. 563 

De denumiatioiHbu» e? quoties 
crimina Jenuntiaatur. 564 
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Qualiter in denuntiatione pro- De purgalione. MS 

cedatur de criminibus, quo- Quis debeat se purgare. 50 

lies in wodum exceplionis Forma sacramenli purgandi ei 

proponunlur. 565 purgalorii. . 

De inquisitione. 567 De effeclu purgalionis. m. 

Cette septième partie, qui, comme on le voit, comprend 
de nombreuses rubriques, prouve qu’à l’époque où Roffroy 
écrivait, l’étude du droit criminel était loin d’être négligée. 

A la suite de ce traité sur le droit canonique viennent , 
Hans le manuscrit in-4°, les questions du samedi (queslio- 
nes sabbatinæ) , par le même auteur. On les retrouve dans 
l’édition imprimée, p. 572, sous ce titre: Quœstiones 
sabbatinæ non minus doctæ quam fructuosæ ab minentis - 
simo tum cwtlis, tum canonici juris interprète (I). 

M. de Saviguy, dans son Histoire du Droit romain au 
Moyen-Age (t. IY, p. 124 et suiv. de la trad.) donne quel- 
ques détails sur la vie de Roffroy. Après avoir enseigné à 
Bologne et à Arezzo, il se 6xa à Bénévent, où il est certain 
qu’il vécut de 1222 à 1237. 

9. Bartholomée de Brescia. — Bernard de Parme. — 
Un manuscrit du XIV e siècle, de format in-f°, appartenant 
aussi à la bibliothèque de la ville de Douai , nous fournil un 


(1) Roffroy a composé en outre diversjtraités sur l'ordre de* jogenents 
(de Ubelliiy ordine judiciorum et actiombus), que contient notre manos- 
crit ; rnik\A comme ils ont été publiés en tête de l'édition déjà citée de 
1591 , nous nous bornons à y renvoyer. On peut lire en effet dans celle 
édition, 1* de ordine judiciario et prœtoriis actiontiws , p. 1-61 ; t* de 
interdictù , p. 61 ; 3® de edieto, p. 108 ; 4° de civilibus (eau sis), p. 148; 
&deofficio judicis , p. 292; 6° de bonorttm pouenimUm , p. 323 ; 
7* de eenatus consulté, p. 362 ; 8® de constitutionibus qwbut violent** 
puniuntur , p. 397. 
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recueil de questions sur les décrets ( casus decretorum) 
primitivement rédigé par Roffroy de Béuévent et revu par 
Barlholomée de Brescia. Voici comment ce dernier, dans 
un préambule , explique les motifs qui l'ont déterminé à 
cette révision : 

« Comme à l’aide des travaux des anciens, de plus jeunes peu- 
vent parfois y voir avec plus de clarté ; que d’ailleurs la science 
se développe et fleurit avec plus d'éclat par une continuelle pra- 
tique,moi Bartbolomée de Brescia, le plus humble desétudianls de 
Bologne J’ai jugé à propos de réformer, selon la mesure de mon sa- 
voir, les questions sur les décrets Jadis composées par Roffroy de Bé- 
né vent. Là où le texte avait été corrompu par la faute des copistes, 
je l’ai corrigé avec soin. J’ai suppléé ce qui était défectueux, soit 
en embrassant d’une manière plus complète les diverses parties 
du droit, soit en formulant lorsque je l’ai cru nécessaire les ques- 
tions qui n’avaient pas encore été posées ; et là où la lime de la 
correction laissait à désirer, j’ai amélioré autant que me l’a per- 
mis le créateurde toutes choses, m’en tenant plus convenablement 
à la lettre , surtout dans les lois où la correction me paraissait 
indispensable en certains endroits , etc. (1) 

La bibliothèque de Douai possède également en manus- 
crit un autre ouvrage de Bartbolomée de Brescia intitulé : 


(1) Qaoniam suffragantibus antiquiornm laboribus , juniores possun 
interdum perspicacius intueri, et quum per continuum exercitium scicn- 
tia recipit incrcmentum et semper in melius reflorescit, idcircô ego Bar- 
tbolomæus Brixiensis , inter sludenles Bononie miniums, casus decreto- 
rum quondam a Beneventano composilos pro modulo scientiæ meæ duxi 
in melius reformandos. Nam ubi corrupti fuerant scriptorum vitio eos 
diligenter correxi , qui defectum patiebantur supplevi vel jura plenius 
compreliendendo tel casus ponendo ubi positi non fuerant cùm hoc 
necessarium videbatur ; et ubi lima correctionis in aliquo indigebat prou 
ereator omnium michi conccssit in melius commutavi , litteram aptiùs 
hnitando etmaximè in legibus ubi in quibus dam loci correctio neccssaria 
michi videbatur , etc. 
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Question es dominicales et veneriales (Questions du diman- 
che et du vendredi). 

Voici ce que porte la préface : 

< En l’honneur .du Dieu tont puissant et de l’église 
romaine f à laquelle préside Grégoire IX , et pour l’utilité 
des écoliers qui étudient le droit à Bologne et en d'autres 
lieux , moi Bartbolomée de Brescia, le moindre des doc- 
teurs, j'ai rédigé cette courte somme de questions domini- 
cales sur le droit canon et une somme plus abrégée encore 
do questions du vendredi , proposant sous chaque question 
les raisons pour et contre, afin que le lecteur, après les 
avoir pesées, les applique à l avis qu'il jugera convenir, 
suppliant humblement le lecteur de daigner tolérer mon 
insuffisance (1). » 

Malgré cette promesse de brièveté faite par l’auteur, ces 
deux traités sont assez étendus. Le premier, consacré aux 
questions dominicales , comprend 77 rubriques et occupe, 
dans le manuscrit in-f* déjà cité, nn peu plus de neuf feuil- 
lets et demi ou 19 pages en 38 colonnes ; le second traité, 
contenant les Questiones veneriales , se compose d’environ 
63 rubriques et remplit quatre feuillets trois quarts ou neuf 
pages et demie en 19 colonnes. 


(1) Àd honorera omnipotent» dei elecclesi» roman» cui praeaidetGre* 
gorius IX et ad ulilitatem scholarium Bononiæ et alibi sludentium in jure, 
ego Bartholomæus Brixiens» inter doclores miniums brerem stunmam 
queslionum dominicalium et breriorum tenerialum in jure canonico 
exposui , allegationea ex ulra que parte proponens, quas perpeodens lec- 
tor sententi» quæ ei ridebilur adaptabit , lectori humiliter supplicans ut 
meam dignetur insufficientiam tolerare. 


» 
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Voici les cinq premières rubriques des Questiones domi- 
nicales : 

De condictionibus circa introitum fnonaslerii; 

De condictionibus appositis circa collationem beneficii ; 

De condictionibus appositis circa res collatæ ecclesiæ; 

De renuntiatione per iracundram facta ; 

Cui cedere debeat monasterio qui fuit taôftachuâ vaga- 
bundus. 

L’auteur Bartholomée , né à Brescia eh H78, eut 
comme professeur de droit beaucoup de suecôs dans sa 
ville natale; mais en 1258, dans la 80 e année de son âge , 
il fut contraint de se retirer de l’école, lors de la prise de 
Brescia par le tyran Azolin , qui le haïssait à cause de la 
sollicitude aussi active que fructueuse qu'il avait déployée 
pour sa patrie. 

On a imprimé de Bartholomée de Brescia : 

Apparatus seu commentar. in quinque libros décréta- 
littm , Gregorii IX , Bologna , 1589. 

Dans la m&me catégorie d’ouvrages , voici encore des 
questions sur les décrétales ( casus longi decretalium) com- 
posées par Bernard de Parme , l’un des nombreux auteurs 
qui ont écrit sur cette partie du droit canonique. 

Ce manuscrit est de fortoat in-f* , survelin; l’écriture 
est du XIV e siècle. 

Les premières éditions de cet ouvrage ont été publiées à 
Paris en 1473, et à Louvain en 1484, ainsi que râttestént 
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les indications suivantes que nous empruntons à M. de la 
Serna-Santander (1) : 

Edition de 1473. 

Bernard i Parroensis , jurisconsulte , Casas longi super 
quinque libros decretalium. Parmi * , Petrus Cesaris et 
Joannes Stoll , 1473, in-f°. 

Le texte est imprimé sur deux colonnes , en lettres 
rondes, sans chiffres, signatures et réclames; on lit à la fin 
cette souscription : 

Finiut casas longi dni Bernard! quinque librorum 
decretalium ! Bene et accuratissimè castigaü. 

Anno domini millesimo quadringentesimo 
septuasimo quinto : die vero tredecima men- 
sis Junii ; Parisius per magislru Petrum Cesaris 
et Jobane Stoll, Impressi. Peo gratias. 

Edition de 1484. 

Idem opus, Loranit, Rodolfus Loeffsde Driel, 1484, in- 
folio. 

Edition très-rare et la seconde de cet ouvrage ; elle es* 
imprimée sur deux colonnes , en lettres gothiques , san 
chiffres et réclames, avec signatures. 

Au versà du dernier feuillet on lit cette souscription ; 

Expliciunt casus logi domini Ber- 
nard! super quinq. libris décréta- 
is Louany impssi i ni pensa Rodol 
phi Loeffs de Driell. Anno domini 
M cccc lxxxiiij mensis february 
die sexta. 


(1) Dictionnaire bibliographique choisi du XV® siècle (Bruxelles, 1806, 
3 vol* in-8°), t. 2 , p. 171. 


Digitized by L^ooQle 



( 283 ) 

L’imprimeur de eette édition est inconnu des biblio- 
graphes. 

Tout ce qu’on sait de l’auteur Bernard de Parme , c’est 
qu’il florissait vers le milieu du XIII e siècle, et qu’il mourut 
en 1266. 

10. Pierre Sahson. Breviarium lectures domini ostien - 
si* in décrétâtes. Henri de Soze ( Henricus de Segusia) , 
successivement évêque de Sisteron vers 1241 , archevêque 
d’Embrun en 1230, puis cardinal-évêque d’Oslie en 1262, 
était en même temps l’un des jurisconsultes les plus renom- 
més de son époque. Indépendamment d'une somme dorée 
sur les décrétales (Ostiensis sumtna aurea in décrétâtes), 
imprimée pour la première fois en 1470 et souvent réim- 
primée depuis (1), il avait composé, sous le titre de : Lec- 
ture sur les décrétale* , un commentaire ou apparatus 
beaucoup plus considérable (2). Mais l’étendue de cet ou- 
vrage, son volume , sa pesanteur incommode en rendaient 
l’étude difficile. Afin de le rendre plus accessible aux éco- 
liers, un professeur de droit nommé Sanson, de Chaumont 
en Bassini (diocèse de Langres), se chargea d’en composer 
un abrégé. Voici comment il expose les motifs et le plan de 
sa rédaction plus succinte : 

« Au nom du Seigneur, ainsi soit-il ! Quoique la Lee- 


(1) Notamment à Rome en 1743 , sous ce titre : Segusio ( Henrici de) 
cardinal» Oslieqsis , summa aurea in decretalea ex recognitione J. Bapt. 
de Laciis. Romœ, Udalricut Gallus et Simon Nie. de Luca (2 vol. in-f°). 

(2) La bibliothèque de Douai possède la seconde partie imprimée de 
cet ouvrage : Henrici de Segusio, cardinal» Hostiensis J. C.,in secundum 
decretalium librum commenta ria doctissimorum virorum quam plurihus 
adooiationibu* illuslrata. Venctiie apud Jmicu , 1531 , in-K 
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ture du seigneur (cardinal-évêque) d'Ostie sur les décréta- 
les contienne beaucoup de bonnes choses et bien des ex- 
plications subtiles, cependant, comme elle renferme 
textuellement les gloses de Bernard (de Parme) et celles d« 
seigneur Innocent IV (1) , qu*étant ainsi surabondante en 
paroles et par trop somptueuse, les pauvres n v ont pu se la 
procurer, tandis que les riches , troublés par la dépense ét 
la confusion , n'en profitent que peu ou point ; que d'ail- 
leurs , les volumes de cette lecture étant d’un poids inégal, 
sont presqu insupportables aux voyageurs ; par ces motift, 
moiSanson, de Chaumont en Bassini, professeur ès-fois 
du diocèse de Langres et clerc du roi de France , ayant à 
la vérité peu de savoir, mais possédant quelqu* expérience 
en droit civil et canonique, quelque peu appuyé du suffrage 
divin , omettant les gloses de Bernard et dti seigtitiir In- 
nocent , qu’il suffira d’avoir dans un seul endroit , fai cru 
devoir mettre à part les explications du seigneur d’Ostie , 
extraites avec soin de son apparatus , en y ajoutant, selon 
l’exigüité de mon génie , quelques notes utiles, et eh citant 
où il le fallait le nouveau droit du Sexle (de Bonifeee VIII). 
Cet opuscule, néanmoins, contient beaucoup de choses 
salutaires qui , par une faveur propice , devront apporter 
dans la maison du Seigneur des fruits abondants. Pour lu 
rédaction de cet ouvrage , j’ai eu à essuyer beaucoup de 
jours et de nuits sans sommeil ; mais comme je l'ai composé 

(1 ) L'outrage de Sim bal d (plus tard papé son* le nom dlnnéeent IV) 
a été d'abord impritoé à Strasbourg sous ce titre : Innocentât IV pont, 
mai. apparatos super quinqae ltbros decretâlium euffl répertorias Bakii 
de Perusk). Argentin a , BeHr. Bggéstsin , 1478 , in i*. 
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pour l'honneur de Dieü et de l'Eglise romaine , et pour 
futilité des étudiants, des travaux m'ont été une consola- 
tion (1). i . 

Pierre Sanson , contemporain de Philippe «4e*Bol et de 
ses (Us , était professeur de droit et en même temps con- 
seiller-olerc au Parlement (Clericus régit) (2), 

Oûtre cet abrégé de la lecture du cardinal d'Ostie sur 
les décrétales, Sanson a composé d'autres ouvrages de 
droit. On voit, en effet, figurer parmi les livres etrusage à 
r Université de Pologne , deux traités Intitulés : DUputa- 
tiones Pétri de Santona et Dittinctùmes Pétri Santonit 
(V. M. de Savigny, t. IV, p. 473 de la trad.) 

. (1) Vbioi le texte latin de ei paa e ag e : 

In .Domine Domini , amen. Licel lecture domini Hostieosia multa bona 
plurimaa que aubtililatea contineat,quia tamen glosaaa B.(Bernardi) et do- 
mini Inuocentü rscitatitè incladit, aicqae illàm Terbia eopioaam etnimium 
•umptuoaam . pauperes habere nequi?eruot,diTitea que diapeodio et con- 
fuaione turbati nihil Tel parum proficiunt , illiua etiam lecture Tolumina 
pondua inequale continentia fere viatoribua inequalia aUnt ; idtirêo ego ' 
Sanaon de Calromonte io Baaynneio, legum profeaaor Lingooum diocceaia, 
ac illuatria regia Franoiæ clcricua , licet modteath hâbeam aciénlktm , in 
jure tamen canonico et cÎTili experientia aliquantulùm, de dirino conflaua 
euffragio et omiaais gloaaia B et domini Innocent» quoa in unoloco habere 
âoflciit,pra militât# Mudcniium dicta domini Hoatienaia, de auo apparatu 
perfeotè extrada , quibuadam et utilibua exiguo meo additia iogeoio 
noTia que juribua sexti libri ubi opua eat allegatia ad partent aeparatam 
ponar# deatinari. In quo quidam opuacula multa cotitinootur aalnbria , 
uberea fructus dono propilio in domo domini allatura. In hoc autem 
opéré multoa laborea aualioui ooclea et diea insomnes transivi. Quia 
tamen ad honorent Dci et romans Eccleais , utilitatem que studenlium 
iata compoaui , laborea illos in aolatium rcputavi. 

(t) CUrit* régit , qui cxordine üleftaorutn conriliarii in parlamento 
aedebant ( Bcgest. i olim I» 23 f r°. Duaange , nouv, édit, in-4® , v* 
clcricua.). 


Digitized by t^ooQle 



( 286 ) 

11. Gui de Baiitio ou de Baytio. — Je» félin ou Zen - 
xelin de Cassanis. — Parmi ces gloires aujourd’hui éclip- 
sées qui jadis ont répandu tant d’éclat sur la science da 
droit canonique , brillait aussi Banut , Baypkut ou de 
Baypho. 11 était né à Reggio , et fat archidiacre de Bolo- 
gne. Dans son livre des écrivains ecclésiastiques, Trilhème 
le signale comme un savant très versé dans la jurisprudence 
çivile et canonique (1). Ce qui le rendit principalement 
célèbre, c'est une vaste compilation de droit canonique, 
qui forme une sorte de commentaire sur le décret de Gra- 
tien et sur les cinq livres de décrétales du pape Grégoire 
IX. Ainsi qu’il le dit lui-même dans la préface adressée i 
Gérard , évêque de Sabine, il y mit la dernière main le 25 
janvier 1300, et lui donna le nom de Botarim deeretorum. 

Cet ouvrage a eu dès le XV e siècle deux éditions, l’une 
vers 1470 , l’antre en 1477. En voici les indications que 
nous empruntons à M. de la Serna Santander (2) : 

L’édition de 1470 porte pour titre : 

Bayso ( Guidonit de) Rosarium deeretorum (Âryenlinœ 
typis mentellianis circa 1470, in-f* 3 maximo). 

Ce gros volume , contenant 402 feuillets imprimés , est 
exécuté avec les caractères attribués à J. Mentel, célèbre 
artiste de Strasbourg. 11 est sans chiffres , signatures ni 

(\) Guido de Baypho , archidiacoous Bononieosia Tir io utroque jure 
peritissimas, ingenio acutus et clams eloquio , cujus apud fatijos scientix 
profeaaores usque in hodiernum diem magna persévérât aulhoritaiüeripsu 
mu lia iosignia Yolumina quibns memoriam notniou sui ot ità dicam 
reddidit immortalem (Y. Opéra historica , p. 209). 

(2) Dictionn, bibliograph. choisi da XYe siècle , t. 2 , p. 158, 
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réclames; les pages sont divisées en deux colonnes; toutes 
les marques typographiques de cette édition annoncent une 
très-grande antiquité. 

Le volume commence par ces mots : Reuerendo in 
cristo patri suo; on lit à la fin : 

Explicit rosariu dni Guidonis, archidiaconi bononiens* 
sup decreto. 

Edition de 1477 : 

Baysio (Guidonit de) archidiaconi Bononiensis Rosarium 
Decretorum Romance- Simon- Nicolai de Luca , 1477, 
in-f°. 

Première édition portant date d’année ; on lit ù la fin 
cette souscription : 

Hoc rosarium impressnm per venerabilem virum Simo- 
nem Nicolai de Luca , cujus nomine et auctoritate Domi- 
nus Nicodemus de Cardelio Lucensis presens opus rexit 
et gubernavit : Rome , anno Domini millesimo CGCC 
LXXVI1 pontificatus Sixti , anno VI die vero ultima njaii. 

Vient ensuite une pièce de vers latins adressée cardinali 
Malfectensi, qui fut plus tard pape sous le nom de Sixte 
IV. 

On a en outre de Guy de Baiisio : 

Apparatus sexti libri decretalium editus a Domino S. 
(Baiisio) , arcbidiacono bononiensi. 

Et un autre ouvrage : 

In sextum decretalium commentaria (1). 

(1) Imprimé à Venise en 1606 , apud Junlas , gr. in-f*. 
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Ces deux traités se trouvent eu manuscrit à la biblio- 
thèque de Douai. 

Au commencement du XIV e siècle, sous le pontifical de 
Jean XXII (de 1516 à 1534), fiorissait Jessel in ou Zenzeüa 
de Cassanis.Tout ce qu'on sait de lui,c*est qu’il fut professeur 
de droit civil et canoniqueet chapelain du pape.U a composé 
sur les Extravagantes de Jean XXII un apparat dont b 
bibliothèque de Douai possède un manuscrit en vélin , for- 
mat in*i*, écriture du XIV e siècle, i t ab u lé : Àppmrwhu 
JetuHni msper caautüutionièm Joannis, papm XXII. 

Cet ouvrage a été imprimé en 1519, sons ce titre : 

Extravagantes seu constitutiones Johannis XXII 9 cran 
eleganti apparatu Zenzelini de Cassanis utriusque juris pro- 
fessons et cum vita ejusdem pap». 

Parisns , Thielmanus Kerver ; impensis ipstus ac Joannis 
Petit ac Joannis Cabîtle, 13t9, in-4®, gothiq. 

Sur le titre méme 4 on lit en plus petits caractères gothi- 
ques : 

Apparatus dni Decellini de Cassajois juris utriusque pro- 
fessoris, domini papæ capellani, in XX extravagantes 
Johannis vigesimi secundi. Alii volant interprétera ipsum 
fuisse appel latum ZezeTmum de Cassanis, alii Gesselinum 
de Cassanchis, et ita variis in char lis efeam vetustis inveni- 
tur — Sed hec controversé de novnmtbus est retinquendh 
pertinacibus. 

12. Jean d'André . — A peu près è h même époque 
vécut Jean d'André ( Joannes Andrew ) , né en 1210. — 
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Ficfrard , biographe , parle de lui en çes termes : 

«Jean d'André naquit à Bologne de parens honnêtes, mais obs- 
curs. Il eut pour père un maître d'école, sous lequel 11 commença 
pqr étudier pendant huit ans les lettres et la grammaire.Son père 
ayant ensuite reçu la prêtrise , il termina ses études littéraires 
sous un précepteur de Pergapae nommé Boni face. Il le fit avec 
succès , autant que le permettait l’époque , et le maître prédit ù 
l’adolescent qu'il deviendrait un jopr un homme célèbre et un 
docteur éminent. 11 eut pour professeur en droit civil Jdartin de 
Sulmanni ; mais il suivit avec un gofit beaucoup plus marqué 
l'étude du droit canonique , que plus tard U s'appliqua exclusive- 
ment à éclaircir par ses écrits. Il rédigea en conséquence des 
gloses continues sur le sexto de Bonifôce VIII et les novelles de 
Clément V ; il composa en outre deux volumes de commentaires 
qu'il intitula Novelleg et M ercuriales. Enfin, il lit des additions au 
Spéculum de Quillaume Durand, ouvrage qu'il publia en 1300. Ce 
fht un homme d'une instruction polie , familier avec les écrits , 
non-seulement des Jurisconsultes , mais même de tous les bons 
auteurs, oe qui est visible dans beaucoup de passages de ses com- 
mentaires et de ses gloses. Aussi a-t-il été porté aux nues par les 
éloges de tous les savants. Ludovic Romain l'appela le plus dis- 
tingué de tous les hommes.Seulement quelques personnes remar- 
quèrent dans un si grand personnage et lui reprochèrent le défaut 
de s’étre attribué une bonne partie des consultations d'Olrade 
de Lodi , en dissimulant leur véritable auteur , et cela très- 
fréquemment. Cest pourquoi Balde le traite quelque part d'insigne 
voleur des travaux d'autrui et signale quelques-uns de ses larçiqs. 
An surplus , comme ce défant se propage de plus en plus à notre 
époque où l'on peut appliquer à beaucoup d'écrivains ce propos 
vulgaire : change le style et le titre d'un livre et tu auras fait tu* 
nouvel ouvrage (i) ; on peut être plus indplgent pour un si grand 
homme. Quoi qu'il en soit , Jean d'André adopta pour fils Jean 
Calderini , homme non-seulement d'un esprit supérieur , rqais 
d'un excellent c?rqctère.Quel fut le motif de eette adoption ? Est. 

(i ) Ce qui était vrai du temps de Fichard n’a pas cessé de l'étrc de 
nos jours. 
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ce par amour pour Calderiui ou pour tout autre cause ? c’est ce 
qui est resté incertain (1).U eut, au surplus, un fils nommé Bmû- 
conti , dont il existe un traité sur les appels ( de appelUUûmihu 
tractatus) , et une fille nommée Bitina ou Bettina , qu'il maria à 
Jean de Sl.-George de Bologne, célèbre docteur endroit canon [f]. 
Celle-ci est enterrée à Padoue , à l'église de Su- Antoine, dans les 
murs (de la ville), avec cette épitapbe : 

Sépulture de dame Bitina, fille de feu Messire Jean d'André de 
Bologne , archidocleur en décret , et épouse de Messire Jean de 
St. -George de Bologne , docteur en décret ; elle mourut l’an du 
Seigneur 1355 , le lundi cinq octobre. 

» Enfin cet homme digne de l’immortalité mourut au milieu de 
la peste, l'an 1348. Il semble avoir prédit sa propre mort en écri- 
vant dans ses additions ( au Spéculum de Durant! ) , au litre des 
enfants des prêtres ( de filiis presby terorum ) : Je soupçonne que 
ce pourront être ici mes derniers écrits.U mourut en effet l'année 
suivante, comme on peut le voir par ces additions. On a érigé en 
son honneur à Bologne , dans l'église St. -Dominique , un monu- 
ment avec cette inscription : 

Ici repose Jean d’André , fort connu dans l'univers , 

Le premier qui commenta le sexte et les novelles de Clément V 
Fit l'éloge de (St.) Jérôme et compléta le spéculum (de Duranii), 
le maître des docteurs, le dam beau, le censeur et le régulateur des mœurs. 
Il succomba dans une peste cruelle , l'an 1348 , 
le sept juillet. (3) 


(1) D'autres biographes disent que Jean d'André avait deux filles , 
Novella et Beüina, et qu'il maria la première à Calderini, qui devint ainsi 
son geUdre ou son fils d'adoption. 

(2) On prétend que Bettina , très- versée dans le droit , suppléait sou 
père dans sa chaire, et qu'elle se voilait ou se masquait la figure pour ne 
pas causer de distraction «i ses auditeurs. 

(3) Trithème, dans son livre de scriptoribu s ecclesûuticis , ne (ait pas 
un éloge moins pompeux de^Jean d'André : 

< Johannes Andréas, natione liai us, palria Booooiensis, jure consultas 
omnium admira tione celeberrimus, fon s canonum ,et dubiorum caulissi- 
mus inlerpres, ingeoio clarus , scienlia profond us , eloquio compost! us , 
qui contra coosueludinem hominum nos tri temporis , quamvts usons 
esset vioculis aJligalus,incredibile tameo studium lileris impendit ut nihil 
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Le principal ouvrage de Jeao d'André est un grand 
commentaire sur les cinq livres des décrétales , qu'il inti- 
tula : Noveti * , pour exprimer que c'était un nouveau re- 
cueil de gloses et pour conserver le nom de sa mère et de 
sa fille. 

Cet ouvrage a été imprimé à Venise, en 4612 ; chacun 
des cinq livres a un titre séparé, comme il suit : 

Johannis Àndreæ , J.-C. Bononiensis, omnium canonici 
juris interpretum facile principiSè 

In primum decretahwn librum novella commentaria , 
Venetiis , apud liæredem Hieronymi Scoti, 1612, in-f°. 

Les quatre autres livres sont intitulés de même avec la 
seule modification : in secundum , in ieriium , in quarlum , 
in quinium librum decretalium. 

Jean André a en outre composé : 

In sextum decretalium librum novella commentaria» 
Venetü$ 9 apud hæredem Hieronymi Sept), 1612 f in-F>. 

In titulum de regulis juris novella commentaria (commen- 
tariivulgo mercuriales nuncupati). Venetiis, ibid. f 1612, 
in-f°. 


IL — DROIT FÉODAL. 

13. Livre des fieft. — Cowsüetüdines feudorüm. — Au 


illi dulcius quam scribcre aliquid ad poileritatis ædiGcalionem esse potue- 
rit, quod ejus præclara ▼oluraina testantur,quibus nomini suo raemoriam 
comparavit asteraun. (Sooftfi. Trithewi , Opéra historié*, p. 314,Fr*neC. 
1601 , in-fo.) 

19. 
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moyen-âge, le système féodal, étendant ses racines dm les 
profondeurs du sol , élevant ses branches comme an grand 
arbre et couvrant de son ombre les sociétés entières 9 a 
dominé sur toute l'Europe occidentale. Quoiqu’il soit 
aujourd’hui renversé à terre, ses débris sont encore curieux 
à examiner. Tout ce qui a eu ainsi une longue existence et 
influé si activement sur la vie des peuples , mérite d’être 
étudié. À ce titre, l'histoire du droit féodal est digne d’nae 
attention toute particulière. 

On sait que la féodalité n'était autre chose que l’appli- 
cation à la terre de la hiérarchie sociale , que la combinai- 
son des dignités et des fonctions publiques avec la possession 
du sol. Celui-ci se subdivisait en nombreux domaines, 
auxquels étaient attachés des titres, des honneurs, des pré- 
rogatives. A une époque où tout était mobile , vacillant , 
transitoire, où les races long-temps nomades n’étaient pas 
encore fixées , c’était une grande idée de lier , pour ainsi 
dire , à la détention du sol la condition et la fortune des 
hommes. 

C’est, paralt-il, sous les drapeaux et dans les camps qu’a 
pris naissance le régime féodal , destiné d’abord à récom- 
penser ou à stimuler le dévouement des guerriers 9 en leur 
assignant des dotations territoriales proportionnées à leurs 
services.Ce furent, dit-on, les rois lombards, lors de l’inva- 
sion de l’Italie , qui , les premiers , opérèrent entre ienrs 
guerriers des distributions de domaines à titre de solde ou 
de récompense militaire. Charles Martel marcha dans les 
mêmes voies et se proposa le même but en multipliant les 
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bénéfices. Sous les faibles successeurs de Charlemagne , le 
régime féodal prit une extension démesurée , et quand la 
féodalité s’organisa comme un vaste système de défense 
mutuelle pour résister aux agressions extérieures et inté* 
rieures, presque tout devint fief par la nécessité où chacun 
se trouva d'entrer dans cette sorte de fédération. 

Aux IX e , X e et XI e siècles , les fiefs nous apparaissent 
d'abord régis par des coutumes non écrites. Seulement , à 
de long intervalles, surgissent quelques constitutions impé- 
riales , telles que celles de Conrad, en 1037 ; de Henri IH, 
(de 1039 à 1056) ; et de Lothaire , en 1136 (1). 

C’est seulement au XII e siècle (vers 1158), sous l’empe- 
reur Frédéric I er , qu’est faite la première rédaction du 
livre ou des coutumes des fiefs, dont nous avons maintenant 
à parler. 

A la suite du corps de droit romain ( corpu$juris ciuilù) 
se trouve un recueil de législation féodale, intitulé cousue - 
tudines feudorum, connu aussi dans la pratique sous le nom 
de liber feudorum , ou livre des fiefs. 

Ce recueil se compose de cinq livres : 

Le premier livre comprend 28 titres ; 

Le second livre en renferme 58 ; 

Le troisième manque ; il devrait contenir , comme suite 
du second livre , les titres 59*72; 

(1) Ce s constitutions impériales sont citées dans le livre des fiefs 
(eonsuetudines feudorum) dont il va être parlé. Cujas les a réunies avec 
d’autres dans le cinquième livre qu’il a ajouté à ce recueil. On les trouve 
aussi dans les Honumenta Germante historica , de Perte, legum. tom. 
fi , p. 38 (ter) , 39 , 43 , 44 , 85. 
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Le quatrième , qui ne présente que des fragments, com- 
prend 36 titres , du 73 e au 109® ; 

Le cinquième livre, composé par Cujas de diverses cons- 
titutions impériales sur les fiefs , renferme 16 titres. 

Les 28 titres du premier livre , les 27 premiers titres 
du second livre, forment, à proprement parler , h loi des 
fiefs ; car le 28 e titre du second livre porte en titre : Hic 
finitur lex ; deindè consuetudines regni incipiunt . 

Gérard Niger (Gerd Schwarz) , surnommé Capagista , 
consul de Milan, qui vivait du temps de l'empereur Frédé- 
ric 1 er , et assistait en 1158 , à la fameuse diète de Ronca- 
glia , passe pour avoir été le rédacteur du premier livre II). 

(1) Pour donner une idée de cette matière aux personnes qui la con- 
naissent peu # nous allons indiquer ici les rubriques des 28 titres de ce 
premier livre, composé en tout ou en partie par Gérard Niger. 

Titres I. De bis qui feudum dare possunt et qui non , et qualiter 
acquimtur et retinealur. 

II. De feudo gùardiæ et guastaldiæ. 

III. (Qui successores feudum dare teneantur.) 

IV. (Si de inveâtitura feudi controversia fuerit.) 

V. Quibus modis feudum amiltatur. 

VI. Episcopum vel àbbatem, vel dominum plebis feudum dare 

non posse. 

VII. De natura feudi. 

VIU. De snccessione feudi. 

IX. Qui ftuccttsores teneantur. 

X. De conlentione itfter dominum et fidelem de investi tara 

feudi. 

XI. De pignori dato feudo quid juris sit. 

Xn. De contentionè ( iri te r me et dominum de portione ) feudi 
Ffatris (mei) defàncti. 

Xltf. De alienatione feudi. 

XIV. De feudo marchiæ vel ducatüs , vel comitatus. 

XV. An maritus succédai Uxori in beneffcio. 
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Les 27 premiers titres du second livre ont été , sinon 
complètement, du moins en partie rédigés par un collègue 
de Gérard Niger , Obertus de Orio , aussi consul de Milan 
à la même époque (de H5&). C’est Obertus lui-même qui 
nous apprend, au commencement de ce second livre, com- 
ment il a été amené à constater par écrit les usages des 
fiefs (1). 


XVI. De feudis datis minimis valvasoribus quid juris sit. 

XVII. Quibus modis feudura amittaiur. 

XVIII. Apud quem Tel quo* controversia feudi dcfioiatur. 

XIX. Constituliones feudales domiai Lolbarii. 

XX. De beneflcio fratris et qualiler fra'.er in beoeficiuiu fralrii 

succédât. 

XXI. De feudo sine Guipa non amiUendo. 

XXII. Quo tempore miles feudum petere debeat. 

XXUI. De conteolione inler dominum et vasattum de inveslitura 
feudi. 

XXIV. Quemadmodum feudum ad üliam pervenial. 

XXV. Quibus modis feudum constitui pole&l. 

XXVI. Si de inveslitura inter dominum et vasalliun lis oriatur. 

XXVII. De feudo dalo in vicem legis commissioriæ reprobando. 

XXVIII. De usu mediolanensium secundum quosdam. 

JUe peu d’ordre et de méthode qui régne dans la rédaction de ce litre 
autorise à soupçonner que son auteur ne l’a point composé d’un seul 
jet, ou qu’il l’a cousidéré moins comme une œuvre législative que comme 
uue sorte de manuelyformé tout-à- la -fois de précédents ou de solutions, 
d’extraits de lois , d’explications et de remarques. On peut croire aussi 
que diverses additions ont été faites successivement à la rédaction pri- 
mitive. Peut-être môme un jurisconsulte postérieur à Gérard a-t-il mis en 
ordre les matériaux colligés par celui-ci. 

(t) Obertus de Orto Anselmo (filioj suo (dilecto) salutem. Causarum , 
quorum cognitio fréquenter nobis commiltitur , alise dirimuntur jure ro- 
roano , aliæ (vero) legibus longobardorum : ali» autem secundum regni 
consuetudiaes , quæ quanquam sint variæ et quanquam secundum diver- 
sarum locorus aut curiarum mores sint diversæ , nec breviter postin t 
dici,nec hoc libello facile comprehendi : usum tamen feudi, qui in noslris 
partibus obtins!, prout possibile est, exponerc tibi necessarium duxi. 
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Toutefois, Obertus de Orto n'a pas immédiatement coin* 
posé tous les titres dont il est l’auteur. Il a d’abord rédigé 
ceux qui concernent la constitution et l’investiture des 
fiefs, et qui sont compris entre.le 1 er et le 22® titre du livre 
II. Quant aux 23 e et 24 e , relatifs à la perte du fief, ils ne 
sont venus que plus tard, c’est encore luiimème qui nous 
l’apprend (1). Le 25 e , le 26® et le 27® titres ont été pro- 
bablement ajoutés après coup. Il est vraisemblable aussi 
que l’œuvre d’Obertus , comme celle de Gérard , a été 
l’objet d’additions et de modifications snccessives. 

On n’a , au surplus , aucuns détails biographiques sur 
Gérard Niger et Obertus de Orto.Tout oe qu’on sait, c’est 
qu’ils étaient tous deux consuls de Milan en 1 1S8, à l’épo- 
que de la révolte du Milanais contre Frédéric f ® r , et de la 
fameuse assemblée de Roncaglia (2). 

(1) Obertus de Orto Anselme (filio) suo salutem. Cogis me et super 
hoc sæpe scribendo mullum urges ut causas quibus beneficium amiiiatur 
enumeralas tibi signiflearem ; quod ideo distuli, quia sæpius circa nostre 
reipublicæ curam occupalus , et multis privatorum causû, aliisque rerum 
innumerabilium impedimenlis delenlus , onus iilud subire non valebam* 
Ai ne videar preces tuas parvi pendere * et sludium tibi nunc imminens 
negligere , quod rnihi super hoc videatur , paucis explicabo. 

(2) La présence de Obert de Orto et de Gérard Niger à la diète de 
Roncaglia est attestée par Ollon, évêque de Frisengen, historien du règne 
de Frédéric c Aderant eliam Cumanorum scu Laudensium cousules 
» de attritionis suæ diulina miseria, lacrymabilem super Mediolaoensium 
9 superbià facientes querimoniam,præsentibus duobus consulibus ejusdem 
> civilatis, Odertüs ns Orto et Gerardo Nigro. Princeps îgitur bis de eau- 
» sis superiores Ilaliæ partes addilurus per Mediolanensium fines transire 
» volens , prædictos consules tanquam viæ duçes futuros et de idoneis 
» tabernaculorumlocisdisposituroSfSecum relinuit. > (De gestis Frederici, 
11b. 1, cap* 15 et seq.) Y. au surplus, sur la diète de Roncaglia de 1158, 
Struviuty Corpus historiæ Germanise , p. 585 et 590 ; PerU y Monuments 
Germ~ bistorica legum , tom. 11 , p. 109-114; Sùmondi , Biat. des rép. 
ital. chap. IX* 
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Avec le 27* titre du livre II finit la loi des fiefs. Puis au 
28* titre intitulé : Hic jinüur lex deindé consueludinet 
regni mcipiunt , commencent les coutumes féodales du 
royaume de Lombardie» 

Ce 28 e titre et les suivants paraissent avoir été rédigés 
quelque temps après. Le compilateur a pris surtout pour 
base les usages de Milan et la jurisprudence des arrêts 
rendus dans cette ville. Gérard-le-Noir et Obertusde Orto 
sont souvent cités par lui comme autorités. (V.notamment, 
tit. 28, 50, 32, 34, § 1, 56.) L’auteur de ce complément, 
dont le nom est inconnu et qu’on n'appelle pas autrement 
que le feudiste , doit néanmoins avoir été contemporain de 
Frédéric 1 er . Son travail est même probablement antérieur, 
soit à 1 166, date de la mort du savant Bulgare qui rédigea, 
dit-on, une glose sur les fiefs; soit à 1 166, année où mou- 
rut un autre jurisconsulte, également célèbre, Hugolin de 
la Porte de Ravenne (Hugolinus de la Porta Ravennate) 9 
signalé aussi comme glossateur du livre des fiefs (1). Peut- 
être est-ce Bulgare ou Hugolin lui-méme qui a rédigé ce 
complément , comprenant les titres du liv. Il , postérieurs 
au 28*. 


(4) Celle date de la mort d’Hugolin est renseignée , tant par son épi- 
taphe que par le passage suivant d'un registre ou calendrier de l'univer- 
sité de Bologne , dont néanmoins les indications sont peu aulheotiquea : 
Annhreraarium funeris insignis D. Hcgolini de porta Ravenate , juriscon- 
sulti et u bri fkcdorum Bononiam à Fridsrico I Æhobardo Cxsare misai , 
clossatoris ac publici legum in nostro Àrchigjmnasio inlerprelis. — Oasa 
ejus requiescunl ad S. Victorem iu Barbiano , ubi solcnniler fuit tumu- 
latus. A. S. 4168. — V. dana le Thésaurus juris feudalis , de ItmcHiN , 
t. 4® r , p. 497, Gsorg. Ludov . Bœhmeri , commentatio de états vêtus tœ 
• colUctûmis connu tudinum feudalium quam vulgo tibros feudorum 
vacant y $$7 et 9, 
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Ainsi la législation féodale comprise dans les premier et 
deuxième livres du recueil actuel sur les fiefs peut se divi- 
ser en trois parties bien distinctes : 

1° le premier livre attribué à Gérard Niger; 2° les vingt- 
sept titres du livre II, dont le fond appartient à Obertus de 
Orto ; 3° les titres 28 et suivants , rédigés par nu feudiste 
anonyme , qui a peut-être revu et complété les travatuc de 
Gérard et d’Obertus. 

Quant aux III e et IV e livres des consuetudines feudo - 
rum , H est impossible d’indiquer d’une manière précise 
quand et par qui ils ont été composés. Les fragments du 
livre IV , que nous possédons aujourd’hui , présentent plu- 
tôt des décisions ou des réponses sur des espèces ou des 
questions proposées, qu'un ensemble de dispositions légis- 
latives. On les a attribués à Hugo de prebysteris , juriscon- 
sulte contemporain de Frédéric II, et mort en 1235 (1). 

Ce qui paraît certain , c'est 1° que le traité des fiefs 
formé d’une seule série de titres n’a point été d’abord divisé 
en plusieurs livres , et 2° qu’il n’a compris primitivement 
que les litres aujourd'hui contenus dans les deux premiers 
livres (2). 

Indépendamment des données historiques déjà connues 
et recueillies tant par Boehmer que par Hoffmann , cette 


(1) V. au surplus à cet égard : Paetx, de vera Ubrorum jurit feudatis 
Longobardict origine. Gœtling. 1805 ; Larpeyres ûber die Entslehuog 
und aelteste Bearbitung der libri feudorum. Berlio , 1830 ; Eiehom , 
deutsche Staats-und Rechtsgeschichte, t. 2, $ 278. 

(~) V. Boehmer , loco cit. — Gottfr. Dan . Hoffmann, de unico jurit 
feudalii Longobardorum libro. 
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double solution résulte de l’examen de deux manuscrits 
dont nous allons parler. L’un est an ancien manuscrit du 
livre des fiels ; l’autre est une somme inédite sur les fiefs, 
du fameux glossateur Jacques Columbi , ou Colombini. 

Manuscrit du livre des fiefs. Dans un manuscrit appar- 
tenant à la bibliothèque de la ville de Douai , provenant 
de l’ancienne abbaye d'Andhra , se trouve à la suite d’une 
copie des mstitates de Justinien, un exemplaire également 
manuscrit du livre des fiefs. Tout le volume est du XI\* 
siècle ; il est in-f° sur vélin. 

Dans cet exemplaire , tous les titres du livre des fiefs 
sont dépourvus de rubriques. Comme en d’autres manus- 
crits ils sesnivent sans indication de numéros et sans que la 
division en plusieurs livres soit observée (1). 

On y trouve d’abord les vingt-huit titres rédigés par 
Girard Niger , et qui dans les éditions imprimées consti- 
tuent le premier livre. Les litres sont coupés et divisés de 
la même manière , sauf les deux modifications suivantes : 
le titre 10 , Si fuerit contentio inter dominum et fidelem, 
elle titre 1 1 , Similiter si quisvoluerù dicere depignore , 
sont réunis et ne forment qu’un seul titre. Par une sorte de 
compensation, le titre 19°, portant pour titre dans les édi- 
tions imprimées : Constitutiones feudales domùii Lotharü, 


(1) Nondum olim io duos libros divisa erat oousuetudinum Longobar- 
dicarum coüeciio , qnum gloasçe deboamus io duos libros distincliooem. 
Liber Feudorum vocari solebat. Ode f redus , librum i fevdal£m vocal ; 
Vetrus Ravmnas , librum fecdohum. Observât R nous Mauritius amiquis- 
•imam edilionem feudorum quæ est Tubingæ in bibliolheca stipendii 
Martini , unum solam librum agnosccrc. ( Boehmer , xbid. g 8.) 
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est partagé eu deux titres , dont l’un commence par ces 
mots : Si quis ex milüum ordine decesserit ; et l’antre par 
ceux-ci : Si quis miles mortuus fuerit ; de sorte qu’en résub 
tat on peut compter 28 titres avant celui qui daos les 
imprimés forme le litre 1 er du second livre et qui dans 
notre manuscrit constitue le litre 29* 

A partir de ce titre 29 : Obertus de Orlo ansetmo mo 
fiUo sahUem (le I er du deuxième livre dans les imprimés , 
la série des titres continue tout d’une traite. Les titres 29- 
47 correspondent exactement aux 49 premiers titres da 
second livre. Mais la suite du titre 47 : ex facto quœsiimm 
est , scio , le titre de controversta inter episcopum et vas - 
sallum (!) , et le titre de vasallo milite qui arma bdtica 
déposait (2) , sont omis dans notre manuscrit , soit que le 
copiste les ait passés par mégarde ; soit , ce qui est plus 
vraisemblable* qu’ils aient été ajoutés ultérieurement dans 
d’autres manuscrits. Ces deux titres semblent, eu effet, se 
borner à présenter des solutions sur des espèces posées.Le 
48 e litre de notre manuscrit (Dominus vocat militem) (5) , 
continue la série unique et celle-ci correspondant aux titres 
22-58 du livre II , se poursuit jusqu’au titre 85, Notam- 
dum est in feudo quod de cavena seu caméra dicüur , etc .(4) 

(1) Commençant par ces mots : Ex eo quod scriptum est , et formant 
le titre 90 du livre U dans les éditions ordinaires. 

(9) Titre 91 du livre U dans les éditions imprimées , et commençant 
par ces mots : Miles qui hmeficium tenebat eum esset sine libsris.... 

(5) Formant dans les imprimés le titre 99 du livre II , et portant pour 
titre : De miUte vassallo qui contumasc est . 

(4) Formant le titre 5 % (De no lis feudommj du lirre II. 
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Seulement le titre 53 de pace tenenda , et le titre 54 de 
aUodiis , qui font tous deux partie de la même constitution 
émanée de Frédéric 1 er , sont réunis et ne forment dans 
notre exemplaire qu'un seul litre, le 79 e de la série unique, 
lequel commence par ces mots : < Fredericus Dei gratta 
» Romanorum imper at or, semper augustus unioertù suo 
9 subjectis imperio ialutem.Hao edictali lege in perpeluum 
9 valitura jukemns ut omnes nostro subjecti imperio veram 
9 et perpetuam pacem inter se observent , etc. » 

Le titre 83 e de notre manuscrit, correspondant au titre 
58 du livre II dans les éditions ordinaires , est conçu dans 
les mêmes termes. Mais après le dernier paragraphe, finis* 
sant par ces mots : Qualiter guis se défendit l. si conti - 
gerit , on trouve une constitution qui commence ainsi : 

< Ad decus et honorem imperii et laudem romani prin- 
cipis nihil magis videtur accedere quant (ut) expurgatis 
quibusdam erroribus et iniquis quorumdam stalutis (peni- 
tus) destitutis, de cetero ecclesia dei plena quiete vigeat et 
secura gaudeat libertate , etc. » 

Les derniers mots sont : 

« Si quis autem hujus modi statutum ausu lemerario vio- 
lare præsumpserit inquadruplum ablata restituât, infamiam 
ipso jure incurrat , imperiali aniraadversione nihilominùs 
puniendus. > 

Cette constitotion qui , comme les précédentes , parait 
appartenir à Frédéric I 6r , et qu'on peut croire avoir été 
portée par lui vers 1158 , à l’époque de la capitulation de 
Milan , afin d’annuller tous les actes , statuts et coutumes 
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que les villes , les localités , les podestats , les consuls 
avaient établis contre les libertés et privilèges de l’Eglise(l}, 
a été reproduite et éditée en 1220, par Frédéric U, qui en 
a ordonné la publication avec le concours et l’approbation 
d'Honorius 111 , alors pape (2). 

Là se termine notre manuscrit. On y lit pour finale : 
Eupüewnt constitution*?. Frederici super fendis ; Jhng rw- 
tiat : ce qui vient à l’appui de l’opinion que Frédéric 1*' , 
donnant foroe de loi aux divers litres du traité des fiels , 
qui ne formait alors qu’un seul livre , aurait adressé ce 
recueil à l’université de Bologne pour l’y faire expliquer en 
chaire par les professeurs , en même temps que le droit 
romain et la collection canonique de Gratien (3). 

14. Jae. Cohtmbi summa feudorum. Un autre manus- 
crit , plus curieux que celui dont nous venons de parler , 
est un opuscule intitulé super fendis twnma par Jacobnm 
CoUunbi, de regno. L’auteur Jacques Columbi ou Colum- 
bini , jurisconsulte du XIII e siècle , n’est guère eounu jus- 


(1) Hac edictali lege irritamns et irrita nunciamus omnia slatuta et 

consuetudines quæ Crotales , Tel Loca , Pôles tâtes , Coosules , Tel que- 
cumque ali* persoonæ contra libertatem ecdeshe » Tel ecclesustioas per, 
sonas edere vel scrrare prssumpserint. 

(2) Cette constitution de 1220, intitulée de statufie et consuetudinibuM 
contra libertatem Eoetenæ editie , se trouve à la fin du Corpus péris 
civilie academicum , col. 1407, édition in-4* de 1789 , et dans Perte , 
Monumenta Germanke historiea , legum tomus 2, p. 245. Elle j e»t 
attribuée tout entière à Frédéric H , bien que ce prince paraisse s’étre 
borné à en ordonner l'exécution par çn pré ambule et à la publier de 
concert avec le pape üonorius DI. 

(5) V. la dissertation précitée de Boclnner , dans le Thésaurus juris 
feudalis , d'Icnicben , t. 1. 
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qu’ici que par des gloses qu'il a rédigées vers 1210 sur le 
livre des fiefs et qui lai ont valu autrefois une grande répu- 
tation. Un légiste du XV* siècle, Jason, dit, parlant de ce 
glossateur : « Beaucoup d’anciens ont écrit des gloses sur 
» cet ouvrage; mais Jacques Columbi, d’une manière plus 
» complète que tous tes antres, en a ajouté d’abondantes et 

* d’utiles que nous portons aujourd’hui gravées dans nos 
» cœurs et dont noos profitons (1). * Gui Pancirolle dit, 
d’après Alvarotto , dans son introduction aux fiefs , « que 
» Columbi (ou Columbini) a composé sur les fiels des glo- 
» ses si remarquables et avec tant d’érudition pour son 

• siècle , que nul n’a rien osé ajouter sur la matière (2). » 
Mais la somme , peu étendue il est vrai , que Columbi a 
écrite sur (es fiels était à peine signalée jusqu’ici,bien qu’on 
ne puisse douter qu’il n’en soit l’auteur, puisque lui-même 
la mentionne dans sa glose , et qu’on retrouve d’ailleurs 
dans celle-ci plusieurs passages àpeu près identiques (3). 
Nous avons trouvé cette somme féodale , pour ainsi dire 

(\) Super hoc plerique antiquorum glossas scripserunt , sed celeris 
'plenius Jacobüs Communs de Regio , glossas plenas et utiles adjecit quas 
-todslfis cordibus iüscriptas^ral insculptas h abonnis et iilisutimar.(Bo0Àm^% 
Looo cit. £ 9 , p. 209.) 

(2) In eadem rem ex Alvarotto in proemio feudorum observât, Guide 
Pancirollut tanta , pro istius ævi ratione 9 eruditione glossas Columbini 
in feuda compositas fuisse ut post eum nullus ad id opus alias addere 
ausus fuerit. (Boekmer , ibid.) 

(3) Qoid autem ait feudum et unde dicatur in summa dictum est 

Qualiter autem debeat fieri (investitura) distingue ut dixi in summa ..... 
(Glosé du titre 1**, liv. I des fiefs.) — Possunt.... Clerici feudum consti- 
tuera sed hoc intelligendum,«cu( notavimus in lutnma, cotoslituebat olim. 
(Glose sur le tit. 3 , ibid.) 
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cachée dans un énorme manuscrit in-folio , sur parchemin 
du XIII e siècle (1). Cet opuscule y occupe un feuillet et 
demi ou trois pages en six colonnes. Il se divise en treize 
litres dont voici les rubriques : 


Qui 8it Feudum. 

Undé dicatur feudum. 

A «juibus feudum constituatur. 

Quid olim oblinebat de feudi 
alienattone. 

B Quid bodiè oblinet de feudi alie- 
nalione. 

Qualiter feudum distinguait»*. 

Qualiter feudum constituafur et 
acqutrfrur (sic). 

De successione feudi. 


Per quos fiat investiture et pèr 
quos recipialur et coram qui- 
bus testibus. 

10 Quid sit fidelitas et qualiter ait 
facieoda. 

Qualiter fiat fidelitas. 

Quibus modis seu causis feudum 
amitialur. 

13 Apud quem vel quos judices 
causa feudi debeat agi tan. 


Ne pouvant insérer ici cette somme tout entière , noos 
nous bornons à en présenter l’analyse. 

Dans le titre 1 er (Qui sit feudum) , l’auteur examine ce 
quec’est que le fief: « Devant traiter des fiefs . nous avons, 
dit-il, à voir en premier lieu ce que c’est qu’un fief, pour- 
quoi on l’appelle ainsi , par qui il peut être constitué et 
quel est le droit qui le régit , tant d’après la nouvelle que 
d’après l’ancienne coutume. > D’accord avec Obertus de 
Orto, il caractérise le fief une action de pure bienveillance, 
trouvant son plaisir dans celui qu’elle procure, essentielle- 
ment volontaire et spontanée (2) , ou ce qui précise mieux 
l’idée , « un acte de libéralité de telle nature que la nu- 


(1) V. le catalogue des manuscrits de la ville de Donai^ch. Législation. 

(1) C’est la définition que Sénèque donne du bienfait 9 et qu^Obertus 
de Orto (fl* livre des fiefs , ch. 23) applique au bénéfice. « Beneficîum 
nibil aliud est quant benevola aclio tribuens gaudium , capiens que tri- 
buendo in id quod facit prôna et sponte sua parafa , ut ait Seneca. » (Y. 
De beneficiis, lib. I , cap. fi.) 
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propriété de l’objet immobilier demeure à celui qui donne, 
tandis que l’usufruit passe à l'acceptant et à ses héritiers , à 
la seulecharge defournir au seigneur le service convenu.(1) • 
Le titre 2 (Undi dicatur feudum ) est destiné à recher- 
cher pourquoi le fief est ainsi appelé. On lui a donné ce 
nom â cause de la fidélité ou de la foi qui est due. L’inves- 
titure, en effet, ne doit pas être donnée à celui qui refuse de 
prêter serment de fidélité , à moins qu’il n’en ait été dis- 
pensé par le titre d’acquisition du fief (2). 

Dans le titre 3 ( A quibus feudum conslituatur), Columbi, 
suivant pas à pas le texte de Gérard Niger ( Y. De feudis , 
lib. 1, tit. 1.), s’occupe d'abord des seigneurs ecclésiasti- 
ques qui ont le droit de créer des fiefs : « Autrefois, dit-il, 
l’évéque , l’abbé , l’abbesse , le prévôt, avaient le droit de 


(1 ) Quia de feudis tractaturi sumus primo videndum est quid sit feu- 
dum et unde dicalur et a quibus cooslituatur ; et tam ex nova quam ex 
ycteri coDSuetudine quid juris sit videamus ; sed et novissimo jure quid 
obtineat adverlamus nec qualiter disquiratur, omittamus. Est itaque Feu- 
dum beneficium in benevolentia actum , tribuens gaudium capicotibus , 
capiens que tribueotibus et in id quod facit prôna et sua spontè parata ; 
Tel est feudum illud beneficium quod ex benevolentia alicujus ita tradi- 
tum alicui ut 9 proprielate ejus rei immobilis bénéficiais peues danlem 
rémanente , nsufructus ejus rei ita ad accipienlem Iranseat ut ad heredes 
suos masculos et feminas, si de bis nominalis dictum fuerit in perpetuum 
perlineat, ad hoc ut ipse vel ejus heredes fideliter domino serviant , etc* 
(V. au surplus, liv. U des fiefs, lit. 23, in fine.) 

d) lmprimis vidimus quid sit feudum j nunc videamus undè dicatur* 
Et utique feudum dicilura ûdelitate vel a flde , nec debet aliqua inves- 
titure fieri ei qui fidelitatem récusai ul in lit. per quos fiat investitura et 
per quos reeipiatur, cap, nulla , ac seq. (V. liv. Il, tit. 3, in fine.) — Hæc 
autem sic sunt inielligenda si non feudum eo pacto sit acquisitum , ut 
domino fldelitas non prestelur ut tbid ( tit. 3 ) , et in lit. quibus cousis 
feudum amittatur. (II , 24 , % 1 , in fine.) 
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constituer un fief ; ces personnes ne le peuvent plus aiqour- 
d’bui.du moins en ce qui concerne les biens d’église confiés 
à leurs soins . — Quant aux laïques, les marquis, les comtes, 
les grands et les moindres vavasseurs qu’on appelle capi- 
taines, ont la faculté de conférer des fiefs.... (1). 

Le titre 4 rappelle ce qui avait lieu jadis relativement à 
l’aliénation du fief { Quod olim obtinebat de feudt aliéna* 
liane). Dans le droit trèê-aneien , le vassal pouvait jusqu'à 
concurrence de moitié hypothéquer son fief , le donner, 
l’aliéner à titre libellaire , et le louer , à moins que la loca- 
tion ne fut frauduleuse ; il pouvait aussi , en cas de néces- 
sité, en vendre la moitié même à l'insu du seigneur ; mais 
cela n’était bon que dansle droit très-ancien.Sous le droit 
ancien on devait l’entendre ainsi qu’il suit : « Quand la 
vassal n’avait point de fief en cour (in curte),o u l’ayant hors 
de la cour (extrà curtem), quand le seigneur avait droit de 
district ou tout autre honneur , si le vassal aliénait quelque 
partie sans la volonté du seigneur , il était déchu de son 
fief (2). 


(1) Coostituebat olim feudam episcopus , abas , a ba tissa , préposât os* 
Hodiè vero conslituere feudum non Talent hnjus modi personne et hoc in- 
telligendum de rebus ipsius ecclesiæ quæ videlicet eis subjectx sont ut iu 
titulo qui feudum dore possunt. (Y. De feudis » Ut. I , lit. ij .... Mar- 
cbiones et comités item majores et minores Talrassores qui capitaoet 
appeUunlur feudum dare possunt, ut in tit . qui feud. dore possunt, circk 
prindpium. 

(S) Porro jure anliquissimo poterat Tasatlus osque medietatem feudt 
pigoori obligare ; item alienare, item libeflario Domine dare sed et locare 
nisi foret fraudulenta localio. Poterat et necesshate suadeote osque ad 
mediam parlera , eliam ignorante domino , Teadcrm rectè Tendere at in 
titulo Quibus modis feudum atnittatur , $ Rursùs ( !, 5 ) , et in titulo 
De feudi alienatione , cap. i ( 1 , 43 ) , et in tit. Qualiter olim pot er a t 
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Le titre 5 retrace » quant à 1'aliénaîion du fief , le droit 
en vigueur du temps de Columbi. ( Quidhodxè obtinet de 
feudi alienatione). Aujourd’hui, dit-il , la moindre parcelle 
ne peut être aliénée sans le consentement du seigneur, et si 
l'aliénation a lieu , le fief revient libre entre les mains du 
seigneur nonobstant la prescription , parce que ce qui est 
nul dès le principe ne peut devenir valable par le cours du 
temps (l).L*auteur examine ensuite avec précision et clarté 
les questions que soulève cette matière. 

Au titre 6 ( Qualiter feudum distinguatur ), il s’agit de 
rechercher et de distinguer quelles sont les diverses espèces 
de fiefs. On distingue : le fief paternel ou de famille, le fief 
d’acquisition nouvelle , le fief maternel ou féminin ; le fief 
qui exige le serment de fidélité, celui qui ne l’exige pas. Le 
fief est encore conditionnel ou ne l’est pas , perpétuel ou 
non.(Suivent des explications sur ces différentes espèces de 
fiefs) (2). 


feudum alienari (est autem optima) , et g 1 Donare autcm (U, 9). Sed 
bæc secundum jus anliquum sunt inlelligenda : Quando vassallus non 
babebat feudum in curte ; vel si habebat exlrà curtem, quando dominas 
babebat districlum vel alium honorent quemdam , si aliquam partent sine 
domini voluntate alienabat a feudo cadebat ut io tit. Quitus modis feu- 
dum amitîatur , g 1, item si quis feudum (I, 5/ 

(1) Verum hodiè non poteat et minima pars alienari sine domini 
voluntate , et si fiai alienalio , ad dominum feudum iiberum revertitur , 
nnlla prescription© obstante , quia quod ab ioitio non lenet, non potest 
tractu teinporis cônvalescere ut in tit. de prohibitd aliénations feudi 
secundum Fredericum , L. imperiaUm (Il , 55) , et in tit. de capitulis 
Corradi ( H» 40). 

(2) Restât igitur viderc qualiter feudum distinguatur , quod quidem ita 
breviter potest distingui : Feudum aliud dicitur paternum, aliud novum ; 
aliud dicitur matemum sive femineum ; item feudum aliud est cum flde- 

20 . 
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Columbi examine ensuite au titre 7 ( Qualiier feuétm 
constituaiur et acquiratur) comment le fief se constitue ou 
s’acquiert, il ne se constitue que d’une seule manière : par 
l’investiture ; il s’acquiert par plusieurs modes, c’est-à-dire 
par l’investiture ou ce qui en tient lieu, et par succession (1). 

Le titre 8 traite de la succession du fief (De successione 
feudi). Le fief se transmet aux héritiers du sang ; on ne peut 
en disposer par testament , puisque cette sorte de dotation 
est un démembrement du domaine public et n’est pohtt 
une propriété privée. Les ascendants, impropres par leur 
âge au service militaire , n’en héritent pas : il est de prin- 
cipe résultant de la force même des choses , que le fief ne 
remonte point. Dans la ligne descendante , le fils succède 
au père et non la fille, qui ne peut porter les armes,eosuite 
vient le petit-fils né de la fille. Puis succèdent les collaté- 
raux : d’abord les frères en concurrence avec les fils des 
frères prédécédés ; à leur défaut, les agnats ultérieurs. Le 
fils adoptif et le bâtard, même légitimé ne sont point 
admis (2). 


litate , aliud sine fidelilale. Item feudum aliud est coodictiooale , atiod 
non ; item feudum aliud est perpetuum , aliud non. 

(1) Vidimus quid sit feudum et undè dicatur et a quibus constituatur , 
quod olim , quod hodiè de feudis observetur et qualiter distiugalur ; res- 
tât yidere qualiter consliluatur et acquiratur. Et utique feudum constitua» 
tur une modo tantum , pula per inyestituram , nec esse alio modo poimt 
ad hoc ut habeat primam naluram teudi ut in tit. quibus modis feudum 
constitui potest , cap. 1(1, 25). Acquiriturautem feudum plurimis modis ; 
acquiritor investiturâ , Tel eo quod babetur pro investiture ; acquiritur 
succesnone,ut in tit. de Fevdi cognüione (II, 1), et in tit. de nmtuêtudine 
recti feudi ( ü , 33 ). 

(2) Per successionem autem acquiritur feudum ; neque débet ex les- 
tato sed polius ab intestato , nec valet aliqua ordinatio dcfuDCü in feodo 
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Après la succession comme mode d v acquérir un fief, vient 
F investiture; c’est l'objet du titre 9 : Per quos fiat inves- 
titura , per quos recipiatur et coram qutbus testibus. 
L'investiture peut être donnée par une femme aussi bien 
que par un homme ; elle peut l'être par un mineur de vingt- 
cinq ans, pourvu qu'il ne s'agisse pas de créer un nouveau 
fief; car alors c'est une aliénation qui excède sa capacité 
civile. Toute personne peut recevoir l'investiture, même un 
serf ; on peut aussi la recevoir par procureur. Quant aux 
témoins qui doivent y assister et à leur nombre , on distin- 
gue s'il s'agit d'un ancien ou d'un nouveau fief, s'il est 
constitué par un clerc ou un laie , si le seigneur a des pairs 
ou n'en a pas (1). 

facta sive legatum ut in litulo de successions feudi (1 , 8), et in tit. qua- 
liter olimpoterat feudum alienari , $ 1 (U, 9). Natura enim successionis 
feudi talis est quod ascendentcs non succedunl in feudo puta pater filio , 
ut in tit. de naturâ successionis fendi ( II, 50 ) ; descendentes vero sic : 
et primo quidem filins palri et non fi lia ; item nepos ex filia et sic usque 
in infinitum ut in tit. de successions feudi ( 1 , 8 ) , et in tit. de gradibus 
successionis in feudum ( H , il ) , et in titulo de naturali successions 
feudi et in supra dicto qui feudum dore possunt . Postea vero succedunt 
collaterales et primo fratres cum fratrum pr£ mortuorum fil iis ; deindé 
agnati ulleriores... Quod autem dixi de filio qui succedit patri in feudo, 
intelligas verum esse de legilimo ab initio non de adoptivo nec naturali. 

(I ) Investilura fieri potest tam a femina quam a' masculo et de novo 
beneficio ut in tit. Per quos fiat investitura et per quos recipiatur , g 
feminam (U , 3). Potest et fieri investitura tam a minore viginti quinque 
annis quam a majore , cum distinctione utruin fiat investitura de veteri 
beneficio , valet et tenet; si verô de novo secùs.... Persona... ejus qui 
investitur non est distinguenda quum et servus potest de feudo investiri 

nisi ignorantia pretendatur a domino Potest et boc negotium eliam 

per procura torem ab utraque parte expediri..... Restât modo ut videamus 
coram quibus testibus fieri debeat investitura , que quidem casu dislin- 
guendum est : aut enim fit investitura de novo beneficio aut de veteri , 
item aut fit a laïco aut a clerico , item : aut babet dominus pares aut 
non , etc. ( V. II , 3 et 32. ) 
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L’investiture est immédiatement suivie du serment de 
fidélité. Aussi immédiatement après le litre 9 , consacré à 
r investiture, Fauteur s’occupe-t-il de la fidélité dans le titre 
40, intitulé : Quid sü fidelitas et qualüer sit faciendu. On 
entend par fidélité le serment que le vassal prête au sei- 
gneur après l’investiture» Nul ne peut s’en dispenser 9 à 
moins que le titre d’acquisition du fief n’en exempte expres- 
sément le vassal (4). 

Dans le titre 1 4 ( Qualiter fiat fidelitas), Columbi rapporte 
la formule du serment que devait prêter le vassal : « Je 
» jure sur ces saints Evangiles de Dieu que dorénavant je 
» serai fidèle à cet homme que voici comme un vassal doit 
» l’être à son seigneur , et que je ne révélerai sciemment à 
» personne et à son préjudice ce qu’il aura confié à ma 
» fidélité, i — Ces expressions suffisent dans le serment du 
.vassal ; mais s’il est en même temps le domestiqoe, c’est-à- 
dire le familier du seigneur ù qui il prêle serment v il doit 
jarer en outre nominativement de lui conserver intacts la 
vie, les membres , l’esprit et l'honneur. — Dans les temps 
les plus rapprochés de la rédaction du livre des fiefs , un 
nouveau serment plus étendu, plus complet, est substitué à 
l’ancien. Au dire de Columbi , quelques coutumes présen- 
tent aussi des variations dans la teneur de la formate; 


(1) ..... Fidelitas oiliil aliud est nisijusjurandum quod a vassallo pne*» 
latur... domino post investi luram. Débet enim praecedere investxtora 
fidelitatem et non fidelitas invesliluram ut io lit. quod procéder* investi- 
turarn débet fidelitas ( U , 4). El hoc verom est quod slalim débet seqoi 
fidelitas post ioveslituram nisi per pactum fidelitas sit remisse, quod Sert 
potest , ut in tit. per quos fiat investitura , etc. ( II , 3. ) 
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mais elles sont peu importantes au fond. L’investiture une 
fois accomplie et le serment prêté , le seigneur est obligé 
de mettre le vassal en possession du fief (1). 

On a vu dans les titres antérieurs comment un fief 
s'acquiert ; mais comme après son acquisition, même la plus 
régulière , il peut survenir beaucoup de causes qui le fas- 
sent perdre ou empêchent de le conserver, il convient , dit 
l’auteur , d’ajouter ici par quelles causes ou modes un fief 
peut être perdu. De là le titre i%,Quibus modis seu cousis 
feudum amittalur. Le fief peut être perdu, tantôt par acci- 
dent , si le vassal devient muet ou impotent ; tantôt par 
entrée en religion , s'il se fait prêtre ou moine ; tantôt par 
incurie ou négligence , tantôt par suite d’une faute qui n’est 
pas félonie, tantôt par félonie ; et quand c’est par félonie , 
ou bien elle est commise à l’égard du seigneur , ou encore 
envers une autre personne ; et s’il y a félonie ou faute, tan- 
tôt elle est personnelle au vassal, tantôt ellelui est étrangère. 
Le vassal peut même perdre son fief sans qu’il y ait faute 
de sa part : par exemple, si le seigneur l’offre ou le vend à 
l’Eglise (2). 

(1) Tous les textes de droit féodal sur les formes de rinvesiiturc et du 
serment de fidélité , ainsi que sur les causes de la perle du tlef , dont il 
va être question , se trouvent recueillis et rangés méthodiquement dans 
la nouvelle codification essayée au XV? siècle, par Mincuccius De prato 
veieri , De Feudis libri sex ex omni feudorum jure nova ordinalione col- 
lecli. Argenlorali, 1695, in-4<>. Columbi, dans cette partie de sa somme 
féodale , se borne à peu près à reproduire ces textes. 

(2) Diclum est in superioribus qualiter feudum acquiratur ; sed quia 

postquam recle feudum eril acquisilum multæ causas possunt interventre 
qui bus debeat amitti sive retineri non possit , idc ire o hic rectè possunt 
subjici causa' vel modi quibtis feudum amiltatur (1°) Amillitur feu- 
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Des contestations peuvent s’élever relativement à on fiel. 
11 est essentiel de déterminer alors devant quelle jnridk- 
tion elles doivent être portées : c'est l’objet du titre 15 : 
Apud quem vel quos judices causa Jeudi debeat agûari. 
On doit à ce sujet distinguer entre quelles personnes le 
débat s’élève à l’acquisition du 6ef ; ou il a lien entre le 
seigneur et son vassal , ou bien entre deux vassaux de b 
même seigneurie, ou entre un seigneur et un vassal étran- 
ger, ou entre deux vassaux étrangers l’un à l’autre. La fai 
féodale, et, d'après elle, Columbi, prévoient ces divers cas 


dum sire son relinelur pulà si vassailus efficiatur mutas iu quod ouOo 

modo loqualur ; (2°) Propter religionem ami t lit or feudum pulacûm 

▼assallus efficitur clericus sive conver»us quia qui Cactus est miles docniat 

desin il esse miles seculi ; (3<>) Propter incuriam autem sea negbgee- 

tiam amitlitur feudum, si heres vassalli sleterit post mortem i psi os vastaik 
per aooum et diem quod ooa pelierit a domino inTestituram feudi potb- 
cendo ûdelitalem, nisi per pactam fuerit remissa ; Tel et si ipse nsaQu 
post morteai domini eodem modo non pelierit ab h aered e domini etc..... 
(4°) Propter culpam Tero quæ non propriè potest dici fellooia , amitaftv 
feudum : pulà si dominus, învestiturain pollicendo, fidelitatem pelierit et 
illo non præstanle dominus.... ad curiam super boc reclamarerit 
(5 J ) Propt-îr felloniam autem quæ non respicit dominum amiltitor feudum 
quando vassailus interfecit fratrem domini Tel Ûlium fratris , Tel aliud 

crimen commisit quod parricidii appellatione conlinetur ; (6*} Propter 

felloniam autem, quæ respicit domioum amitlitur feudum quando Tassai* 
lus reiiquit dominum in prælio campestri non mortuum nec ad morlem 
Tulneratum et propter alias ingralitudines quæ enumerantor ;..... C**) 
Propter felloniam autem seu culpam alterius et non suam amitlitur feudum 
putà si vassailus delinquat seu culpam commitlat per quam feudum amit- 

tere debeat, quùra tune filiusejus et al u descende nies simüileramiUuat 

(8°) Sine culpa Tassai lus amitlil feudum (quod est nolabile) pu ta si domi- 
nus infeudaverit alodium suum et postea eum contulerit alicui ecclesim t 
vel per oblationem fidelium, Tel per contractum emptionis, Tel per abum 
conlractum quemlibet. Vassailus tune non poterit eum retioere obi per 
graliara illud ab eclesià recipiat tan quam noTum , ut in tit«Z)e poct/snh 
mento firmanda , leg, una, $ primo (lib. II, lit. 54). 
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et résolvent les questions de compétence qui peuvent 
s'élever. 

Tel est l'aperçu de la somme féodale de Columbi. Elle a 
dû être rédigée par lui avant sa glose , qui à plusieurs re- 
prises en fait mention 9 c'est-à-dire avant 1240. 

Uu contenu des treize titres dont elle se compose , il 
résulte : 

i° Qu’à l'époque où elle a été écrite , le traité des fiefs 
ne se divisait point en plusieurs livres ; 

2° Qu'on ne connaissait point de titres autres que ceux 
qui sont aujourd’hui contenus dans les deux premiers livres, 
puisque Columbi n’en cite aucun qui aurait appartenu soit 
au III e livre , maintenant perdu , soit au IV e livre f dont 
nous possédons encore des fragments ; d’où il suit que le 
III e et le IV e livres n’ont été rédigés que plus tard ; 

3° Que, bien que les litres alors connus correspondissent 
à peu près à ceux qui sont compris aujourd’hui dans les 
deux premiers livres , cependant la division des titres 
n’était pas tout-à-fait la meme. Ainsi les titres 23 et 24 du 
livre (1 ( sur les causes de la perte du fief ) n’en faisaient 
qu’un ; il en était ainsi des titres 53 et 54 du même livre. 

Quant à l’auteur Jacques Columbi ou Columbini , les 
détails de sa vie sont toul-à-fait inconnus ; on ne sait même 
pas où il est né. La somme que nous venons d'analyser se 
termine par ces mots : explicii summa feudorum , per 
Jacobum Columbi de regio ( ou de regno ) compilata. Si on 
doit lire de regno , celte énonciation indiquerait-elle que 
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Fauteur était du royaume , c'est-à-dire du royaume de 
Lombardie , ou faut-il admettre avec quelques écrivains 
qu’il était de Regio ; mais alors de quel Reggio s'agit-il? 
Est-ce de Reggio dans le duché de Modène, ou de Reggio 
dans le royaume de Naples ? 


III. — PROCÉDURE. 

15. Origine des nombreux traités de procédure au 
moyen-âge . Aux XII e et XIII® siècle», la procédure , si 
long-temps négligée , est tout-à-coup reprise et cultivée 
avec ardeur. Trois causes concourent efficacement à lui 
rendre la vie. 1° A mesure que l’ordre se rétablit , que la 
société ébranlée par tant de révolutions se rassied sur des 
bases plus fixes , une réaction toute naturelle se manifeste 
contre l'abus de la force physique , trop fréquent dans le 
régime féodal. Au lieu de recourir sans cesse aux armes , 
de trancher toutes les questions par le glaive , on com- 
mence à se pourvoir devant les tribunaux , à substituer 
l'action paisible et régulière delà justice à l'emploi désor- 
donné de la violence matérielle. Par suite, les formes juri- 
diques , protectrices salutaires des personnes et des pro- 
priétés , s’organisent et se multiplient. La procédure se 
donnant carrière , devient une science compliquée ; 2° le 
grand nombre de juridictions qui existent à cette époque 
contribuent encore à élargir son cercle, à stimuler l'esprit 
de cautèle des praticiens, le savoir-faire des légistes. Tous 
les pouvoirs, tous les ordres qui se partagent la société ont 
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leurs juges, leurs tribunaux. La royauté, les seigneurs , le 
clergé , les communes sont tous à la fois investis du droit 
de justice. On plaide à la cour du roi , dans les cours féo- 
dales , devant les tribunaux ecclésiastiques , devant les 
magistrats des curies ou les échevins des communes. De 
là une sorte d'émulation entre les gens de loi pour diriger 
une affaire avec le plus d’adresse et d’habileté , à travers 
les ambages et les errements d’une procédure. Souvent 
même la forme emporte le fond ; 3° c'est surtout en Italie 
que cette science reçoit une prodigieuse extension. C’est 
là qu'est l’ancien centre de la jurisprudence romaine , et , 
pour ainsi dire , le vieux foyer des subtilités de l'école. 
C’est là aussi qu’est le siège de la cour de Rome , tribunal 
suprême de la chrétienté. Le pape, vicaire de J.-C. et son 
représentant sur la terre , étend son autorité sur presque 
tous les états de l’Europe ; il intervient dans toutes les 
affaires qui concernent de près ou de loin la religion , ce 
qui rend sa compétence à peu près universelle. Il prend 
sous sa protection spéciale les églises , les monastères , les 
hôpitaux , les universités. En cas de contestations ou de 
difficultés qui concernent ses établissements, des appels au 
pape peuvent être et sont presque toujours interjetés. De 
là cette multitude d’appellations et de pourvois qui abon- 
dent à la cour de Rome. Le souverain-pontife lui-même 
s'en occupe activement et leur consacre une partie du 
temps qu’il doit au gouvernement de l’Eglise. On peut lire 
à ce sujet , dans le Traité de la considération , les remon- 
trances que saint Bernard adresse au pape Eugène 111, son 
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ancien disciple : « Ces appellations , dit-il , se pratiquent 
» contre le droit et la justice , contre la coutume et la rai- 
» son. On ne fait nul discernement de lien t de moyen , de 
» temps , de cause, ni de personne. On les interjette iodif- 
» féremment sans aucun sujet et très-souvent avec beao- 
» coup de malice. * ( Liv. III , chap. 2. ) Lorsque tant de 
contestations sont déférées à la cour de Rome, lorsque tant 
d’affaires s’y croisent et y soulèvent des incidents de tons 
genres , il n’est pas étonnant que la procédure soit l'objet 
d’une étude approfondie. 

De là l’origine et l’occasion de ces nombreux traités de 
droit et de pratique composés par les jurisconsultes ita- 
liens du moyen-âge f notamment par Bulgare (1) , Pillius 
de Medicina (2) , Bagarotto (3) , Tancrède (4) , Roffroy de 
Bénévent (5) , Jean de Dieu (6) , Gratia (7) , Bonaguida de 
Aretinis(8), Jean de Blanosco(9), Gilles de Fuscarari(lO), 
Damase (11 ). 


(1) V. Bolcari, Summa de judiciit, publié par M. WundeHich 9 dans 
ses Anecdote quœ procestum civilem spectant . Gœttingue , 1841 , îd-8*. 

(2) V. PiLLti Meoicmersis, Summa de ordine judiciorium, publié par 
M. Bergmann avec Tancrede et Gratia . Gœttingue , 1842 , ii-4*. 

(3) Bagarotto est auteur d'un traité de ordine judiciorum ( ?. Tri- 
thème, p. 284). 

(4) V Ordo judiciarius de Taucrèdb se trouve avec celai de Pillius 
dans le volume dont M. Bergmann est éditeur, v. au surplus n* 17. 

(5) Sur ses traités judiciaires , imprimés en 1591 , dans le recueil de 
ses œuvres , v. ci-dessus no. 8. 

(6) Le libellas judicum de Jean de Diec a été imprimé en 1474et 1514. 

(7) V. Gratis Arbtuu , summa de judiciario ordine , dans le volume 
ci-dessus cité, publié par M. Bergmann, Gœlting. 1842, in-4°. 

(8) Le traité de Bonagcida est inséré dans les Anecdote précités de 
M. Wunderlich. 

(9) Sur Blarosco , v. l’histoire littéraire de la France , par les Béné- 
dictins , t. XIX , p. 9-10. Son ordo judiciarius a été imprimé à Lyon 
eu 1515. 

(10) Sur Gilles deFuscarari (Ægidius de Fuscarari),r. ci-après n« 18. 

(11) Quant à Dama si , v. n° 20. 
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La renaissance de l'étude du droit dans les grandes 
capitales des états européens , la fondation d'universités , 
bientôt encombrées d'élèves « donnent aussi aux travaux et 
à l’émulation des professeurs une nouvelle et féconde 
impulsion. 

46. Traité de procédure de Ricard ( Magistri Ricardi 
Ordo judiciarius). Parmi ces traités célèbres au moyen- 
âge et aujourd'hui presqu’ inconnus , figure en première 
ligne Y ordo judiciarius de Ricard , dont la biblothèqiic 
publique de la ville de Douai possède un manuscrit d*un 
haut intérêt. Cet ouvrage , digne de fixer l'attention des 
savants , est un traité tout entier de procédure , extrait en 
grande partie du Digeste et du code Justinien , dont sou- 
vent il reproduit textuellement les dispositions. Ecrit 
en caractères du XIII e siècle t il comprend seize feuil- 
lets in-folio carré t en vélin. Le texte, divisé en deux 
colonnes , est presque sur tous les points encadré d’une 
glose qui cite ou rappelle les lois romaines dont l’auteur a 
tiré la substance et où il a puisé les principes ou les doc- 
trines qu’il pose dans le corps de l’ouvrage. Toutefois , les 
deux derniers feuillets , qui renferment le titre de offxcio 
judicis , manquent entièrement de glose. 

Ce traité se divise en trente-neuf litres , dont voici les 
rubriques : 

Folio 1, recto. De edendo. Olim edebalur. 

De ediclione in scriptis redigenda et cui innotes- 
cerc debeat libellus. 

De forma libelli in qucrelam debitæ pecuniæ. 
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De caulione actoris expctenda ; si calumpniaius 
sit , de pena judicis. 

verso. De forma libelli cum quis in rem agere voluerii. 
De libelli susceptione a reo. 

De mutatione libelli. 

De libelli porrectione reo facienda pro judice. 
Cautionibns præstandis. 

Folio 2, recto. De literis citationis a superioribus mitleodis et 
faciendis. 

De obtentu consuetudinis. 

Quo modo in jus vocati venire tenenlur. 

De litiscontestatione. 
verso. De pignorum dislractione. 

De satisdalionibus. 

Folio 3 , verso. De procura torlb us. 

Folio 4 , recto. De satisdalione procuratoris. 
verso. De procuratore actoris. 

De induciis et dilationibus. 

Folio 5 , recto. De quadrimeslribus induciis post senlentiara rei 
judicatæ. 

De induciis appellationis post sententiam. 
verso. Utrum omnes induciæ sint arbilrariæ. 

Qui a poslulando prohibenlur. 

Ut advocali honorem judicibus præslent et siu?» 
jurgio. 

Folio 6, recto. De jurameuto calumpniæ. 
verso. De probationibus. 

De testibus. 

Folio 7, recto. De instrumcnlis. . 

Folio 8, verso. De rescriplis. 

De præsumptionibus. 

Folio 10, recto. De confessis. 
verso. De sentenliis. 

Folio 11, recto. An sentcnlia concipi et formari debeat. 

verso. De appellation! bus. 

Folio 12, recto. De appcllationibus recipiendis. 

De exceplionibus. 

De usucapionibus. 
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De prcscriplionibus. 
De offlcio judicis. 


Ce traité porte en tête , en lettres rouges comme les 
rubriques : incimt ordo jüdiciarius magistri ricardi. 

Voici quelques fragments du corps de l'ouvrage , tirés 
des premiers titres. 

(Tit. 1.) De edendo. 

Olim kjdbbatur. Editlo sineseriptis Ûeri potest ut ff.de edendo, 
1. 1 : « Edere est copiam describendi facere vel in libello com- 
plecti et dare vel dictare. Eum quoque edere Labeo ait qui produ> 
cit adversarium suum ad album et demonstrat quid dicturus est 
vel id dieendo quo uti velit (l>j sed hodiè oportet in scriptis ûeri 
ut in anteà offeralur ei libellus qui vocalur ad judicium et deindé 
præscriplus sportulus ; et data ddejussione viginti dierum gau- 
deat induciis in quibus deiiberet cédât an conlendat , vel alium 
petat judicem associari , vel reenset eum nisi sit ille quem ipse 
jam alio récusa to pelierit; denique præsens inlerrogetur etc. 

(Tit. 2.) De editione in scriptis redigmda et cui mnotescere 
debeat libellus . 

Hanc querelam oportet in scriptis fleri et si quisin Judicio eam 
* fecerit oportet eam omninô ei qui dotem ( debitum? ) conscripsit 
innotescere ut Cod. de accusation, et inscription 1. 8 : « Si quis 
se injuriam de aliquo passum putaverit et querelam deferre 
voluerit non ad stalionarios decurrat sed præsidialem adeat 
potes ta tem , aut libelles sues offerens aut querelas suas apud 
acta deponens (2). » 

( Tit. 3. ) De forma Ubelli in querelam débite pecuniœ. 

Libellus hoc modo servelur qui dicitur condictionalis: a Ego R 


(1) V. au Digesle, Ht. Il, titre 13, loi 1, g 1 (De edendo). 

(2) V. au code Justioien, Ht. IX, (il. 2, loi 8. 
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dico et vobis B. C. ( Bononienses consules? ) conqueror de G qui 
mihi centum debfet. Unà vobis supplico quod mihi plenam justi- 
tiam faciatis ; Sed (tamen?) si ita generaliter edatur : dico et 
vobis conqueror de G , valet editio , (etiam) si nec sam ma , nec 
inlenlionis causa exprimatur ut Cod. de arnali exceptions , L 
ult etc. (i) 

(Tit. 4.) De cautions actoris expetenda; si calumpniatus 
sit 9 de pena judicis. 

Generaliter auiem debet Judex providere iibellura pulsato non 
porrigi nisi prius aclor in libeilo per se, vel per tabulariuni cons- 
cribat et in actis fidejussorem , ( periculo? ) comprends officii , 
præstet, qui usque ad fluem litis permaneat , ea nique per se vel 
procuratorem suum exerceat et si conviclus fuerit injuslè movisse 
lilem,expensarum sumptuumque nomine,declmam partem quan- 
titatis in libeilo comprehensæ pulsato restitui. Fidejussorem 
aulem si dare non valeat super iisdem , juratoriam cautionem 
exponat ; pena juicis , et ejus offlcio imminente , si aliter versali 
fuerint, nisi causa moveatur ex consensu utriusque partis elc. 

(Tit. 5.) De forma libeüi cum quis in rem agere voluerü . 

Hiic usque in personalem in tendit actionem. Si quis vero in 
rem agere velil libelium sic formare debebit : «JDico et vobis , 
(Bononienses consules?) conqueror ego R.de G.qui injuste delinet 
ecclesiam S. Pétri de collegio michi assignatam, etc 

( Tit. 6.) De libeUi susceptione a reo. 

Præterea qui libelium suscepit suscribere debet diem susceptio- 
nis ut indè appareat quantum temporis transierit. Uti aulem 
offeratur sic ergo componitur libelius (2). 


(1) V. au code Justinien, li*. Vil, tit. 40, loi 3. 

(2) Ce lit. G oe se compose que de cette seule phrase. 
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Cet ordo judiciarhu de Ricard a-t-il été imprimé ? 
Nous avons lieu de croire que non ; du moins les bibliogra- 
phies juridiques et autres que nous avons consultées ne 
nous ont révélé aucune trace d’une publication quelconque 
de ce traité. Les manuscrits en sont même très-peu nom- 
breux. Nous n’en connaissons pas d’autre que celui de la 
bibliothèque de Douai (1). 

Nous ne possédons , au surplus , que peu de renseigne- 
ments sur cet écrit de Ricard. Tancrède , dans la préface 
de son Ordo judiciarius , se borne à quelques mots : 
< L’Anglais Ricard , dit-il , a le premier abordé ce sujet 
(de l’ordre des jugements), à l’instar d’un compilateur, en 
rangeant par paragraphes les lois et les canons, et en trai- 
tant de l’une et l'autre partie (le droit civil et le droit 
canon) dans des articles séparés (2). 

Dans une de ses additions au Spéculum de Duranti , 
Jean d’André s’explique en ces termes : « Je parlerai plus 
bas de ceux (des jurisconsultes) que j’ai connus, et pour ne 
pas diviser en tant de morceaux ce que j’ai à énoncer , je 


(1) La bibliothèque royale de Paris n'en possède pas d'exemplaire. Le 
manuscrit de Douai est seul indiqué par les savants : Quicunque sint 
rogatos volo ut si fortè pedem tulerint in Duacensem bibliolhecam ne 
negligant inspicere , Ricardi ordinem judiciarium apud Haenelium 
(Catalog. libr. manuseript , p. 156 ) laudatum , nom fortè lateat sub illo 
Eicardus Anglicus , qui primus ordinem composuit judiciarium teste Tan- 
credo. (M. Wunderlich , Anecdota quas processum civilem spectant 
pref. p. 5.) 

(2) Primo Richardus Anglicus , ad instar cujusdam compilatoris leges 

et canones sub paragraphis inducendo et pro utraque parte in singulis 
articulis allegando tractavit 


Digitized by LaOOQle 




( 322 ) 

rappelle ce qu’a dit Tancrède, que l'Anglais Ricard devança 
Pileus en distribuant les lois et les canons par paragraphes 
dans l’une et l'autre branche , ce que Pileus perfectionna 
en ferme de somme , en mêlant quelques canons au 
droit civil ; d'où le même Ricard » dans les distinctions 
récemment composées par lui sur le Décret , et qui com- 
mencent ainsi : Patres nostri omnes sub nube fuermt , 
dit avoir composé sur l’ordre des jugements une somme 
utile et nécessairé. Quant à moi , ajoute Jean d’André , je 
n'ai pas vu la somme de Ricard**,,. (1) * 

17. Tan créât Or do judiciarius. Dans la série chro- 
nologique, après maître Ricard d’Angleterre.nous devrions 
parler de Pileus ou Pillius Medicinensb , auteur d’une 
somme sur l’ordre des jugements (somma de ordine jndi- 
ciorum) , que vient récemment de publier M. Bergtnann. 
Mais n’ayant point k analyser de manuscrit de PiUius, nous 
passons immédiatement à Tancrède et à ses travaux sur le 
droit. 

Né à Bologne vers la fin du XII e siècle , Tancrède a 
d’abord pour maître un canoniste nommé Laurenlius • et 


(IJ De his quoi notos habui infra dicam , et ne per lot Trusta dicenda 
dividerem , reassumo de Pileo qui Modicensis fuit quod Taocredos in 
priocipio sui libelli..,. diiit quod Ricbardus anglicus praivenit Piieum 
leges et canonea pro utraqne parle sub paragraphe otlegando quod Pileus 
civili ordioe pancot inducens canones io raodum summ® perflcit : unde 
ipse Ricbardus io distinctionibus quai super decreto compoauil qux 
inchoant patres nostri sub nube fuerunt , dixit se summam ordinis judi- 
ciorium utilem et oecessariam compilasse , Ricliardi summam non vkii. 
(V. D. G. botAMDi, Episc. nismatensis spéculum juris, cum Joan. Àndrae , 
add. p. 3.) (Francof. 1592, in-f°),et if. de Savigny , Hist. du dr. romain 
au moycn-Age , append. n° 8 , t. IV , p. 464.) 
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suit également les cours du célèbre professeur Azo. Nourri 
dès sa jeunesse d'études fortes et sérieuses , il publia , de 
1210 à 1213 , une somme ou traité sommaire sur le ma- 
riage (tumma de malrimonio) , qui comprend trente-neuf 
titres. Cet opuscule , limité à 112 pages d’impressiou 
in-8° , présente d'une manière aussi claire que substanr 
tielle l'exposé de la législation civile et canonique sur le 
mariage (1). 

Un autre ouvrage de Tancrède , terminé vers 1216, est 
celui qui a pour titre : Tancredi Bononiensit Orde 
judiciarité. 

Dans la préface , l'auteur indique quel a été son but : 

« Déjà depuis long-temps, par de continuelles instances, 
vous m’engagez , mes très-cliers camarades , à composer 
par affection pour vous un traité de l’ordre judiciaire , à 
l’aide duquel le demandeur puisse apprendre à diriger une 
action,l’assigné à se défendre, le juge à entendre, à exami- 

(1) Les six premiers titres soot consacrés aux fiançailles. Du titre 7 an 
titre 14 , l’auteur traite des conditions et qualités requises pour contrac- 
ter un mariage, et des effets qu’il produit. Dans les titres 15 à 30, il passe 
en rerue les empêchements dirimants ou moyens de nullité du mariage , 
dont les principaux sont l’erreur sur la personne , la servitude , les vœux 
de religion, la parenté naturelle ou civile, les liens spirituels, les méfaits 
ou les crimes antérieurement commis, des raisons d’honnêteté publique , 
rengagement envers une autre personne , l'affinité , l’impuissance , etc. 
Le titre 51 rappelle les empêchements purement prohibitifs qui mettent 
obstacle au mariage , mais qui ne l’annullent pas lorsqu’il est contracté* 
Bans les titres 32 à 37 , l’auteur s’occupe des causes matrimoniales et de 
la manière de les juger , des procès pour adultère ou fornication , des 
témoins à entendre , etc. Le litre 38 a pour objet la filiation légitime et 
la légitimation ; le 59e traite de la dot , de la donation nuptiale et des 
paraphernaux. (V. l’édition publ. par M. WanderlicIi.Gœttingue , 1841, 
in-8®. ) 

21 . 
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ner et à décider une cause. Désirant, en conséquence , me 
conformer à vos désirs , j’entreprends une œuvre ardue 
pour moi, utile pour vous et la postérité. Déjà le professeur 
anglais Ricard , à la manière d'un compilateur , a traité 
ce sujet , en rangeant sous des paragraphes les lois et 
les canons , et en s’occupant de chaque partie dans des 
articles séparés. Puis, Pilleus de Medicina , docteur émi- 
nent en droit civil , ajoutant quelques canons selon l'ordre 
méthodique, a perfectionné l'œuvre dans une rédaction en 
jorme de somme. Je me propose d’achever ou de modifier 
ce que leur sagesse a commencé , principalement dans les 
cas où l'on doit procéder devant la juridiction ecclésias- 
tique suivant les règles du droit civil, et où les lois ne sont 
point en opposition avec les sacrés canons , mais dans les 
autres matièresen préférant les sacrés canons aux loissécu- 
lières. Ces points posés , je m’efforcerai de les compléter 
selon les statuts canoniques. Après avoir, en conséquence, 
invoqué le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ et imploré 
son approbation , j’arrive au traité en question (1). 

Cet ouvrage est divisé en quatre parties : 

La première traite des personnes qui doivent paraître 
en justice ; 


(1) Quæ posuit sapientia in pluribus tcrminari vel mulari dispono ; in 
hi$ præcipuè casibus quibus secundum jus civile in foro ecclesiaslico 
procedendum et ubi leges sacris canooibus non répugnant , in coeteri- 
vero sacros canones secularibus legibus præferendo ; quibus positis 
secundum e ta tu la canonica adimplere sludebo. Invocato igitur nomine 
Domini nostri Jesu Cbrisli , ejus que pariler suffragio postulalo ad prie- 
missæ rei tractatum acccdo. 
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Dans la seconde, le demandeur, le défendeur et le juge 
sont mis au courant des jugements préparatoires et de ce 
qui précède le débat de l’affaire ; 

Dans la troisième , il est question du débat du procès et 
de tout ce qui se passe en justice jusqu’à la sentence 
définitive ; 

Dans la quatrième, des sentences, de leur exécution, des 
appels et de la restitution en entier (1). 

Tous les manuscrits de cet or do judiciartus de Tancrède 
ne sont pas les mêmes. Le traité a subi plusieurs révisions. 
Quelques changements de rédaction ont été opérés ; des 
exemples ou espèces ont été intercalés. Dans son premier 
travail , Tancrède , Suivant l’usage de son temps , s’était 
borné à indiquer simplement les lois et chapitres à l’appui 
de la doctrine par lui émise. Dans les manuscrits révisés , 
les textes de ces lois ont été transcrits en entier. 

La bibliothèque de la ville de Douai possède deux manus- 
crits , dont l’un est de la première et l’autre de la seconde 
rédaction. 

Le texte du premier exemplaire , sauf le préambule qui 
est supprimé, est à peu près identique avec celui qui a été 


(1) Dividitur iste libellus io quatuor parles : 

In prima Iractalur de personis quæ debent consislere in judicio ; 

In secunda instruuntur actor reus et judex de præparatoriis judicifeet 
de bis quæ præcedunt litis cootestalionem j 

In tertia de litis contestatiooe et omnibus quæ sequuutur in judicio 
usque ad diffloilivam sentenliam ; 

In quarta de sententiis et sententiarum executionibus, appcllaliombus, 
et restilutione in inlegrum. 
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publié à Goellingue , en 4842 , par M. Bergmann. Seule- 
ment les divisions intérieures ne sont pas les mêmes. Notre 
copiste a converti en titres distincts ayant des rubrk|ues 
spéciales ce qui ne forme que de simples paragraphes dans 
la publication de M. Bergmann (1). 

Le second manuscrit appartient à l’édition de seconde 
recension. Les textes cités sont intercalés et reproduits 
en entier. 

48. Ordo judiciariut , per Ægididm de Fuscarjliu. 
Curieuses formules d’exor des. Sur le revers du 123° feuillet 


(1) fye rapprochement que voici permettra d*en juger : 


Edition publiée par M. Bergmann. 

Tancredi Bononiensis , Ordo judi- 
ciariut* 

Proemium. 

Somma libri. 

Part. U 

De judicibut ordinariis. 


De judicibut delegalis. 
De arbitrit. 


De assetsoribus et auditoribut. 


De advocatis et eorum offlciis. 
De procuratoribus. 


7' De tyndico et actore. 


Manuscrit de la bibliothèque de 
Dotiai. 

focipit ordo judiciariut magistri 
Tancreti. 

Particula prima. 

Til.l.De judicibut ordinariis. 

Quis possit este judex. 

De offlcio çujuslibet juchcis. 

De judice delegato. 

5 De arbitrit. 

De quibut causit poteat comprc 
mitli. 

In quibut di/Serunt arbiuri et 
judicet. 

De assesaoribut et auditoribut. 
An astessor a partibua talarium 
accipere deoeat. 

10 De auditoribut. 

De advocatis et eorum ofleüf. 

De officia advocatorum. 

De procuratoribus. 

De offlcio procuratoris. 

15 De eflectu procuration it. 

De syodico vel actore. 

De ofllcio syndici vel actorit. 
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du manuscrit cité plus haut n° 8, et k la suite de la somme 
de Geoffroi de Trano, commence un autre traité plus inté- 
ressant , intitulé : Ordo judiciarius editus per dominum 
Egidium doctorem decretorum secundum consuetudines 
bonus m foro ecclesiastico . 

L'auteur déclare lui-même dans le préambule de son 
ouvrage quel est son but et quel est l’ordre qu'il se pro- 
pose de suivre : 

< Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ» moi Gilles 
de Fuscarari, citoyen de Bologne, docteur en décrets tout 
indigne que je suis , sur les instances de quelques-uns de 
mes écoliers, pour l’enseignement des avocats qui militent 
en droit canonique, et qui, bien que versés dans la science, 
ignorent la pratique et ne savent diriger une cause , et en 
outre pour l'instruction des juges et des notaires , j'entre- 
prends l'œuvre présente où je me propose d'exposer dans 
un ordre méthodique comment les causes, tant civiles que 
spirituelles et criminelles , doivent être conduites et mises 
à fin suivant une direction juste et convenable , d’après la 
coutume de la cité de Bologne, et comment on peut appe- 
ler tant des griefs en la forme que de la sentence au fond ; 
après quoi je porterai mes pas sur d’autres points qui se 
rencontrent souvent, 

’ » Cet ouvrage est divisé en cinq parties : 

» Dans la première partie est exposé l'ordre qui, selon le 
droitet la coutume duement approuvée, est observé en la cour 
ecclésiastique de Bologne , dans les causes civiles et 
ecclésiastiques ; 
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> En second lieu est présenté Tordre à suivre dans les 
causes spirituelles ; 

» Troisièmement , viennent les formes à observer daos 
les procès criminels dirigés contre les clercs soumis au droit 
et contre les contumaces ; 

» 4°. Il est traité du savoir-faire des avocats t de la 
rédaction des libelles et de quelques autres points utiles et 
nécessaires qui fréquemment se présentent dans les causes; 

» 5°. Enfin viennent les dispenses 9 quelques formules 
de pétitions conformes à la procédure de la cour de Rome* 
et les exordes (I). » 

De ces cinq parties , la prepiière, consacrée aux formes 
de la procédure à suivre dans les causes civiles et ecclé- 


(1) In nomiiie domini nostri Jesu Christi. — Ego Egidiu» de Fascariis t 
civis Bononiensis , doctor decrelorum liccl indignus , ad inslaotiam qno- 
rarndam meorutn tcolarium et ad eruditionem noYorum adrocatorum 
militantium in jure canon ico , qui licet periti in jure , existant ignorantes 
pralicam , causas tarr.en nesciunt ordinare , et ad inslruclionem judicum 
et notariorum , aggredior presens opus in quo qualiter causa? tam miles 
quam spiriluales ac et criminales secundum ordinem juftura et IjudaLt- 
lem , et consuctudinem oiv.'iatis Bononiensis tractari debeant et finiri, et 
qualiter appellari debeat tam a gravamine quam a sententia , sam per 
ordinem tractaturus. Demum ad quædam a lia quæ sxpe occurranl inda- 
gabo gressus mcos. 

Hoc tamen opus dividitur in quinque partes : — In prima parte, pco- 
poniiur ordo qui de jure et approbata consuetudine in causis civüibo* et 
in ecclesiaslicis in foro ecclesiaslico Bonooiensi obserraïur; — secundo 
qui» ordo in spirilualibus ; — tertio qaid in crimioolibas contra clericos 
parentes juri , vel et contumaces debeat obserrari ; — quarto de cautela 
advocatorum et de formalionibus libellorum et de quibusdam aliis aUlt- 
bus et necessariis quæ fréquenter occurruot in causis; — quinlo poouaUr 
dispensaliones et formæ aliquæ petilionum sccundum ccunsum romane 
curiac approbatæ et exordia. 
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siastiques, comprend 34 litres.Voici les rubriques des cinq 
premiers : 

QualiterelquandoimpelransliUerasimpetrasdebealpresenlare* 
Forma presenlationis lillcrarum (Rubr.). 

Qualiier fieri debeant citationes ad causam per delegatum. 
Qualiler Utteræ citationum delegati ad causam fieri debeant. 
Quando delegalus et quibus personis et sub qua forma debcat 
coramitlere vices suas. 

La seconde partie, qui traite des formes à observer dans 
les causes spirituelles , contient 43 litres , dont nous indi- 
quons également les cinq premiers : 

Qualiler in causa spiritaali formetur libellus. 

Qualiler sit formandus libellus in spirituali. 

Qualiler sit procedenduin libello ablalo. 

Qualiler conteslalio sit facicnda. 

De proteslalionibus faciendis. 

La troisième partie, concernant l'instruction des procès . 
criminels dirigés contre les clercs, se compose de 23 titres. 
Les rubriques de cinq premiers de ces titres sont conçues 
eu ces termes : 

Quo ordine debcat cum agilur de criminc. 

Libellus in oausa criminali. 

Qualiler sit procedendum in causa denunlialionis. 

Quis ordo servandus sit quum agilur de crimine per modum 
inquisilionis. 

Qualiler prelatus inquirerc debeat de excessibus subdilorum. 
La quatrième partie , consacrée aux avocats, à la rédao 


Digitized by L^ooQle 



( 550 ) 

lion des libelles et à quelques autres points , est formée 
d'environ 50 titres , dont voici les cinq premiers : 

De cautelis advocatorum. 

De fonnatione libelloriun. 

Qualiter formelur libellus quuni petitur eleciiooem confirmari. 

Qualiter sit appellandum cura superior differl conftrmare 
Ubellus. 

Qualiter contera plus pelât eleclionem cassari (1). 

La cinquième partie , contenant des formules de péti- 
tions» de lettres de dispenses et d’exordes , se compose de 
40 titres, dont nous indiquons encore les cinq premiers : 

Qualiter petitiones forraentur secundura cursum curiæ roraanæ. 

Petilio quum quis petit recipl In canonicura. 

Petitio habentis beneflcium minus corapetens. 

Petilio scolaris volcnlis impctrare litteras pro bcneflcio. 

Pelitio irapelrantis litteras pro suo beneflcio. 

Les titres 17 et suivants de cette cinquième partie con- 
tiennent les formules des exordes dont se servaient uni- 
formément les avocats , en commençant leurs plaidoiries 
devant les juges ecclésiastiques ou civils. Ces exordes» qui 
donnent une idée du style ampoulé , du latin corrompu et 
de la diction compassée du XIII e siècle , sont un monu- 
ment curieux de l'éloquence judiciaire de l'époque. En voici 
l’indicatioA : 

Exordium coram domino papa. 

Exordia coram cardinalibus. 


(1) La plupart des rubriques de cette quatrième partie sent iocomplè-' 
tes ou défectueuses. 
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Exordium quo uti possnmus coram vicario papæ. 
Exordia coram doctoribus decrclorum. 

Exordia coram delegato. 

Exordia coram quibuscunque judiciis. 

Exordia coram judrcibus. 

Exordia coram imperatore. 

Exordia coram vicario imperatoris. 

Exordia coram cancellario imperatoris. 

Exordia coram judicio. 

Exordia coram caoonum doctoribus. 

Exordia coram diligentibus justitiam. 

Exordiam coram iegum doctoribus. 

Exordia coram doctore juris civil is et caQoaici. 

Exordia quando sunt plures advocati. 

Exordium quo utitur discipulus coram magislro. 
Exordium quando precedimus digniorem. 

Exordium quando placetmajoribusadvocatis quod mi no- 
res précédant in allegationibus. 

Exordia quando discipulus contra magistrum (< altegat ). 
Exordium quo uti potest m agis ter contra discipulum. 
Exordia pro amico. 

\oici la teneur des exordes devant le pape : 

« Avant que les montagnes existassent et que la terre et 
le globe fussent formés (1) , il avait été prédestiné dans les 
siècles primitifs que vous devriez siéger dans la chaire de 
l’apostolat et au sommet de l'Eglise suprême. Puisque vous 
êtes l’unique pasteur du troupeau et le prince de tous les 
chrétiens , c’est à juste titre que tous ceux qui sont appelés 

(1) V. psaume 89. 
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du nom de chrétien peuvent et doivent recourir à vous avec 
une pleine confiance. M'appuyant donc sur ces raisons » 
je proposerai sans hésitai ion en présence de Votre Sain- 
teté tout ce qui me semble appartenir à cette cause et au 
fait principal. 

Le médiateur de Dieu et des hommes , devant lequel 
j'ose porter la parole , ne considérera pas l’exiguilé de ma 
science et n'aura point égard à l'insuffisance démon mérite, 
mais daignera m'écouter avec clémence et bénignité , 
comme un père indulgent et bienveillant. 

Quand je considère le Dieu qui tonne d’en haut et le 
trésor du royaume des cieux, je crains, et je prends la con- 
fiance de parler : je crains parce que Texiguité de ma 
science s'élève contre moi ; j’ai confiance, parce que la pa- 
role du Seigneur est avec les simples et qu'il n'y a près de 
lui aucune acception de personnes. 

J’exprimerai donc avec confiance ce qui me paraîtra 
convenir a l’affaire actuelle. Si je crains d’ouvrir la bouche 
et si je tremble de plaider , personne ne doit s’en étonner , 
parce que je suis comme un passereau devant le trône du 
tout-puissant , et comme un tuyau de plomb d'où découle 
une eau trouble et sans saveur. Toutefois , confiant dans 
votre seule bénignité, je ne négligerai pas de dire ce que je 
me suis proposé. 

Si mes lèvres deviennent livides , si ma figure pâlit , si 
ma langue balbutie, si mes membres sont agités de frayeur, 
nul ne s’en doit étonner , alors que je me lève pour parler 
en présence de celui qui possède la puissance de lier et de 
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délier , à qui obéissent les empires et les royaumes de la 
terre , à qui personne Poserait dire : Pourquoi faites-vous 
ceci ou cela (1) » 

Les exordes devant les cardinaux portent : 

« Saint Père > qui êtes le vicaire du Christ et qui prati- 
quez plus que tout autre la foi chrétienne , je vous supplie 
en toute révérence que vous daigniez prêter et incliner les 
oreilles de votre piété à ce que je me propose de démontrer. 

C'est en vertu de vos mérites que vous siégez à côté dit 
vicaire de Dieu comme principaux ministres et conseillers. 
Plus que tous autres vous êtes réputés favoriser le droit et 
la justice. 


(1) Priùsquam montes fièrent aut formaretur terra ei orbis, à seculo 
primilivo predestinaluin fuit quod deberelis in aposlolalus capthcdra et 
spécula emiaeulis ecclesiæ residere.Unuacumsjlis pastor ovium.oiuoium- 
que Cbristianorum princeps, merilô universi qui nomine Christianoruni 
censenlur, ad vos possunl ac dcbenlrecarrere cum fiducia pleniori. Hiis 
igitur f relus sine ulla dubilatione in conspeclu veslræ sancli'atis propo- 
n am quæ ad présentera causain et factum eminens perlinere cognoscam. ' 

Medialor Dei et hominum coram quo loqui presumo non considerabit 
meæ scientiæ parvilalem nec respect um babebitad meorura insufllcien liant 
meriloruin, sed tanquam clemena et benignus pater me dignabilur béni- 
guiter ac clementer audire. 

Cùm respicio aliilonanlem et thcsaurum regni ccdestis , loqui timco et 
confido ; timeo quiascentiæ parvitas contrà me atlegal; confido quia cum 
simplicibus est sermocinatio domini nec apud ilium eiceptiopersonarum. 

Confidenter ergo præferam quæ ad præsens negocium perlinere cognos- 
cam. Si loqui timeo et altegare pavesco, nemo début adinirari quia sum 
velut passer antè tronum Dei et sicut flstula plumbi de quà progreditur 
aqua insipila et turbata. Verùra tamen de sola benignitate confisus quæ 
dicere proposui non omittam. 

Si livent labia , si pallel faciès , si lingua balbulil et membra quælibet 
contremescunt , nul lus debet amiralione moveri quia in illius presenliam 
locuturus assurgo qui ligandi vel solvendi optinet potestatem cui obediuot 
imperia et régna terrarum et nemo est qui audeat dicere cur ita et ita 
lacis f 
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C’est à juste titre qu'on tous appelle cardinaux 9 vous 
qui êtes les bases et les colonnes principales de l'Eglise de 
Dieu. Je me lève donc sans crainte devant vous dont la 
sagesse et les avis gouvernent le monde entier, ne doutant 
pas , quoique seul , d'obtenir audience et justice devant 
vous. Comme vous êtes les brillants luminaires de 1' Eglise 
et des candélabres rayonnants de l'éclat de la justice, c'est 
en vous que se confient ceux qui ne pensent obtenir aiUeon 
lenr bon droit (1). > 

Lorsqu’on plaide devant un docteur eu décret , la for- 
mate porte : 

« C’est pour moi le comble de la gloire et de l' h o n n eur 
que d'exercer mou patronage dans les procès, en présence 
de celui qui est le père du troupeau , la source des arts , 
un ministre de théologie , la colonne des décrets , la base 
des décrétales et le nourrisson du droit civil , etc. (3). » 


(1 J VobU sancte pater qui estis Chris li ricanas et coltor Christian 
fidei principalis , supplico rererenter ut hiis que inteodo probare app e 
nere résiné pietalis aures dignemini et inclinare. 

De restrorum procedit rirtulibus meritorum qu6d in latere ricarii Dei 
sicut principales ministri etconsUariiresidelis.Undè pnecmteris coups* 
bamini jus et jusliliam conforere. 

Cardinales merilo appel latnini cum sitis eceîesiae Dei principales basidea 
et columpnæ ; sine timoré assurgo igilur coram robis quorum sapientii et 
consilio mundus régit or unirersus , un us non abigens tam indien liam 
quam jusliliam in restra presentia optinere. Cum sitis praedara ccdcdm 
lumiaaria et candelabra splendore juslitis radiaotia , confident qui justi- 
tiam suam nequeunt alibi obdnere. 

(2) Eedundat mihi ad gloriam et bonerem quum coram illo palroct- 
jaiom presto in causis qui pater est g regis, fons artium, iheotogue minis- 
ter, decretorum celumpna, decretalium basis et juris ciriüs alump^us...» 
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Ub exorde commun à toutes les juridictions s'exprime 
ainsi : 

< Quatre motifs m’engagent sans aucun doute à parler 
devant votre sagesse : le premier, c'est votre bienveillance 
qui ouvre à tous et à chacun une oreille favorable ; le 
second , c’est que l’immensité de votre sagesse pèse ce 
qu'elle entend dans une juste et égale balance ; le troisième , 
c’est que loin de lâcher les rênes à ceux qui veulent s’écar- 
ter du chemin de la saine raison , vous les y maintenez en 
leur serrant le frein ; le quatrième , c’est que je défends 
une cause juste et n’entends demander que la justice (1). » 

Les exordes qu’on emploie devant l’empereur sont con- 
çus en ces termes : 

« Sérénissime empereur des Romains , qui trouvez le 
siège d’une gloire triomphante sur le trône de la grandeur 
impériale, et qui aussi conservez intacts dans le sanctuaire 
de votre cœur tous les droits naturels et civils , daignez 
écouter ce que j’exposerai en présence de Votre Sérénité. 

Je supplie en toute humilité et dévotion la majesté 
impériale qui, par la volonté du Seigneur, étend son auto- 
rité sur l'univers entier, qu'elle veuille bien prêter l’oreille 
de la clémence souveraine à ce que je dirai devant le tri- 
bunal de Votre Sublimité. 


(1) Quatuor sont quas me ad loquendum coram veslra sapieotia sine 
omni dubitatione invitant : primum est vestra benignilas qu® omnibus et 
singulis benignum præbet auditum ; secundum quia vestr» sapientiae 
magnitudo justâ et equali staterâ librat audita ; tertium quare volentibus 
a viis sanæ ralionis tranite deviare non relaxa lis habenas sed in eam et 
freno maxillas eorum conslringitis ; quarlum est quia juslam causai» 
foveo et justitiam postulare intendo. 
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; J’adresse ma parole àcelui par qui régnent les rois ,qoi 
maintient l'univers par le frein du droit et de la justice , 
et à qui a été conférée la puissance du glaive impérial v en 
le suppliant qu'il daigne m'écouler avec calme et bienveil- 
lance , parce que , pauvre et sans ressources , je ne puis 
trouver de refuge près d'aucun autre. 

Je présente à Votre Majesté , qui aime la justice et 
abhorre l'iniquité , d’humbles prières avec tout le respect 
de l’obéissance que je lui dois, pour qu’elle veuille écouler 
avec clémence et apprécier , comme il lui plaira après 
l’avoir entendu , ce que j'ai dessein d’exposer. 

Cette justice que vous observez inviolablement plus que 
tous les autres rois de la terre , m’engage seule à parler 
en présence de Votre Sérénité. Je n'espère qu’nne récom- 
pense , et j'ai la confiance que vous entendrez mes humbles 
paroles (1). 


(1) Serenissimeimperator qui solium gloriæ triumpfaalis in trono impe- 
ria lis celsitudinis oblioelis , qui eliam cuncta naluralia et civilia jura û> 
veslri p ec loris armario conservais , audire dignemini quæ in conspecta 
veslræ serenilalis proponam. — Imperiali majestati quæ , dispooente 
domino, totius orbis oblinet principalum supplieo bumiliter et devotê ut 
hüs quæ antè tribunal celsitudinis veslræ proponam aures imperialis 
clemenliæ dignemini inclinare. — Ad ilium per quem reges régnant , qui 
orbem terrarum juris et justiliæ freno constringil , cui ad boc est collata 
potestas gladii imperialis , meum converto sermonem supplicans ut mihi 
dignetur præbere audientiam placabilem et benignam , quia pauper sum 
et inops nec valeo penès alium refugium invcnire. — Majestati veslræ quæ 
justitiam diligit et in iniquitalem abhorret humilia porrigo rog aun ina cum 
reverentia debitæ servitulis , ut quæ duxi proponere clementer audire 
velitis et audita iulelligere sicut placet. — Ad loquendum coram veslræ 
serenilalis præsentia sola justilia me inducit quam præ cœteris mundi 
regibus inviolabililer observatis ; unum spero præmium cl confldo quod 
me humiliter audietis. 
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Voici encore quelques autres formules du même genre. 

Exordes devant le chancelier de l’empereur : 

« A raison de l’étendue de votre sagesse et des titres 
d’une noblesse éminente , la majesté impériale vous a éta- 
bli la porte et la grille de l’empire , en confiant à votre 
habileté ces clefs, à l’aide desquelles vous pourriez donner 
à ceux qui en sont dignes l’accès d'une faveur méritée, et 
repousser les indignes du seuil de votre bienveillance. C’est 
donc avec une pleine confiance que je me lève devant vous(l ). 

Exordes devant un tribunal : 

t Vous qui êtes les càndelabres de la majesté impériale 
et les luminaires inextinguibles du droit , il convient que 
vous portiez avec justice secours aux opprimés et que vous 
écoutiez avec sollicitude la cause des faibles (2). > 

Exordes devant ceux qui aiment la justice : 

< Je me lève pour parler devant celui qui est le bou- 
clier de la vertu , le défenseur des partisans de l’équité , 
l’extirpateur de la malice , l’appaiseur du scandale et le 
refuge des faibles , etc. (3). t 

(1) Propler vestræ sapienliæ magnitudinem et tilulum summæ nobili- 
tatis vos imperialis majeslas ostium imperii constitua et cancellum, indus- 
trie vestræ claves jusliliæ cooferendo , quibus dignis debitæ gratis 
tribuatis accessum et indignos ex beoevolentiæ vestræ janua repellalis. 
Cum summà igitur fiduciâ coram vobis assurgo. 

(2) Cum silis {imperatoriæ majestalis candelabra et inextinguibilia 
luminaria juris, vos decet ferre opem cum juslitiâ prægravatis et impolen- 
tum causas diligenter audirc. 

(3) Surgo ad loquendum coram illo qui clypeus est virtutis , defeusor 
equitalis,extirpalor raaliliæ, scdater scandali et refugium impolcntum^tc. 
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Exorties devant les docteurs ès-lots : 

« Je me propose de plaider en présence de celai qui se 
distingue tout à la fois par sa faconde, par sou éloquence , 
par sa science et par la grâce de sa parole , qui est réglé 
dans ses moeurs , prévoyant dans ses conseils et couronné 
du mérite de la discrétion (1). > 

Exordo qu’emploie nn disciple devant son maître : 

« Les respectables avocats avec lesquels f ai été appelé à 
la défense de cette cause sont des candélabres rayonnants 
de la lumière du droit , des laminaires d” équité ; aussi 
devraient-ils à juste titre plaider les premiers, afin de mon- 
trer la route à mon insuffisance dans l’art de la parole ; 
mais je sais qu’ils imitent la coutume des guerriers émi- 
nents , qui envoient en avant les faibles agresseurs , afin 
que leurs forces brillent davantage ; je ne prévaus, du reste, 
ni de mon propre mérite ni de mon habileté à parler ; 
mais comme je me suis appliqué à travailler cette affaire , 
je dois dérouler d' abord la série des faits , afin que de plus 
sages puissent plus facilement étayer leurs moyens. De 
même quune baliste, je suis d’abord ponssé en avant pour 
que les chevaliers en droit , mes maîtres , puissent plus 
facilement triompher , etc. (3) » 


(1) In illius présenta disposui allegare qui facundia et in eloquendo 
doctrina et in pronuntatione renustus , moribus composilus, in consiliis 
providas et discreptionis tilulo redira il us. 

(2) Reverendt causarum patron! cum quibus ad hujus causa; patroci- 
niuna evocatus,candellabra sunt radiantia luce juris , luminaria equilalis ; 
qoaré deberent procedere merilôad loqueodum ut insufHcmntis me* 
allegandi semitas demonstrarent ; sed scie qood consuetudincm btllalo- 
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L’auteur, à la fin de son ouvrage, conclut en ces termes: 

« Exposant ce qui était utile et négligeant les inutilités, 
j’ai ainsi terminé cet ouvrage avec toute la brièveté qui 
m’a été possible , à la louange et à la gloire de la Trinité » 
à qui soient sans cesse honneur et gloire dans les siècles 
des siècles ! Ainsi soit-il ! (I) > 

Dans le même volume, à la suite de la somme féodale de 
CoIumbi,dont nons avons parlé ci-dessus (n° 14), existe un 
traité de Gilles de Fuscarari , intitulé Or do judiciarius 
edilus per domxnum Egidium, doctorem decretorum secun - 
dum consuedinem. Le proemium et la fin sont les mêmes 
que dansl’ Or do judiciarius dont nous venons de présenter 
l’analyse ; mais le corps de l’ouvrage est bien plus abrégé. 
Beaucoup de titres et de rubriques sont supprimés. 

Gilles de Fuscarari, auteur de ces ouvrages, fut à Bolo- 
gne un des personnages les plus éminents du XIII e siècle» 
Issu d’une famille noble , écrivain et professeur distingué, 
il prit en outre une part active aux affaires publiques. Sa 
science profonde dans le droit canonique, qu’il eut la gloire 
d’enseigner le premier , le rendit célèbre. A l’étendue de 


rum excellenlium imilantur qui débites agressores præmittuut ut corum 
vires magis clarescant.Non aulem propria mérita vel scienliam ad loquen- 
dum promitto, sed quia in hujus causæ præsentis cognilione laboravi, me 
oportet perdicere totius rei seriem ut sapientiores meliùs valeanl suas 
intentiones fundare. Tanquam balista promittor ad allegandi confliclum 
ut milites juris demini mei taies valeant faciliùs tri um phare. 

(1) Hoc igitur opus, utilia ponens et inutilia prztermittens, subbre vi- 
tale qua potui termioavi ad laudem et gloriam trinitalis , cui sit honor et 
gloria in secula seculorum ! Amen ! 

22 . 
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ses connaissances , il joignait une irréprochable pureté de 
mœurs ; il mourut à Bologne, en 1289 (1). 

Nous ne croyons pas que ses œuvres aient jamais été 
imprimées en entier. Durand, dans son Speeuhtmjmrw , 
a inséré quelques fragments de Y Ordojadiciarius, notam- 
ment en ce qui concerne les exceptions. (V. Hv. if , § S , 
p. 161 de Tédition de Francfort , de 1592.) 

19. Bartholomée de Brescia . — Ordo judiciarms. — 
Dans le même manuscrit dont nous avons parlé plus haut , 
n°* 8 et 18, où se trouvent les traités de Geoffiroi de Trano 
et d*Egtdkis de Fuscarari , nous avons trouvé un Ordo 
judictarius calqué sur celui de Tancrède , que Bartbolo- 
rnée de Brescia déclara avoir eu seulement pour but de 
réformer, autant que ses forces le lui ont permis (2). 

La préface est conçue dans les mêmes termes, et la divi- 
sion en quatre parties est exactement la même que dans 
le traité de Tancrède. (V. ci-dessus n° 17.) 

La première partie comprend sept titres avec des rubri- 
ques presqu en tout semblables (3) : 

De judicibus ordinariis. 5 De advocatii . 

De judicibas deiegat». De procuratoribus. 

De arbitré. 7 De «yndico et actore. 

De assessoribus. 


(1) V. Savigny , Hiat. du droit romain an moyen-âge, t. IV, p. 179 de 
la traduction. 

(2) Qutira ad imitationem majorum in minimis imnrinet e or reptio 
faeiendia , idcirco ego Bartholomæfts Brédenré libellom j a Soc r a a a 
Tancredo compoêitam doxi pro viribn* refomandum. 

(3) On peut prendre pour point de comparaison l'édition de Tancrède, 
publiée par M. Bergman n. Gœtlingue, 1S42, in-4°. (V. ci-dessus u* 17.) 
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Vingt titres, au lieu de vingt-un , composent la seconde 
partie. Des changements plus importants se foot remar- 
quer dans les rubriques. 


De præparatoriis ad judicium. 

Quaiiter consulatur actori et sub 
quo (modo) reum citetet qua« 
hier cilalio facienda. 

Si reus cilalus percmptoriè non 
veniu 

De exceplionibus. 

5 De recusatione jodicû. 

De queslionibus in criminalibus 
causis. 

De libelli oblatione. 

De libello convenlionali. 

Quaiiter formetur libellas in 
interdielo «edipiscends pos- 
sessiouis. 


40 De possessoriis judiciis. 

De pelitoriis judiciis. 

De couceplione libelK in reali 
aclione et aliis. 

De satisdatione actorîs ante lit- 
terarum oblatiouem. 

De salisdaltone rei. 

15 De satisdatioae procura toris et 
cœterarum personarum. 

De dilationibus. 

De feriis. 

De reconventionibus. 

De quæsliooibus simul concur- 
renlibus. t 

20 De interrogationibus ante lilem. 


La troisième partie contient quatorze litres au lieu de 
quinze. 


De lite contestanda. 

De sacramento calumoiœ. 

De interrogalionibos post litem 
non faciendis. 

De eonfessis in jure. 

5 De probationibus. 

De testibus et qui possuot edere 
testes quoi in causa sufliciaut. 
Qnando sunt testes producendi. 


De juramento testium et quabtor 
sunt examinandi. 

40 De testium publicatiooe. 

De testium reprobatione. 

De probatione instrumeotorum 
et fide ipsorum. 

De prcsumptiooihus. 

44 Quis ordo allegandi ab advocati* 
serretur. 


La quatrième partie est formée de six titres. Les rubri- 
ques sont presque les mêmes que dans Tancrède. 


Quando dicalur sententia et quo 
modo formetur ; et quando 
tenet litigantes. 

De sententia que sit ipso jure 
nulla. 


Quibus modis sublevetur sen- 
tentia et rescindatur. 

De executione sentenliæ. 

De appeUaùooiboa. 

6 De restitutionibus. 


Cet ordre judiciaire qui, en totalité, se compose de qua- 
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rante-sept titres , occupe dans le manuscrit à peu près 9 
feuillets et demi , ou 19 pages en 38 colonnes d’une écri- 
ture très-serrée. 

20. Or do judictarius anonym. — Damasi summa de 
ordine judiciario . — A la suite des traités plus ou moins 
connus de Tancrède , d’Ægidius de Fuscarari et de Bar- 
tholomée de Brescia , vient se ranger un autre ouvrage 
sur le même sujet , mais dont nous n’avons pu , malgré 
nos recherches , découvrir l’auteur. 

Ce traité se trouve dans le manuscrit indiqué sous 
le n° 575 de l’ancien catalogue de la bibliothèque de la 
ville de Douai. C'est une espèce d'Ordo judiciariu* en 
abrégé, qui ne renferme que onze pages un quart environ, 
mais à deux colonnes, en écriture du XIV e siècle, très-ser- 
rée et pleine d’abréviations. 11 ne porte ni sigle , ni signa- 
ture , et commence en ces termes : 

c Tous aspirent naturellement à la science , parce qu’il 
est glorieux et agréable de savoir, et qu’il est fructueux et 
utile de pratiquer. Mais par la misère de notre temps , où 
les hommes veulent complaire plus au corps qu’à Tâme , 
ou ne la recherche que peu ou point. Savoir.comprendre, 
ne pas faire invasion dans les choses temporelles, est même 
tourné en dérision. Si les hommes embrassent et désirent 
la science, ce n’est pas pour elle-même, mais par d’autres 
raisons ; ils n’examinent pas combien ils peuvent savoir , 
mais combien ils peuvent gagner, et n’apprécient la sagesse 
que par les bénéfices qu’ils doivent en retirer , comme s’il 
n’y en avait pas d’autre fruit. Par ces considérations , dési- 


Digitized by L^ooQle 



( 345 ) 

rant satisfaire aux volontés de beaucoup de personnes » 
surtout aux instances de mes camarades , et quoique ce 
soit folie d’être sage contre tous , je me suis proposé de 
recueillir , autant que ma mémoire me les fournira , quel- 
ques règles générales nécessaires pour la pratique ordi- 
naire des causes , puisque c’est en cela principalement 
que consistent le fruit et l’utilité de cette science des 
lois (1). » 

Après ce prologue , vient l’indication des onze litres 
dont se compose ce petit traité : 

Quis habeal potestalera standi in judicio per se vel non. 

Quis pro aliisel in quibus causis. 

Quid actor agere debeat anlè lilem contestatam. 

Quid et reus. 

tt Quid post lilem contestatam inconlinenli debeant agerc actor 
et reus. 

Quid sit judicisofüciura in probationibusinquirendis,etquando 
confessiones alterulri parti præjudicent et quando non et 
qualiler. 

De præsuptionibus ad summatim. 

De probalione ilia quæ fit ex instrumenté et qualiler. 


(1) Sapientiam affectant orancs naturaiiter quia gloriosum est ctdeicc- 
labile scùre et quia fructuosum est et utile exercere.Sed ex miseria nostr 1 
temporis in quo homines non tam animæ quarn corpori placere voluot , 
aut modico aut nullo. Imô derisioni compulatur et scire et inlelligere et 
rebus non ingrassari leroporalibus. Verùtn scient iam non ex eo quod in 
te habet sed propler alia amplectantur homines et appelunt , nec quan- 
tum sciant sed quid ad lucrum suflicial, altendunt ; et sapientiam in rebu s 
judicant acquirandis quasi ejusdem nullus sit alius fructus. Hoc erga 
atlendens, volunlalibus singulorum et maximè meorum sociorum inslan- 
tüs salisfacere cupicns et quamvis contra omnes sapere desiperc reputa- 
tur , aliqua generalia ad frequenlem usum causarum necessaria , quùnt 
hujus legal i» scientîæ fructus et utilitas in biis maximè coosislit , pro ut 
mémorisé occurrent ; colligere proposui. 
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De probalionc ox teslibus aliqua gencralia. 

10 Qual'Uer judex dcbeal proferre senlcnliam clquanJo vel iuter 
præsenles vel absentes. 

Qtialitersenlenlia raandanda sit exccutori etquando. 

Dans un autre manuscrit de la bibliothèque de Douai , 
de format petit in-4° çn vélin , belle écriture du XIV e siè- 
cle , et repris dans l’ancien catalogue sous le n° 573 , se 
trouve encore un Ordo judiciarius plus étendu, plus com- 
plet, et qui ne comprend pas moins de 84 titres. Ce traité 
ne porte ni signature nisigle,et nous l’avions d’abord con- 
sidéré comme anonyme ; mais nous avons acquis Incertitude 
qu'il est l’œuvre de Damase , jurisconsulte du XIII e siècle, 
et qu’il a déjà été imprimé. M. Wunderlich , dans ses 
Anecdola quœ ad civilem processum spectant (Gœitiogue , 
1841, in-8°) , vient d'en donner une nouvelle édition inti- 
tulée : Damasx summa de ordine judiciario. Dans cette 
édition, le texte comprend 89 titres. Notre manuscrit n'en 
compte que 84 titres , parce que plusieurs titres se trou- 
vent joints ensemble. Voici l’indication de ces 84 titres , 
avec un renvoi pour chacun d'eux à l'édition de M. Wun- 
derlich. Ce traité fournit une nouvelle preuve du zèle avec 
lequel la procédure était cultivée à cette époque (1). 


(1) On a encore retrouvé récemment au collège Gains, à Cambridge, des 
sommes ou traités de procédure du même genre , qui ont pour auteurs 
Otto, Bagarottus, Guillaume de Drocheda, Arnulphe , chanoine de Paris , 
et autres jurisconsultes anonymes des XII» et XI!I« siècles. ( V. dans la 
première livraison du Journal de la science historique du droit , — 
Zeitschrift fur Geschichdidie Rechtswisscnschaft — publié à Berlin , un 
article de M. Rudorf, intitulé Documents pour Thist. delà proccd. 
(Bcitræge zur Lilterær-Geschichte des Prozesscs, et la Rctue de la légis- 
lation et de la jurispr. t. 3, de la nouv. série, p. 120.) 
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En tête du traite on lit : Incipit Ordo judiciarius* 

Puis viennent les 84 titres, dont voici les rubriques : 

Edition de 4f. Wunderlich , page : 


De libelli oblalione vel querelæ proposition (t). 45 

Qualiter caveal is qui alieno nomine convenilur et sub 

titulo per quas personas possit fieri liils contestatio. 47 
De libelli compositione in actione in personam. 43 

Composilio libelli in actione in rem. 50 

S Composilio libelli in interdicto recuperandæ possessionis. 52 

Conceplio libelli in interdicto adipiscendæ possessionis. 53 
De ediclione aclionum. 55 

De ediclione inslrumentorum et privilegiorum. 57 

ütrum possit quis actionem suam sive causam petendi 
nnilare. 58 

10 Quisvocct in jus. 59 

De in jus vocando. 60 

Quid si vocalus anlè litem conlestatam non veniat. ibid. 

Quis possit vocare in jus. 61 

Quid si plures proponantur petitlones. 62 

13 Quid si actor absous sit post litem contesta tam. ibid. 

Quando fiat reconvenlio et qualiter. 63 

De hiis quæ fiunt anlè litem contcstatam. ibid. 

In quibus causis fiunt inlerrogaliones anlè litem con- 
testatam. 65 

De litis contestalione. 67 

20 Quis (sit) effectus. ibid. 

Quid si reus non respondeal. 68 

Quando cxccptiones sunt proponendæ. ibid. 

In quibus casibus opponitur cxceptio post sententiam. 69 

Quis probet exceptioncm. 70 

25 A quo opponitur exceplio. ibid. 

Per quas personas possit fieri litis contestatio. 71 

De recusationc judicum. 72 


(1) Voici comment commence ce premier titre : Si quis vult alicui 
question em moverp débet jutticihbcUufli porrigercin quo signiGcabit, etc» 
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An causa récusations debeat assignari. 73 

Per quas causas judcx recusetur. 74 

30 Quis debeat interrogationem inducere. 76 

Qualiter debeat interrogatus respondere. 77 

Quæ exiguntur ad hoc ut confessio præjudicel. ibid . 

De causarum commissione et earum delegatione. 79 

Quis possit delegare et qualiter. ibid. 

33 In quo differunl delegati a principe ab aliis legalis. 80 

Qualiter possit fieri delegatio. 81 

Qui possunt delegari. 82 

Quid sit juridictio contentiosa , quid voluntaria. ibid. 

In quibus causis delcgenlur ea quæ sunt jurisdictionis 
contentiosæ et voluntariæ. 83 

40 Quibus modis prorogetur jurisdiclio delegati. ibid. 

Quibus modis finiatur jurisdictio. 84 

De incidenti queslione quando prejudicelet quando non. ibid. 
De juramenlo calumniæ. 87 

Quando juretur calumnia. ibid. 

43 Quæ personæ deheut jurare. ibid . 

Quæ conliuentur in juramenlo calumpniæ. 89 

ln quibus causis juretur de calumpnia. ibid . 

Quæ sit pœna jurare nolentis. 89 

An sit lempus dandum ad deliberaudum. 90 

30 Quis primus jurel an açlor ap reus. ibid. 

De probalionibus. 91 

In quibus ncgaliva probclur. 92 

Qualiter negativa probelur. 93 

Quando defertur a judice sacramentuin. ibid. 

33 Quando defertur a parlibus. 94 

Quot sunt specict probationis. 96 

Quæ presumplio probationem recipit in conlrarium. 97 

De tcslibus. ibid. 

Quoi testes faciunt fidem. 99 

60 ln quibus casibus unius testimonium facit fidem. ibid. 

Quando testes concordant. 100 

Quod si testes sibi contradicant. 101 

Qua in re diversilates noceant teslimoniorum. , 102 

Qualiter productions testium fieri debeant, 103 
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65 Qualiter debeant Lestes deponere. 104 

Quando lestes jurare debeant. 105 

In quibus casibus anlè litem contesta tam recipi possunt 
testes. ibid . 

Qu æ continentur in juramento teslium. 100 

In quo casu clerici possunt ferre testimonium in causa 
ecclesiæ suæ. ibid. 

70 An post publicationem attestationum possunt testes pro- 

duci. 107 

An testes de audilu recipiantur. 108 

An testes debeant esse rogati. 109 

An socii ad testimonium recipiantur, ibid. 

An judex possit esse testis. 110 

75 Quando possit opponi in personas testium. 111 

In quibus causis compellantur testes. U3 

In quibus causis instrumenta preferantur lestibus. 113 

De officiis advocatorum. ibid. 

De sententiis. 114 

80 In quibus casibus relevetur sententia. 116 

Quando sit appellapdum, 117 

De offlcio judicis. 118 

An dandæ sint delalioncs. 119 

84 Qualiter lata sententia executori mandetur. 120 


L’auteur de cet Or do judiciarius # maître Darnase , était 
au XIII e siècle un célèbre professeur de droit canonique à 
l’école de Bologne ; il florissait de 1210 à 1227. 

21. Monaldi liber de jure canonico . — Les traités de 
procédure dont nous venons de parler sont rédigés dans 
une forme didactique et présentent un système de droit 
dans son ensemble. Voici maintenant un ouvrage d’un 
autre genre et qui a pour but de rendre les recherches 
plus commodes à ceux qui sont peu familiers avec la science. 
C’est un recueil par ordre alphabétique intitulé : Liber de * 
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jure canonico tractans multas materias secundum ordinem 
alphabeti. L’auteur, qui vivait dans la première moitié d* 
XIV e siècle (vers 1350), appartenait à l’ordre des Francis- 
cains. C’était un théologien et un jurisconsulte fort érudit, 
d’un esprit très-subtil , habile dans la science , rhéteur 
dans son langage , et d’un talent éminent à prêcher des 
sermons au peuple (1). 

On lit dans la préface de ce recueil alphabétique : 

« Comme l’ignorant sera ignoré, ainsi que le dit l'excel- 
lent prédicateur Paul , et que d’ailleurs personne n 'excuse 
ceux qui ignorent le droit , ces derniers ne peuvent belle- 
ment trouver sous des rubriques à leur portée les solutions 
nécessaires ( casus necessartos ) pour le jugement et la direc- 
tion des âmes dans le for de la pénitence , et cela à cause 
de la prolixité et de la diversité multiple de ces cas de 
conscience ; ce qui fait qn’ils se trompent gravement. Afin 
donc que ceux qui ne connaissent pas le droit n eprouveot 
point de péril à l’ignorer, moi, frère Monald, le plus hum- 
ble d’entre nous , pour l’honneur de Dieu et de sa Sainte 
Mère , et de notre bienheureux père François , et surtout 
pour Futilité des simples , je me suis , autant que me Fa 
permis mon esprit , appliqué à compiler méthodiquement 
et selon l'ordre des lettres de l'alphabet, certains cas utiles 
(canit utiles) approuvés par les anciens maîtres et doctenrs. 


(1) Mon al J us ordinis fratriui minorum ibeologus et jurisU erudilis- 
si mus , ingenio subtilis, scicnlia cautus , scrmone scholasticus, in decU- 
maudis sermonibos ad popolum eicdleotis industrie: vit ( TrUkème, d$ 
êcriptmb. sccUrrnt^ opeia idstorica , p. 3i3 . J 
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afin que les simples puissent plus facilement trouver ce 
qu’ils cherchent (I). » 

Dans le manuscrit sur vélin grand in-4° , écriture du 
XIV e siècle , que possède la bibliothèque de la ville de 
Douai, on lit la note que voici , écrite au XVII e siècle : 

Codex ille manuscriptus tractat de utroque jure canonico et 
civili ; compendiosè scriptus est. Sed materia illam jam a mullis 
rctroactis annis tam lalinè quam gallicè enucteata fuit per docto- 
res peritissimos , ut eo trac ta lu non indigealur actualiter nisi 
quis novellus confessorius qui parebit casus exlraordinarios et 
incommunes noscere, voluerit ilium consul tare et de negotio suo 
ex indè studio mandare. Tractat etenim de omnibus casibus , in 
quocunque statu homo subjectus sit. De usura et usariis multum 
décréta conciliprum et patrum cilat benè et studiosè.Iilum legant 
ergo juvenes confessarii, legant juvenes advocati et ejus lectione 
polerunt Inslrui. Hic manuscriptus scriptus fuit per quondam fra~ 
trem minorum Bononiæ Monaldum nomiue , anno 1286 . 

Pour donner une idée plus complète de ce recueil 
alphabétique , nous croyons devoir indiquer ici le contenu 
des trois premières lettres. 


(1) Quoniam ignorons ignorabitur , sicut ail Paulus egregius prædica- 
tor, et habeotes juris ignorantiam quuiu nullus excusai, casus necessarios 
ci rca jadicium et consiiium aoimarum in foro pœnilentUc ob ipsorum 
prolixilalem et diversitalem mulliplicem in proximis lilulis leviter inve- 
nire non possunt , propler quod errant graviter. In prædiclis ne ignorari 
periculosè contiogal, juris peritiam non habentes , ego frater Monaldus , 
miniums inler nos , ad honorem Dei et sanctnsimæ malris sa» , atque 
beatissimi pairis nostri Francisci nec non ad ulililalem simplicium 
maximè, quosdam casus utiles ab antiquis magislris et doctoribus appro- 
batos sub singulis litteris alphabeti secundum mei parvitatem ingenii 
compilare stodui ordinatè , ut simpüccs quod quarant valeant citiùs 
invenire. 


s 


Digitized by L^ooQle 



( 530 ) 


DE JURE CANONICO. 
Traclans multas malerias, 

SECUNDUM 0RD1NEM ALPHABETICCM. 

Proemium. 

A. 

Abras. 

De abbate. 

Quis possil esse a b bas. 

De potestaie abbalis. 

Quando debeal removeri. 

De renunlialione abbalis. 

Quando possil convenir*!, el quando 
non. 

Abbatissa. 

De abbatissa. 

Accdsatio. 

De accusalione. 

Quid est accusalio. 

Quibus prohibelur accusare. 

De forma accusalionis. 

De effeclu accusalionis. 

An semel accusalus possil iterum 
accusa ri. 

Actio. 

De aclione, quid sit actio. 

Quoi sint species aciionis* 

Qui s potest agere sine mandalo. 
De foro actoris et rei. 

Quando solvilur reus ab actore et 
quando non. 

De modo agendi. 

Quando in possessionem miltitur 
aclor. 

Quaudo actio compelil reo. 
Advocare. 

De advocare. 

Quid sit advocare. 

Qui potest advocare et qui non. 
Ulinam clerici pro advocaloribus 
sallarium recipere possunt. 

De errore advocati. 

ArnmTAs. 

De afDnitate. 

Quid sit affinitas. 

De impedimenlo affinitalis* 


Alllgatio. 

In quibus causis auditur allegaas 
et in quibus non. 

Alienatio. 

De alieoatione. 

Quot modis. 

Quis potest alienare. 

Quando valeat alienatio. 

Alimenta. 

De alimenlis. 

Quis debeat alimenta pnestare. 

An super alimentistransgi possil. 
Ubi sint alimenta praeslanda. 
Ulrum pinguis vel le nui s debeat 
esse aiimentorum praestalio. 
Quando pluribus et quanta sint 
alimenta præslauda. 

Annus. 

De anno utili. 

A POSTAS! A. 

De apostasia. 

Quid est apostasia et undédicatur. 
Quot suQt species apostasie. 

De pcena apostasia:. 

Apostoli. 

Qui dicunlur apostoli (io jure) et 
apocrisarii. 

Appellatio. 

De appellatione. 

Quid sit appellatio et quaré in- 
troducta. 

De interprétative appellatione. 

A quo appellari potest. 

Ad quem appellandum sit. 
Quando et quotiens appdlari 
potest. 

Quando est appellandum. 

An remota sit appellatio io] res- 
criplo. 

Quantum tempus dalur appeUao ti . 
De appellatione inierposùa. 

Abbitri. 

De arbilris. 

Quidsit arbitrium el undè dicatur. 
Quis potest esse arbiter el quis 
non. 

In quanto possil compromiitü 
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De quibus rebus valeat compro- 
milti. 

Quis posait esse arbiter et quis 
non. 

De efTectu arbitrii. 

Quaodo floialur compromiasum. 

Archiepiscopus. 

De arcbiepiscopo. 

In quibus cauais archiepiacopus 
est judex ordioariua provio- 
cialis. 

Quod archieposcopi nichil juris 
habeant in subdilis suiïraga- 
neorum suorum niai quod eis 
a jure permiasum est. 

Quiapoaaitcommittere et quaodo. 

Archidiaconcs. 

De archidiacono. 

Quod archidiaconus major ait 
archi-presbytero. 

Quid ad offlcium ejus pertinet. 

Quid pertinet ad ejua jurisdictio- 
nem. 

ArCHIPRESBYTER. 

De offlcio archipresbyteri. 

Ass ESSOR. 

De aaaeasoribua. 

Auctoritas. 

De auctoritate pontificis romani. 

B. 

Baptismes. 

De baptismo. 

Quid ait baptiamua. 

Beneficium. 

De beneflcio. 

Propter quid beneficium datur 
clericia. 

Propter quid eat auferendum. 

Utrum quia posait plura bénéficia 
ecdesiâitica aimul habere. 

Intra quod tempua beneficium 
debet con terri. 

Bicamia. 

De bigamia. 


Quid ait bigamia et quoi aint ejus 
species. 

Belluh. 

De bello juato. 

Quid ait jualum bellum. 

Quia polest bellum morere. 

Quo modo compoDere debeal ha- 
bens juslum bellum cum adver- 
sario. 

Boni. 

De bonis clericorum et ecclesia- 
rium. 

c. 

Canones. 

Qui dicuntur canones. 

Quomodo canones diversaa pœnas 
infligant. 

Canonica. 

Quid ait canonica. 

De canonica portione. 

De quibus deduci debeat cano- 
nica portio. 

Quam ecclesia debeat habere 
canonicam portionem. 

Quæ dicatur canonica portio. 

Capitulum. 

De capitulo. 

Quanta para tolum capitulum di- 
catur. 

Quid posait facere capitulum. 

Capitulum potest corrigerc cano- 
nicorum excessus. 

Quando posait capitulum conve- 
nire Tel convenir]. 

Cascs. 

De caaibus fortuitis. 

Causa. 

De causa. 

Unde dicatur* causa et quod aint 
ejus apeciess 

Quid est principium causæ et 
finis. 

Quot requirunlur in causa. 

Ubi causa debet traclari et coram 
quibus personis. 
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Qui bas temporibus agitari débet Co—issto. 

031,83 * De commissione. 


Quid intelbgitur nomine caution». 
Ouïs riebet recipere caution em. 

Censura. 

Quid oouûoe censura: intelligitur 
ClTATIO. 

Qttldo potest peremptoriè quis 
ci tari. 

De edicto citalionis. 

De libello citalionis. 

De loco citation». 

Quando tenelur ire citatus et 
quando non. 

ClVlTAS. 


COMKODATUM. 

De commodat». 

Quid ait ce— odal— 1 et — ée 
dicalur. 

In quibus rebus cousialil oom - 
modatum. 

Quis potest commodare. 

De natura commodat». 

Quando quis tenealur ex contrac- 
te comtüodati. 

Quaiiter reddi debeat e—oda- 
tum. 

COXMUTATIO. 

Quando commutari potest spin- 
tuale cum spirituali. 


Quid intelligitur nomine civitatis. Corditioke. 


De conditione. 

De speciebus coodilionts. 

COMPOSÎTIO. 


De coaclione. ^ 

COADICTO». COKPOSITIO. 

Oui et priocipalher quando debeat com po s 'tioDe. 
dari coadjutor. CourcasiORs. 

Conçus— • De compulsione. 

Quaiiter concesso uno aliud in- 'Compendium. 


telligatur conceeBum. 

Corfessio. 

De confessione. 

Quando confessio prejudicat et 
quando non. 

Confessio de alteno facto nulla 
est. 

Quod primæ confessioni sit s tan - 
dum. 

De reTocatione confession». 

De confessione sacramentali. 

CORTlRMATie. 


De compendio et congrégation e. 
Consec ratio. 

De consecratione. 

De consecratione episcoporum. 

A quo et quaiiter debeat ecclesia 
consecrari. 

Quando potest ecclesia consecrari. 
Quibus ex casibus val— I ccdena 
consecrari. 

CORSXRVATORBS. 

De conserratoribus. 


De confirmatione. 

Quid sit conGrmatio. 

De effectu confirmationis. 

Quod conflrmado non valet ubi 
originale cassatur. 

Collisio. 

Quid est collusio. 

De pænu colliidentis. 


CoRSUETUDO . 

De consoetudiiie. 

Quid sâl consaetodo et nndê di- 
catnr. 

A quo et ex quanto aetibus indu* 
cilur. 

Quæ concuetudo dat jurisdiclio- 
nem. 
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De consuetudine gcnerali et spé- 
ciale 

Constitutio. 

De constitution*. 

Quid ( ail ) constitutio et undè 
dicatur. 

Quis posait facere constitulionem. 

De rirtute constitutionum. 

Qualis debeat esse constitutio et 
quando Iigat. 

Consiuum. 

Quando de consilio quis tenetur. 

Quando consHium quis querere 
teneatur. 

Consensus. 

Quando videtur quis consentire. 

Quando dicatur qnis consentire, 
quando non. 

CONSPIRATOR. 

De conspiratoribus. 

CORRECTIO. 

De correctione publica et privata 

Contractas. 

De conlractu. 

Contuxax. 

De pæna conlnmacis. 

Quando debet quis contumax re- 
pu tari, 

CoK VERSIO* 

Quando conversus gaudeat privi- 
legio clericali. 


Convenir!. 

übi possrtquis conveniri. 

Quare quis debeat convenir!. 

Corpus. 

Qnæ faciunt unnm corpus. 
Clausvaa. 

De elausulis. 

CktMCU 

De habitu clericorum. 

Ne derici immisceant se sccula- 
ribus negociis. 

De cohabitationo clericorum et 
muüermn. 

De clerico uxorato. 

De clerico erkiinoso. 

De clerico percussore. 

De hospitantate clericorum. 

De clerioo tenatore. 

De clericis non residentibus. 

De ploraliiate beneficiormn. 

De etate ordinandorum. 

Qui debcanlclerict appellari. 

Quis clericus teneaturdicere horas 
suas. 

De foro competenti. 

De injuriis clericorum. 

De privilegio dcricoram. 

De clericis peregrinis. 

De différé nlia cleri eivitatis et 
diocesani. 

Crimen. 

De crimine. 

De crimine enormi et manifesto. 
De crimine mediocri. 

De crimine ecclesiastico et seculari. 


Ce recueil alphabétique du vénérable frère Monald a été 
imprimé en 1M6, sous ce titre; l’édition est peu correcte: 


Summa perutüis atque au rca venerabiUs viri fratris àfonaldi 
in ulroque jure tam civil! quam canonico fundata. Quum scientia 
omnium facultatum est infinila , necesse est ut numéros librorum 
sit pene infinitus. Quoiidiè enim aliquid novi emergü(\ uod tara en 
mirabile videtur in tam curiosa librariorum conquisitione volu- 
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ntinum cunctarum arlium alque scientiarum. Nihü ita bonum 
cxistit, quo non melius inveniri possit ; quocl vobis uianifeslalum 
facit ipse egregius juris utriusque peritissiraus fraler Monaldus 
ordinis beaUssimi Francisci eu jus opéra scienlia alque diligentia 
presens sumroa dicta ta et compilata extilit : quæ licet quanti ta te 
seu magnitudine sue ceteras summas non excellai; boni ta te 
lamen sua atque subtilitate non est impar summe domini Antho- 
nini fratris Angeli atque astensis cunctisque aliis procedens 
ordine alphabetico et quecunque in ceteris non inveniunlur in 
hæc quant preclarissimè elucidantur. Initium ergo sumpsit lam 
faustum et perutile opus atque! necessariüm omnibus verilate 
juris edoceri desiderantibus. 

Cum gralia et privilegio. 

Venundantur Lugdni invico mercuriali , per Petrum Baie H , 
ad intersinium sancti Jobannis Baptiste . 

(Sans date, mais le privilège est du 19 mai 1516.) pet. 
in- 4° goth. 

22. Mélanges et fragments . — 11 ne nous reste plus pour 
terminer cette notice , qu’à dire quelques mots d’un ma- 
nuscrit composé entièrement de mélanges et de fragments 
de droit civil et canonique. 

Ce manuscrit en vélin, de format in-4°, écriture du XIV e 
siècle, était repris dans l’ancien catalogue sous le n° 575. 
Il contient de nombreux sujets et fragments , parmi les- 
quels nous avons distingué ceux qui suivent : 

1°. L’ Or do judiciarius dons nous avons parlé ci-dessus, 
n° 20 , lequel commence par ces mots : Sapientiam affec- 
tant omnes naturaliter. 

2°* Une copie des distinctions de Ricard sur le décret 
( super decreto distmetiones magistri JRicardi ) , com- 
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mençant par ces mots : Jus naturale est or do quidam 
et instmctus . (Y. ci-dessus , n° 6.) 

3°. Divers extraits de droit civil et canonique , parmi 
lesquels un fragment sur les prescriptions ( de prescrip - 
tionibuà) ; un autre sur les sentences et la chose jugée ( de 
sententia et re judicata ) ; un autre sur les pouvoirs des 
arbitres et des juges , etc. 

4°. Des réglés de droit tirées du Digeste et des Décré- 
tales. 

5°. Des fragments d # un recueil de questions sur les 
diverses parties du droit canonique. Les rubriques suivan- 
tes, placées en tète de ces fragments, indiquent quel devait 
être le contenu du traité tout entier. Notre manuscrit ne 
comprend que les vingt-deux premiers chapitres. 

1 De conditionibus appositis. 18 De conversione conjugale- 

2 De appellalionibus. rum. 

3 De sententia excommunies- 19 De denunciatione. 

tionis. 23 De renunciatione. 

A De voto. 21 De juramento. 

5 De usuris. 22 De accusationibus. 

6 De si mon ia. 23 De notoriis. 

7 De juramento. 24 De occuHis. 

8 De prescriptionibus. 25 De edictis. 

9 De transactionibus. 26 De excusatione. , 

l0 # De rescriptis. 27 De confessione. 

11 De electione. 28 De infamia. 

12 De arbitris. 29 De purgatione. 

13 De officio delegati. 30 De test! bus. 

14 De restilulione spoliatorum. 31 De heresi. 

15 De ordinatione servorum. 32 De clavibus. 

16 De jure palronatus. 33 De contioeacia. 

17 De ira tribus (transeuntibus 34 De pollulione. 

ad reUgionem.) 35 De fornicatione ? 

23. 
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30 De bigamia. 

37 De sobrietate. 

38 De concupiscente. 

39 De turpiter acquisitis. 

40 De impedimçntis. 

41 De consecratione. 

42 De jure naturali. 

43 De sponsalibus. 

44 De matrimonio. 

45 De officiis conjugum ? 

40 De divorciis. 

47 De voto. 

4$ De cognatione spirituaji. 

Viennent ensuite : 

6°. Des sommaires ou distinctions de droit canonique , 
selon l'ordre des décrétales. 

7°. Des sommaires et extraits du Code Justinien et du 
Digeste. 

8°. Des sommaires et fragments selon l'ordre du décret 
de Gratien. 

9°. Des extraits et fragments, parmi lesquels on distin- 
gue une dissertation de trois feuillets , ou 6 pages à deux 
colonnes d'écriture très-serrée , portant en tête ces mots : 
contrà nequitiam judicum tria dantwr remedia sciUcet 
supplicatio 9 accusatif* contra sententiam futuram , appel- 
latio contra sententiam jam dictam , et des solutions de 
questions diverses (1). 


49 De cognatione legal i. 

50 De dispari cuUu. 

51 De errore matrimonii. 

52 De errore conditionis. 

53 De consueludine. 

54 De alinalione facta* mutandi 

judiçis causa. 

55 De juramcnto calumpniæ. 

56 De offlcio ordinarü (judtcis) 

57 Pe probation ibu6. 

54 De exceptionibus. 

59 De mutuis petilionibus. 

60 De seotentia et re judicata. 


(1) Pour donner une idée de ces questions, nous choisissons les deux 
exemples suivants : 

1° Mooachi albi terrain quauidam posscderunt et eicoluerunt , et ideà 
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10*. La volume se termine par (Tautres extraits et frag- 
ments de droit civil et canonique. 


Une histoire complète de nos institutions doit compren- 
dre deux ouvrages distincts : 

Un premier travail consacré aux Origines de notre civi- 
lisation t de nos coutumes , de notre vieux droit public et 
privé ; 

Un second traité renfermant Y Histoire des institutions 
françaises proprement dites. 


décimas ratione primæ leges, perce per ont. Miles quidam terram illara eis 
vi abstulit et excoluit ; et quam terra ilia sita fuit infrà parochiam et dcci- 
malionem mooaeborum oigrorum , idcircô aigris raonaebis décimas illios 
terras aonualim (miles) persolvit. Monachi albi posteà contrà mil item 
agentes terram illam ab eo evicerunt et ideô posteà à aigris mon&chis 
fructus decimarum medio tempori perceptos petierunt. Quæritur an eis 
restitueedi sont pro monaebis albis. 

(Suivent des citations sans nombre, où l’auteur s’efforce de puiser une 
solution.) 

2* Abbas qui abbatiam canonicorum fratrum admipislrebat in ecclesiâ 
suâ et eam exoneraverat plurimis debitis quibus erat obligata per suos 
predecessores , tandem confectus tædio et.... debitorum cura nonposset 
à capitulo suo optinere ut relaxaretur ab administratione , baculum pas- 
toralem resignavit super altare et juravit quôd de cœlero non esset abbas. 
Abus autem quùm eligerelur et malè administrans depositus esset de 
assensu episcopi , compellet priorem abbatem ut reciperct abbatiam. 
Quæritnr an non obstante juramento islc posait esse abbas. (Suivent les 
motifs de solution.) 
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Le premier travail , qui a pour objet les Origines , doit 
embrasser d’une part le monde ancien , où se développè- 
rent les premiers germes de nos institutions ; de l’autre , 
les divers états de l’Europe moderne v qui long-temps 
vécurent d'une vie commune sous l’empire du christia- 
nisme (1). 

Dans l’ordre de nos recherches nous avons dû nous 
occuper d’abord de ce premier sujet. Cinq fragments en 
ont été successivement publiés , ainsi qu’il suit : 

1°. Etude sur les anciennes théocraties , dans les Mémoires de 
la Société royale et centrale d'agriculture , sciences et arts de 
Douai , années 1841-1842 ; 

2®. Etude sur une ancienne démocratie (celle d’Atbèues), dans 
la Revue du Pas-de-Calais , 1841 ; 

3*. Décadence de la république romaine , même Revue , 1838 ; 

4*. Des lois historiques et de leur application aux cinq pre- 
miers siècles de 1ère chrétienne , dans les Mém. de la Soc. d’agr. 
sciences et arts de Douai , 1837-1838 , 2 e partie. 

5°. Précis de l’histoire des peuples de l’Eurjpe occidentale au 
moyen-dge ; première période : depuis le démembrement de 
l'empire des Franks , en 888, jusqu’à la première croisade , en 
1095 (dans les Mém. de la Société des antiquaires de la Morinie , 
t. VI). 

Quant à la partie qui concerne nos institutions fran- 


(1) L’écrivain...., dit M. de Chateaubriand, étudiera les premiers siè- 
cles des sociétés qui environnent la France, parce que les jeunes peuples 
de diverses contrées , comme les enfants de divers pays , ont entre eux 
la ressemblance commune que leur donne la nature , et parce que ces 
peuples, nés d’un petit nombre de familles alliées, conservent dans leur 
adolescence l'empreinte des traits maternels. 
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çaises , on peut voir les fragments et opuscules suivants : 


1°. Notice sur les institutions gallo-frankes , dans les Mém. de 
la Soc. d’agr. , sciences et arts de Douai , 1833-1834; 

2°. Coup d'œil sur les destinées du régime municipal dans le 
nord de la Gaule (Mém. de la Soc. des antiquaires de la Morl- 
nie , t. III) ; 

3°. De V affranchissement des communes dans le nord de la 
France (Méin. de la Soc. d’émulation de Cambrai , 1837); 

4°. Nouvelles recherches sur l'institution des communes dans 
le nord de la France et le midi de la Belgique ( Bulletins de la 
Commission royale d’histoire belge , t. VIII , n° 1 ). 

Indépendamment des auteurs imprimés , nous avons dù 
interroger aussi les sources manuscrites , auxquelles il est 
toujours essentiel de recourir : « Ce n'est pas tout , dit 
M. de Chateaubriand , que de chercher les faits dans des 
éditions commodes ; il faut voir de ses propres yeux ce 

qu’on peut nommer la physionomie des temps la forme 

extérieure des chartes, le papyrus, le parchemin, l'encre , 
l’écriture , les sceaux , les vignettes ; il faut enfin manier 
les siècles et respirer leur poussière » 

Cette étude des manuscrits est surtout d’une haute im- 
portance lorsqu'on arrive au moyen • âge , époque sur 
laquelle semble s’étendre un voile grisâtre et où les sources 
trop négligées jusqu’ici paraissent être au premier abord 
d’une si déplorable aridité (1). 

Les manuscrits , en partie inconnus, dont nous donnons 


(1) V. dans les Bulletins de la Commission royale d’histoire de 
Belgique , t. VIII , n° 1 , nos Recherches sur l’histoire des institutions 
politiques et civiles du moyen-âge , — Etude des manuscrits. 
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ici la notice , appartiennent à cette époque et concernent 
la législation du moyen-âge. Puisse cet opuscule n’être pas 
entièrement stérile pour la science du droit , et nons 
dédommager par son utilité du travail et des soins qn'il 
flous a coûtés ! 



\ 
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M. LAMBRECHT, 


Par M. Parmentier, avocat. 


Messieurs , 

C’est pour moi une pénible mission , et toutefois j’ai à 
cœur de rendre à la mémoire de l’un de nos anciens col- 
lègues , qui fut mon ami , le dernier devoir qu’un pieux 
usage a consacré parmi nous. Certes , lorsque , si jeune 
encore , il était admis dans notre société , nul de nous ne 
pouvait croire que nous dussions aussi promptement en 
déplorer la perte , et moi , Messieurs , je ne devais pas 
m'attendre à remplir aujourd'hui ce triste soin de le rap- 
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peler à vos souvenirs en renouvelant tous vos regrets* 
Mais si sa vie fut courte, elle fut du moins bien remplie, et 
nous pouvons en tirer , je le pense , d’utiles enseignemens. 

Pierre-Gustave- Adolphe Lambrecht naquit à Douai le 
14 février 1813. Il trouvait dans sa famille tout ce qui 
relève et glorifie l'homme devant le monde et devant Dieu, 
la fortune , la considération , la vertu. Il ne lui manquait 
pas de bons exemples à suivre, de beaux modèles à imiter, 
soit qu’il prit la carrière des armes , soit qu’il entrât dans 
la robe. Plusieurs de ses ancêtres avaient porté l'épée 
aussi dignement que d'autres avaient siégé sur les fleurs 
de lys au Parlement de Flandres , et plus tard à la cour 
d’appel de Douai. Mais dans le rang où sa naissance l’avait 
élevé, Lambrecht courait risque de succomber à une 
dangereuse tentation. Il pouvait se croire autorisé à ne 
rien faire par tous ces jeunes oisifs bien nés qui consom- 
ment dans une frivolité superbe les fruits du travail de 
leurs ancêtres (1). Lui aussi était du nombre des privi- 
légiés de ce monde qui n’ont pas bësoiti de travailler pour 
vivre. Mais il avait compris de bonne heure cette divine 
vérité que l'homme ne vit pas seulement de pain et de 
jouissances matérielles, qu’il lui faut encore une nourriture 
intellectuelle et mdrale, afiU d'être vraiment supérieur aux 
autres créatures. Aujourd'hui qu'une grande révolution 
s'est opérée dans les idées et daàs les faits » il était con- 
vaincu que, pour vivre noUembnt, il fallait travailler, que 


(i) Fïugei cbnèbmre nuii (tauraêt i tiv, i , ép. 3). 
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l'homme n’a de valeur quë par son mérite personnel , et 
qa'il doit nécessairement relever de ses œuvres , s’il tient 
à l’estime de ses semblables» 

C’est , au reste , chose grave en ce monde que le choix 
d’un état. Tout l’avenir de l'homme en dépend; l’on ne 
saurait trop y réfléchir. Combien n’en vdil-ota pas qui , 
fort étourdiment , se jettent tête baissée dans une carrière 
où leur nature ne les appelait pas , qüi , pour le dire en 
termes vulgaires , manquent leur vocation , et ressemblent 
ensuite à des voyageurs égarés , ne sachant plus quelle 
direction prendre dans la vie ? Lambrecht avait une aptitude 
remarquable aux sciences mathématiques , il les étudiait 
avec goût et presque avec passion ; aussi se croyait-il appelé 
vers l’école Polytechnique , où son frère devait plus tard 
entrer si glorieusement # lorsqu’un concours de circons- 
tances inattendues et les désirs de sa fomille le détermi- 
nèrent à changer la direction de ses idées et de ses travaux. 
Il entreprit alors avec ardeur et succès son cours de droit. 
Les lois romaines , qui plaisaient tant au génie mathéma- 
tique de Leibnitz, devaient particulièrement intéresser 
Lambrecht; et nous savohs qu*il éprouvait uh véritable 
plaisir à les étudier. Après avoir soutenu avec distinction 
toutes les épreuves de l'école , il fut reçu licencié et prêta 
devant la cour de Douai le sermènt exigé de P avocat , le 9 
décembre 1835. Il prit immédiatement dans le jeune bar- 
reau la place que lui assignait son mérite. Il s’y fit 
remarquer par la justesse de ses idées , la netteté de ses 
vues , la rectitude de son jugement , l’étendue de Ses cou- 
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naissances. Mais comme il ne se laissait pas éblouir par les 
éloges qui l’accueillirent à ses débuts , et parce qu’il se 
jugeaitsévèrement lui-même, il ne tarda point à reconnaître 
son insuffisance sur une partie importante du droit ; il lui 
manquait l’instrument nécessaire à la mise en œuvre de 
son savoir. En effet , Messieurs , le droit n'est pas une 
science idéale , purement spéculative ; c’est une science 
d’application , une théorie d’art , ainsi que disent les Alle- 
mands. L’on ne sait donc qu’imparfaitemeot le droit lors- 
qu'on ignore les moyens d’en faire usage et de l’appliquer 
aux divers besoins de la vie civile. L’étude de la procédure 
est à la vérité fort aride , elle rebute beaucoup d'esprits 
éminents , elle ne dit rien à leur imagination , elle ne flatte 
pas leur amour-propre autant que les théories pures du 
droit ; et comme il ne faut pas être un grand génie pour 
l’entreprendre , il leur semble même qu’elle est le partage 
des esprits médiocres. Montesquieu disait fort dédaigneu- 
sement : « Je n’entendais rien à la procédure , je m’y suis 
> pourtant appliqué ; mais ce qui m'en dégoûtait le plus, 
» c'est que je voyais à des bêtes le même talent qui me 
» fuyait. » Il est vrai que de son temps la procédure était 
un labyrinthe presque inextricable ; mais aujourd’hui 
quelle est fort simplifiée et facilement intelligible , l’igno- 
rant n'aurait plus l'excuse de Montesquieu et ne pourrait 
point surtout se permettre le superbe dédain d’un grand 
génie. D’ailleurs , l’avocat qui ne connaît pas la procédure 
se trouve arrêté à chaque instant , il trébuche à chaque 
pas. L'on ne peut également, sans la connaître , exercer 


Digitized by i^ooQle 



( *67 ) 

en conscience le ministère de la justice soit comine juge ,* 
soit comme avocat du roi. Mais cette connaissance ne 
s’acqniert pas à l'école ; l’on ne peut bien apprendre la 
procédure qu'au Palais , et en la pratiquant. Ce que l'on 
dit de l'artisan peut s'appliquer au praticien : fit fabri- 
cando faber. Lambrecht, qui, comme tant d’autres, arrivait 
au barreau sans être initié à tous les mystères de la pro- 
cédure , et qui ne voulait pas s'en instruire à ses dépens , 
prit alors une résolution énergique et qui aurait effrayé , 
sans doute, la plupart de ses jeunes confrères. 11 ne balança 
point à se faire clerc d'avoué , jugeant avec raison qu'une 
étude était la meilleure école où l'on pùt se former à la 
pratique du droit par l'expérience des affaires. En même 
temps qu’il y apprit cette tactique du Palais qu’il faut 
nécessairement connaître pour pouvoir engager ou soutenir 
une action en justice , il y puisa cet ordre méthodique dans 
les idées , cette précision et cette rigueur dans le raison- 
nement , par lesquels il se montrait surtout remarquable. 

C'était avec la même résolution et la même ardeur qu’il 
avait entrepris précédemment l'étude des lois anglaises 
durant un séjour assez prolongé qu'il fit à Cambridge , en 
1834. Cette législation, qui n'est pas , comme la nôtre, 
simple, régulière, homogène, se compose, vous le savez. 
Messieurs , de traditions surannées , de coutumes gothi- 
ques et tout-à-la-fois de statuts plus récents , d’innovations 
modernes , mélange bizarre où l'on parait avoir voulu 
mettre d'accord l'esprit de conservation et l'esprit de 
progrès , mais où plutôt l’on a rendu , par un singulier 
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rapprochement, le contrite plus sensible et l'antagonisme 
plus manifeste. Au milieu de ces lois aussi diverses d’ori- t 
fine que le peuple dont elles émanent , où chacune des 
races qui se sent succédé dans la Grande-Bretagne semble 
avoir bissé l'empreinte de sa civilisation , Lambrecht 
trouvait de curieux rapports avec notre législation fran- 
çaise ; car c’était toujours b qu’il en revenait après ces 
excursions faites au-dehors, si je puis ainsi parler ; jamais 
il ne la perdait de vue ; il voubit seulement l’étudier d’use 
manière plus large , plus philosophique , en se livrant à 
l’examen comparatif des lois, étrangères. 

Hais l'étude du droit n’avait pas tellement absorbé son 
esprit et rempli ses facultés qu’il n’y restât plus la moindre 
place pour les autres connaissances humaines. Les sciences 
exactes et naturelles , qui furent le premier objet de son 
application, avaient conservé pour lui beaucoup d’attraits. 

Il donnait , en outre , presque tous ses moments de loisir 
à l’histoire et à b littérature, qui reposent si agréablement, 
relâchent avec tant de charmes l’esprit tendu et fatigué par 
l’étude desquestions de droit et des problèmes de b science. 
Lambrecht , si recommandable d’ailleurs par sou noble 
caractère et par la considération qui s’attachait justement 
à son nom, pouvait , à plus d’qu litre , devenir notre collè- 
gue. Aussi vous êtes-vous empressés de bi ouvrir vos 
rangs; aussi n’y eût^il qu’une voix sur sa candidature pour 
proclamer son admission dans voire société , le 22 février 
1839. Hélas ! nous devions être trop tôt privés de son 
utile collaboration ! Mais , dans le peu d’années qu’il nous 
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fut donné de le voir et de l'entendre , nous eûmes plus 
d’une fois l’occasion d'admirer son savoir, d’apprécier tout 
son mérite encore relevé par une extrême modestie et la 
simplicité la plus charmante. 

Lan^brecht occupait déjà au barreau une belle position , 
il serait devenu certainement un avocat distingué ; mais 
les exigences de sa santé , les honorables traditions de ses 
ancêtres et ses propres inclinations l’eptralnaient vers la 
magistrature. Il était bien digne d’entrer dans cette car- 
rière et il semblait même avoir le droit de la parcourir 
rapidement. Son mérite personnel t sa position dans le 
monde , le crédit de sa famille devaient peut-être l’autori- 
ser à concevoir de hautes espérances. Et toutefois , il lui 
fallut attendre ainsi que le commun des aspirants ; et loin 
d’avancer aussi vite qu’il aurait pu le croire , il dut mar- 
cher avec lenteur , il dut passer par tous les degrés de la 
hiérarchie judiciaire avant d'être élevé au poste qu’il occu. 
pait avec tant de distinction lorsque la mort vint l’en faire 
descendre si prématurément. Nommé d’abord juge-sup- 
pléant au tribunal de Montreuil le 25 mars 1838, il revint 
avec ce titre siéger au tribunal de Pouai le 1 er novembre 
de la même année ; puis il fut nommé substitut du procu- 
reur du roi près le tribunal de Béthune le 30 janvier 1840, 
et enfin substitut du procureur du roi près le tribunal de 
St.-Omer le 17 novembre 1841. Bien d'autres à sa place 
auraient trouvé sans doute que l’on mettait trop de lenteur 
à réaliser leurs espérances , Us se seraient tourmentés de 
ces retards comme d'une disgrâce injuste , se seraient dé- 
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sespérés peut-être ; mais Lambrecht avait un trop bon es- 
prit pour commettre une pareille faute et tomber dans cet 
excès de mauvaise humeur. Il n’était pas de ces hommes 
avides, comme Ton en voit tant aujourd’hui , qui se croient 
méconnus et sacrifiés, lorsque l’on ne s’empresse point d'aller 
au-devant de leurs désirs de fortune et d’honneurs, lorsque 
l'on tarde à reconnaître le mérite souvent fort contestable 
qu'ils s’attribuent et à satisfaire leur ambition impatiente. 
Tous ces solliciteurs mécontens , toutes ces capacités 
incomprises ignorent donc que Pothier mourut conseiller 
au présidial d’Orléans, Domat simple avocat du roi au siège 
présidial de Clermont. Et ces savants hommes ne se plai- 
gnaient point de la médiocrité de leur position, ils ne con- 
voitaient rien de plus et ne cessaient néanmoins , par un 
travail assidu , d'augmenter le trésor de leurs connaissan- 
ces acquises ; car, pour eux, le dévouement à la science était 
au-dessus des honneurs , de toutes les jouissances de la for- 
tune, de la santé elle-même. Comme le grand jurisconsulte 
de Rome, Julien , qui avait coutume de dire: < Eusse-je 
déjà un pied dans le tombeau , je voudrais encore m'ins- 
truire (1) > , notre illustre Domat répondait à ceux qui 
l’engageaient à se reposer de ses fatigues intellectuelles : 
« Travaillons ici-bas , nous nous reposerons en paradis. » 
Il pensait comme Fénélon , sans doute , < qu'un grand et 
» continuel désir de l'instruction pouvait seul nous rendre 
» dignes de découvrir les merveilles de la loi de Dieu (2). * 


(1) Etsi allerum pedem m tumulo haberem,non pigerel aliquid 
addiscere. Dig. de fideic. beredit. I. 20. 

(2) Fénélon , Manuel de piélé , p. 59. 
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Mau alors même que l'on tarderait à nous rendre justice , 
que l’on méconnaîtrait nos titres réels à la place qui fait 
l’objet de notre convoitise , serait-ce une raison suffisante 
pour nous plaindre avec autant d'amertume , pour crier 
anathème au monde tel qu’il est constitué et maudire les 
institutions qui nous régissent ? 11 y aurait bien peu du 
philosophie dans ces critiques et ces accusations contre 
les choses d’ici-bas. Ne faut-il donc point se résigner à des 
mécomptes inévitables dans la vie? Ponves-vous exiger que 
le pouvoir ait toujours les yeux ouverts sur votre mérite ? 
Les hommes qui gouvernent ut distribuent les emplois 
sont-ils infaillibles? Circonvenus de toutes parts , souvent 
contrariés dans leurs desseins, peuvent-ils toujours , parmi 
de nombreux candidats, distinguer et choisir le plus digne? 
Lambrecht , sans se préoccuper de l’avenir , n’avait pour 
ambition que d’étre à la hauteur de son emploi ; il n’avait 
qu’un souci , qu’une crainte , c’était de rester au-dessous» 
tant il en comprenait l’importance et la gravité , tant il 
avait le sentiment vif et profond de la responsabilité qu’il 
entraîne. Aussi » soit qu’il rendit des jugements, soit qu’il 
les préparât par ses conclusions , il apportait les mêmes 
soins , la même conscience dans l’accomplissement de ce 
double office. 11 se gardait surtout de croire , erreur trop 
commune, qu'avec un esprit naturellement prompt à saisir 
les difficultés d'une affaire et un sens droit pour les résou- 
dre , il ffit dispensé de l’étude et de là connaissance des 
lois. Lambrecht , qui avait profondément gravée dans le 
cœur la religion du devoir, n’admettait pas qu’un magistrat 

24 . 
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consciencieux put aussi facilement se passer d'instruction 
et rendre la justice du premier jet , comme d'instinct , ai 
consultant je ne sais quelle équité imaginaire et trompeuse, 
merveilleusement propre à introduire la division parmi les 
juges et l'arbitraire dans les jugemens. Lambrecht aimait 
mieux dire avec Dumoulin : < Le magistrat doit prendre 
pour guide l'équité de la loi plutôt qu'une équité de fan- 
taisie et de caprice (1) > ; il pensait avec Bacon que le 
despotisme du législateur était préférable à la licence du 
juge (2) ; il considérait avec Grotius l'équité , non comme 
l’antagoniste , mais comme le supplément naturel de la 
loi dans les cas quelle n'a point prévus , à cause de sa 
généralité (3). 

Mais il ne suffit point de connaître les lois , de 
posséder la science du jurisconsulte et l'expérience du 
praticien pour remplir dignement le ministère sacré de la 
justice , qui s'est toujours présenté à la vénération des 
peuples moins comme une autorité que comme un sacer- 
doce (4). » Nul n'est bon juge , tant soit-il grand juriscon» 
» suite et lettré , s’il n'est homme de bien » # disait le 
chancelier Lhôpital au Parlement de Paris (5) , et Dagues- 


(1) Æquitatem legis judex sequi debet non proprü capitis. 

(2) Optima le x quœ minimum relinquit arbitrio judicis , op ti_ 
mus judex qui minimum sUn. 

(3) Correctio ejus m quo lex pr opter universalitatem déficit. 

(4) ..... Mérité nos sacer dotes , dit Ulpien , justitiam namque 
colimus : boni et œqui notitiam profitemur. ( D. L. I , de justilià 
et jure. ) 

(5) Remontrances du 26 juillet 1567. 
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seau , que Louis XIV appelait le plus honnête homme 
de son royaume, allait plus loin encore lorsqu’il déclarait 
dans sa mercuriale sur la fermeté , que le magistrat qui 
n’est pas un héros n’est pas même un homme de bien , 
voulant par là faire entendre que la faiblesse est peut-être 
plus opposée à la vertu que le vice même. Lambrecht s'était 
bien pénétré de ces fortes maximes pour se garantir de 
tous les dangers de sa position. Et en effet , Messieurs , 
lorsque l’on y réfléchit , ne voit-on pas aussitôt à combien 
de tentations la conscience du magistrat se trouve exposée, 
combien il doit se raidir et se défier de lui -même, pour ne 
pas céder à toutes les intrigues qui s’agitent, à toutes les 
influences malignes qui s’exercent autour de lui? 11 semble 
que tout conspire contre son intégrité; et les ennemis du 
dehors ne lui sont pas plus redoutables que les ennemis du 
dedans, si je puis ainsi parler. Car les instances de l’amitié, 
les sollicitations domestiques sont-elles donc plus innocentes 
dans leur but que les séductions du pouvoir ou de la for- 
tune que l’on pourrait faire briller aux yeux du magistrat? 
Ne sont-elles pas d’autant plus dangereuses que la vertu 
s’en alarme moins , qu’elles ne blessent pas au même degré 
la délicatesse de la conscience et qu’elles peuvent même , 
jusqu’à un certain point , faire illusion à une âme honnête? 
Cependant les conséquences sont pareilles , également 
pernicieuses ; et le résultat, c’est toujours l’injustice , quel 
que soit le prétexte dont elle s’autorise , et sous quelque 
voile qu’elle se cache. 

Lambrecht avait su joindre à une grande fermeté de 
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Caractère, à une raideur inflexible de conscience, beaucoup 
de politesse dans les formes, d’affabilité dans les manières. 
Jl qe rebutait personne, accueillait tout le monde avec une 
égale bienveillance; maison n’aurait pu lui arracher aucune 
ponction, quand il s’agissait d’un devoir ^ remplir. Peut- 
être , en le voyant d'un abord si facile et d’une patience si 
grande à écouter leurs discours , certains plaideurs de 
mauvaise foi ont-ils pu se bercer du coupable espoir de le 
gagner par leurs paroles insidieuses, de le surprendre par 
d’adroits sophismes ; mais ils auront bientôt appris , s’ib 
l’ignoraient , que la vertu ne peut fraterniser avec le vice 
ni la vérité s'unir au mensonge ; qu’un digne magistrat 
n’est pas plus la dupe que le complice du plaideur sans 
conscience. 

Que vous dirai-je encore , Messieurs , de la profonde 
sympathie que ressentait Lambrecht pour toutes les misè- 
res humaines , du généreux patronage qu’il exerçait sur 
plusieurs familles indigentes , et particulièrement de sa 
bienfaisance éclairée qui ne se contentait pas de pourvoir 
aux besoins matériels , mais s’appliquait en outre d’une 
manière si utile à l’instruction du peuple? Lambrecht con- 
sacrait tons les ans une assez forte somme à cette bonne 
œuvre dans la commune de Gœulzin,qui bénira long-tempe 
sa mémoire. Messieurs, il y a dans la langue populaire un 
mot d’une admirable simplicité et qui semble avoir été 
inspiré par l'un des plus touchants préceptes de l’Evan- 
gile (I). En parlant d’un homme de cœur , l'on dit vulgai- 

(1) Nisi efficiamim sicut parvuli non intrabilis in regnum 
cœlorum. St. Math. c. 18. f 2. 
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rement: c’est un bon enfant. Nous le dirons aussi de Lam~ 
brectrt pour son plus lei éloge assurément. Car, ne noos y 
trompons pas, l’esprit n’est, à le bien prendre, qufun riché 
ornement propre àr nous faire briller quelques jours en ce 
monde , mais noas n’aurons jamais de vafeùr solide et de 
titres réels à l'estime, à F amour de nos semblables, que par 
le cœur. C'est vraiment le cœur qui fait l’humanité dans 
l’homme. 

Lambrecht , par cet heureux mélange des qualités qui 
font le bon magistrat , l’homme de bien et l’homme du 
monde, s’était concilié l’affection et l’estime générales. Qui 
n’aurait envié son sort? Tout semblait lui sourire ici-bas , 
et, comme pour mettre le comble à son bonheur 9 il venait 
de prendre dans sa famille une jeune femme ornée de tou- 
tes les grâces et de toutes les vertus. Hélas ! pourquoi faut- 
il qu’une carrière si belle , aussi bien commencée , ait été 
si brusquement interrompue? Nous tous ses amis avions 
déjà prévenu de nos souhaits le jour où Lambrecht pren- 
drait à la cour la place que semblait lui promettre l'avenir ; 
et voilà que tout-à-coup une maladie fatale vient le saisir 
et le traîner lentement à la tombe. C’est en vain qu’il essaie 
de lui échapper, qu'il espère trouver sa guérison sous le ciel 
plus doux de l’Italie. Rien ne peut le sauver ; ni les efforts 
des médecins, ni les vœux ardensdeses amis, ni les prières et 
les larmes de ses parents , ni les soins empressés d'un frère 
chéri, ni le dévouement inaltérable d’une jeune épouse qui, 
comme son ange gardien sur la terre , ne l’avait pas quille 
un seul moment et l’avait suivi jusqu’à Rome, où ils allaient 
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si douloureusement se séparer. La ville des ruines et des 
tombeaux, Rome, qui semble offrir de tous c6tés le magni*- 
fique témoignage du néant des grandeurs humaines, devait 
être le terme de son pèlerinage en ce monde. Le 1 er 
novembre 1842, Lambrecht, muni des secours delà reli- 
gion, rendait doucement son âme à Dieu. 
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1H. LEFEBVRE DE TROISMARQUETS, 


Par M. CAHIER , conseiller. 


Messieurs , 


C’est un usage touchant que celui qui fait revivre pour 
un instant les collègues que le trépas nous enlève ; ainsi 
s’établit entre les morts et les vivants , entre les services 
passés ek les services présents, une solidarité qui donne à 
notre Société force, durée, honneur. — 11 nous faut tout ce 
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que cette pensée a d’encourageant , tout ce qu’elle peut 
faire espérer d’indulgence , pour que , nous que rien ne 
distingue entre vous, qui tous eussiez bien mieux fait » 
eussiez bien mieux dit f nous puissions vous entretenir du 
dernier collègue que vous avez eu la douleur de perdre , 
pour que nous tentions de vous montrer quel vide il a laissé 
dans nos rangs. 

Monsieur De Troismarquets appartenait à une famille 
qui depuis long-temps compte parmi ses membres un de 
ces citoyens dont la patrie aime à inscrire les noms dans 
ses fastes. 

Vous savez , Messieurs, quels lamentables reversétaient 
venus affliger la vieillesse de Louis XIV : trois ans avant 
la mort de ce monarque , devant lequel s’était inclinée 
toute l’Europe , la France était épuisée par les guerres de 
la succession d’Espagne ; les conférences d'Utrechtétaieat 
* restées stériles ; l’agriculture et le commerce se traioaient 
dans une morne langueur ; l’esprit de l’armée était démo- 
ralisé , et cependant il fallait tenter la force des armes , et 
50 lieues à peine séparaient l’ennemi de la capitale ; au 
commencement du mois de mai 1712, le prince Eugène 
vint dans cette Flandre , théâtre sanglant des fureurs de 
la guerre , triste et fatale contrée trop étroite pour conte- 
nir les armées qui la dévoraient , prendre le commande- 
ment de ses troupes^ U en dirigea une partie sur Denain , 
dans le but de couvrir cette place et un camp retranché 
qu’il y avait établi ; l’autre hit disposée sur une longue 
ligne qui de Denain s’étendait jusqu’à Douai. Du 90 au 
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36 mai, Eugène passa l’Escaut entre Bouchaio et Denain, 
et vint prendre position le long de la SeiHe , sa droite 
appuyée à Lieu-St.-Aroand , sa gauche à Sotesmes et à 
Cateau-Cambrésis. Le 7 juin , if franchit b SeiHe et alla 
investir le Quesnoy, qui capitula le 5 juillet. — Un homme 
ators.se rencontra , tout-à-fait étranger à Fart militaire , 
qui fut frappé de la faute qui avait échappé au grand capi- 
taine, dont les lignes se l routaient trop étendues , tes ma- 
gasins trop éloignés, dont un des principaux lieutenants, 
Iordd’Albermale, isolé à Denain , ne pouvait être , au be- 
soin, assea promptement secouru. Un conseiller du Parle- 
ment de Flandres (A), U. Lefèvre d’Orval , remarque que 
l’ennemi peut facilement être attaqué vers Denain et Mar- 
chiennes ; il conçoit le plan do cette attaque ; ce plan, il le 
communique à l’intendant de la province qui le transmet 
à Versailles; le maréchaLde Villars le reçoit à son tour , il 
en comprend l’importance , l’exécute, et te 14 juillet la 
France est sauvée à Denain (B)i 

Un neveu de M. Lefèvre d'Orval , Jean-Thomas-Robert 
Lefebvre de la Mairie, conseiller au Conseil supérieur d’Ar- 
tois et député aux États de cette province pour Tordre du 
tiers-état, reçut a» mois de décembre 1771 du roi Louis XV 
des lettres de noblesse , dans lesquelles sont rappelés , 
avec tes droits qui lui sont personnellement reconnus à 
cette distinction, ceux du président 1 Lefèvre d’Orval' , son 


(A) v. note I. 

(B) V. note II. 
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oncle paternel (C). Le fils de M. Lefebvre de la Mairie , 
Jean-Thomas-Benoit* Joseph Lefebvre » sieur de TitHsmr- 
quets , fut conseiller au Conseil d’Artois , et mourut le 18 
juin 1819, président do tribunal d’Arras , entouré d’une 
estime que sa famille a eu la satisfaction de voir constater 
par un témoignage public, qui ne devait être que trop tôt 
renouvelé. 

C’est de ce dernier que le 26 avril 1784 , naquit à 
Arras Thomas- François-Joseph Lefebvre de Troismar- 
quets , notre collègue» 

Petit-fils , fils , petit-neveu de magistrats , il fut . en 
quelque sorte en naissant, voué à la magistrature. Aussi , 
dès qu après les orages de la révolution le retour du calme 
et de l’ordre eut ouvert à l'étude , à la science, des asiles 
sûrs , son père voulût-il que l’esprit du fils , espoir de sa 
vieillesse , fût formé et agrandi par des travaux judicieuse- 
ment combinés , en même temps que son cœur continue- 
rait à recevoir , ainsi qu’il l’avait jusqu’alors reçu dans sa 
famille , l’impression salutaire et toujours féconde des 
grands principes de la religion. Une institution venait de 
s’organiser à Paris où l’éducation, aussi bien qoe l'instruc- 
tion , étaient dirigées avec autant d’attention que de lèle. 
Confié à des maîtres vraiment consciencieux , le jeune 
Lefebvre devint , entre de pareils guides , tout ce qu’il 
pouvait devenir , et quand il les quitta , suivi de leur sin- 
cère affection , il avait été par leurs soins merveilleuse- 


(C) V. note I , n°. 2. 
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ment disposé à des études plus élevées. Ce fut donc avec 
autant de fruit que d’application qu’il suivit ses cours de 
droit , et il ne les avait pas encore terminés que , jaloux de 
faire profiter les autres des lumières qu’il avait déjà acqui- 
ses , il imagina d'enseigner le droit romain. Un de ses 
compatriotes , qui fut ainsi son élève , devint son ami , et 
plus tard son collègue, pourrait aujourd’hui redire, comme 
il nous l'a dit ànous-méme, tout ce que ces leçons , com- 
plaisamment offertes par un jeune adepte à de plus jeunes 
néophites , avaient de grâces et de charmes , non moins 
que de méthode et de solidité» 

Nous savons du même collègue que Lefebvre de Trois- 
marquets suivait en même temps avec scrupule une haute 
conférence de droit , où souvent il se distinguait dans les 
rôles qui lui tombaient en partage. 

Ce n’était pas seulement par son commerce avec la 
science , c’était aussi par une parfaite régularité d’habitu- 
des , par une grave austérité de mœurs , lustre heureux de 
sa jeunesse , par toute la prudence d’un âge plus avancé , 
que le futur magistrat se préparait aux destinées qui l'atten^ 
daient. 

Il avait depuis un peu moins de trois mois atteint sa 
vingt-huitième année, lorsque par un décret impérial, daté 
du quartier-général de Wilna, le 2 juillet 1812 , il fut 
nommé conseiller-auditeur à la Cour Impériale de Douai , 
sur la présentation de la Compagnie. 

Il trouva dans ce poste l’avantage de seconder parfois 
Messieurs les officiers du Parquet dans leurs travaux , et 
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son zèle, aussi bien que les talents dont il avait fait preuve, 
lai avaient donné des droits à la faveur du Prince , lorsque 
le 26 avril 1816 , te jour même où il atteignait sa Trmir 
deuxième année , il fut nommé avocat-général près la même 
Cour. 

On pourrait , à bon droit , s’étonner qu’il ne soit pas 
demeuré plus long-temps dans ces fonctions , si F on ne 
savait que trop souvent les effets sont loin de s'expliquer 
par leurs causes, lin fait (Tun ordre absolument étranger 
à ta manière dont le jeune avocat-général avait répondu 
aux espérances que Fou avait conçues de son mérite , de s 
suffrages politiques détournés du but auquel son chef im- 
médiat voulait atteindre , l'écartèrent dvt Parqnet pour le 
placer sur un siège ée conseiller. L'ordonnance qui lui 
conféra l’inamovibilité est du 26 février 1617. 

Ce sera diinsnwe autre enceinte, et par une voix plus 
exercée que la nôtre , qu'lisent (fit quels services M. de 
Trotsmarquetea , pendant 25 ans, rendus au sein d’une 
Cour où il avait pris une des premières places , quel zélé 
et quelle exactitude il mettait à Faccovnplissement de ses 
devoirs , quelle part d’expérience et de lumières il appor- 
tait dans les délibérations et dans l’examen des affaires , 
quelle courtoisie dans ses relations avec ses collègues , 
que le aménité vis*à-vi9 des membres du barreau et des 
justiciables , quels étaient soi intégrité , son ardent amour 
pour la justice. Qu’il nous soit permis néanmoins de rap- 
peler que le choix éclairé des chefs de la magistrature le 
désigna quinze fois dans le département du Nord , autant 
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dans celui du Pas-de-Calais , pour présider ces débats 
solennels qui reçoivent de l’intelligence qui les conduit leur 
plus ou moins de grandeur , leur influence plus ou 'moins 
efficace et une notable partie de leurs résultats. L’impor- 
tance de cette mission , M. de Troismarquets la compre- 
nait tout entière , et ses efforts tendaient incessamment à 
se maintenir à sa hauteur. U ne élade préliminaire et appro- 
fondie de chaque affaire , en lui. fournissant des moyens 
assurés de contrôler les éléments de la discussion , laissait 
à son esprit tonte liberté pour maîtriser les incidents de 
l’audience; par la facilité et l’élégance de sa parole.il fixait 
l’attention du jury ; par une constante impartialité , il 
commandait sa confiance , en même temps que par sa fer- 
meté et sa dignité il savait conserver aux débats une impo- 
sante élévation. Aussi , lorsque le 2 mai 1842 il reçut la 
décoration de la Légion-d’Honneur , une récompense si 
bien placée fut-elle vue avec laveur par toutes les opinions 
véritablement impartiales. 

Admis le 25 février 1818 au nombre des membres rési- 
dants de cette Société, RI. de Troismarquets sut recon- 
naître cet honneur par une collaboration utile et éclairée. 
Il a rendu des services particuliers dans la plupart des 
occasions où vous aviez à vous occuper de l'amélioration 
de la race chevaline. Tontes les fois que vous avez été con- 
sultés par le gouvernement à ce sujet , la Société compo- 
sait une commission spéciale dont il ne manquait jamais de 
foire partie. 11 y apportait avez zèle le fruit de ses connais- 
sances et d’une expérience qu’il avait acquise en élevant 
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lui-même des poulains dans une de ses propriétés du Bou- 
lonnais. Vous l’avez vu, au Congrès scientifique, tenu à 
Douai en 1836 , fournir à la question de savoir quel serait 
le meilleur mode à adopter pour encourager et faciliter 
dans le département du Nord, l’amélioration de la race des 
chevaux du pays , des réponses claires et précises , qui 
eurent d’autant plus de poids qu’elles étaient fondées sur 
une pratique consommée , secondée par de continuelles et 
habiles observations. 

Au demeurant , vos archives conservent des traces de 
ses travaux; le 26 mai 1837, il avait fait et déposé un rap- 
port écrit sur une nouvelle méthode trouvée par le capi- 
taine de cavalerie autrichienne Balassa , pour ferrer let 
chevaux vicieux sans faire usage de la force et sans expo* 
ser à aucun danger ceux qui se livrent à celte opération. 

Cette méthode, que votre rapporteur vous signalait et 
que vous avez regardée comme méritant d'être propagée , 
avait ponr point de départ cette observation que les ani- 
maux , comme les hommes, ont des droits qui ne peuvent 
être dédaignés , que la douceur et la bonté ont sur eux le 
plus puissant empire , et cette vérité , devenue triviale , 
que généralement on cède à la bonté , on résiste à la ri- 
gueur , on obéit à la raison. Avant de considérer et de 
vous expliquer quelles conséquences l’officier autrichien 
est arrivé à tirer de ces deux principes , notre spirituel 
collègue ne peut s’empêcher de remarquer , avec cette fine 
ironie qui lui était propre , que dans les armées d’Alle- 
magne ces mêmes principes auraient pu être appliqués aux 
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hommes avant de l'être aux chevaux. Puis avec autant de 
clarté dans l'exposition que de netteté dans les déductions» 
il parvient et vous amène à la conclusion que vous avez 
adoptée. 

Un officier des haras royaux » attaché au dépôt d'éta- 
lons d'Abbeville , M. Bertolacci, avait, en 1837, adressé à 
U. le Préfet du département du Nord un mémoire sur 
les moyens d'améliorer la race des chevaux flamands. Ce 
mémoire vous a été transmis par M. le Préfet ; une com- 
mission l'a examiné avec attention , et le résultat de cet 
examen vous a été présenté par M. de Troismarquets dans 
un rapport, qui, par son importance et l'excellence des 
vues qui s'y trouvaient développées, a mérité d'être classé 
parmi vos mémoires imprimés. 

M. de Troismarquets avait donc bien mérité de la 
Société ; vous avez jugé que le titre de membre honoraire 
lui était dû , et vous le lui avez décerné le 24 décem- 
bre 1841 . 

Il n'existait pas seulement chez notre digne collègue 
cette droiture universelle qui le portait à s'appliquer éga- 
lement à tous ses devoirs et à les réduire tous à leurs fins 
justes et légitimes , qui l’empêchait de voir le mal et d’y 
croire, une noblesse de sentiments qui prenait sa source 
dans la noblesse de son cœur ; il offrait encore dans le com- 
merce de la vie 9 dans ces relations qu'établissent les rap- 
prochements du monde , la similitude des occupations , la 
communauté des pensées, des qualités que nous oserons 
appeler plus usuelles , plus à la portée de tous ! Il semblait 
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avoir pour règle cet axième de Platon : « Noos ne v i w u 
» pas seulement pour nous-mêmes : U patrie réc la me me 
» partie de notre vie; nos parents et nos amis en réclament 
» une autre part. » En effet , s’il est vrai de dire que Ton 
voyait réunies ches lui cette sorte de fierté d’fane , de 
dignité de caractère que produit naturellement une hante 
situation sociale, on ne saurait oublier qu’elles n’ excluaient 
pas la politesse la plus exquise ; ses habitudes , ses idées , 
ses manières aristocratiques se conciliaient avec aoe affa- 
bilité qui ne se démentait jamais ; et qui ne sait combien 
il était heureux que l’on vint mettre à contribution cette 
obligeance, pleine d'abnégation, qui ne demandait que les 
occasions de se produire ? Est-ce donc ici qn’il tant parler 
des ressources si variées de son esprit , des agréments 
souvent si piquants de sa conversation ? Avons- nous besoin 
de dire avec quel empressement il aimait à faire de sa 
maison soit à la ville , soit à la campagne , un centre 
d’aimable réunion ? Il est surtont une voix qui pourrait 
proclamer bien haut tout ce que son cœur avait de réelle- 
ment bon, c’est celle de l'indigence tant de fois secourne 
par ses dons ; mais gardons-nous d’insister sur sa bienfai- 
sance , ce serait oublier combien cette vertu était chez lui 
facile et naturelle. 

Pourquoi faut-il qu’une vie si bien remplie ait été sitôt 
tranchée? Elle ne devait pas fioir cependant sans qu’il ftt 
réservé à M. de Troismarquets de donner encore de ces 
exemples qui ne s’oublient pas. Il se voit en proie à une 
maladie, hélas l incurable. H se sent déchiré par les dou- 
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leurs les plus aiguës , et il appelle à son secours la résigna- 
tion et la patience. U reconnaît que le moment va bientôt 
venir où devra se oonsommer pour lui le sacrifice de tous 
ces biens qui peuvent ici-bas donner le bonheur, l'amour 
d’une compagne noble , grande . généreuse comme lui , 
qui depuis treize ans a su si bien le comprendre et vivre 
de sa vie , l’affection et la reconnaissance d’amis dévoués , 
l’estime de ses concitoyens , une fortune honorable , une 
position entourée de dignité ; chrétien sincère et plein de 
foi, il offre à Dieu ce sacrifice, et Dieu, qui l’accepte, rend, 
avant le dernier passage , quelque repos à son corps 
ébranlé , fait descendre sur son front les sublimes secours 
de la religion , dans son âme ses consolantes espérances , 
et permet que , tout éloigné qu’il soit de ses foyers domeJ 
tiques , il expire entre les bras d'une épouse , d’un frère 
et d’un ami. 

Le 20 janvier 1843 a privé la Cour royale de 
Douai , et notre Société, d’un collègue qui leur a l aissé de 
vifs , longs et unanimes regrets. 

H a voulu , avant de fermer les yeux , que son nom fût 
long-temps encore béni par le pauvre et que la cité qui 
l’avait vu naître ne cessât pas de le compter parmi ses 
bienfaiteurs. Aussi la ville d’Arras reconnaissante a-t-elle 
rendu à sa cendre un hommage semblable à celui dont elle 
avait récompensé les services de son père (A). 

Vous le voyez , Messieurs, M. de Troismarquets n’avait 


(A) V. note lit. 

25. 
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pas besoin , pour échapper à l'oubli , du trop faible tribut 
que nous venons de payer à sa mémoire ; celte convictiot 
nous est bien nécessaire , car sans elle nous craindrioas 
avec trop de raison de n'avoir pas atteint le bat que nous 
avait montré votre pieuse confraternité. 
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NOTES, 


(1) Les titres de M. le conseiller Lefèvre d’Orval à la gloire que 
doit attacher à son nom la conception de cette entreprise célèbre 
(Folard) ne peuvent pas être sérieusement contestés.— 11 en existe 
des preuvres authentiques, 1° dans une pension viagère de 1200 fr. 
qui fut accordée au président Lefebvre, par lettres du 28 juillet 
1715 , avec réversibilité de la moitié sur son épouse qui en jouis- 
sait à sa mort arrivée en 1783. (L’auteur de la notice sur M. de 
Troismarquets a vu ces lettres précieusement conservées dans 
la famille. ) 

2°. Dans des lettres de noblesse données par Louis XV, en dé- 
cembre 1771 , à M. Robert-Thomas Lefèvre de la Mairie , où on 
lit que M. Lefèvre d’Orval, son oncle paternel , nommé président 
honoraire en la Cour du Parlement de Flandres , après avoir été 
successivement revêtu des charges de conseiller du Conseil de 
Tournay , et de président du Conseil provincial de Valenciennes, 
avait rendu d’éminents services à l'Etat, soit en contribuant à la 
défense de Tournay, soit en dotmantl'idée de l'importante affaire 
de Denain , soit en suggérant les réservesqui se remarquent dans 
le traité (TUlrecht. 

3°. Dans le témoignage que se plait à rendre le chevalier de 
Folard , Commentaires sur Polybe , t. II , p. xxvii et suivantes : 

« Tout le reproche que j’ai à me faire dans cette affaire de De- 
ll» nain, dit-il, C’est d’avoir négligé d’apprendre à nos lecteurs le 
» nom de celui qui fut l’auteur de cette entreprise célèbre. Son 
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» nom ne m'était pas inconnu non plus que son mérite, rtisief 
» avaient pensé comme lui , cela n’est pas impossible ; d' ilia 
» se sont attribué cette action , ce qui n’est pas un miracle : s 
9 elle eût échoué , pas un seul ne se serait présenté pour être in- 
9 séré dans cette préface. Car aucun de ceux qui ont écrit de cet 
» événement n’a sçu le nom de celui qui se mit dans l’esprit nu 
9 dessein d’un si grand éclat. Je l’appris de M. Voisin , ministre 
9 et secrétaire-d’état pour la guerre , dont Je fus fort étonné , 
9 puisque l’auteur de cette entreprise n’est pas du métier. Ce* 
9 le président Lefebvre d’Orval, alors conseiller an Parlement de 
9 Cambrai fl envoya son plan à la Cour où il fut goûté. Qui qne 
i» cp $oit ne l’ignore hors nos écrivains, qui n’en ont aucune non- 
9 velle. Le maréchal de Yillars , habiie et éclairé comme il Test, 

9 en sentit toute l’importance, etc » Et plus bas: « Sifexéen- 

9 tipq d’un projet de guerre tout-à-fait extraordinaire illustre un 
9 grapd capitaine , celai qui en fait voir la possibilité par l'intel- 
» ligence des lieux ne mérite-t-il pas quelque portion de celle 
9 gloire ? Qui pourrait la lui refuser ? Il s’en faut pourtant bien 
9 qu’il en ait toujours sa part. On élève des autels , on érige des 
> fêtes au général qui a mis fin à l’aventure. Qui pourrait le dé- 
9 sapprotiver sans injustice ? Mais que le nom de celai qui est 
p seul cause de l’événement demeure enseveli dans les ténèbres 
p les plus épaisses et dans un silence éternel , c’est ce qne Jt ne 
» puis souffrir. H est donc juste que celui de ce magistrat passe 
» à la postérité , et qu’il devienne illustre dans l’histoire. » 

(U) Cenx qui savent qu’on eoré et un conseiller de Doanà nam- 
aé L#f«m d’Orval, imaginèrent le* premiers qu’on pa na it 
aisément attaquer DanaHt et MarcMeunes, serviront mien à 
prouver par quels secrets et faibles ressorts les grandes affaires 
de ee monde sont dirigées. Lefevre donna son avis à rimandant 
4 e la province, celui-ci au maréchal de Montenpieu^qui comman- 
dait spps le m?réchql de ViUars ; le général l’approuva etl'eaé- 
cuta. CeUe adieu fut en effet le salut de la France , pins encore 
qgela mis avec l'Angleterre. Le maréchal de Viilars donna le 
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«bange mi prince Eugène. l)n corps de dragons s* avança à 1a vue 
da o*mf> ennemi r eonne si ofl se préparait à F attaquer » cl fan- 
die qnc oes dragons se retirent ensuite vers Guise , le maréchal 
mirebe à Denarin avec son armée sar cinq colonnes ( 24 juillet 
1712.) On tore* tes retranchements du générai Aibermale défen- 
dus par 17 bataillons ; tout est tué ou pris. Le général se rend 
prisonnier avec deux princes de Nassau , un prince d’Anbalt et 
tous les officiers. Le prince Eugène arrive à la hâte , mais à la 
fin de l’action, avec ce qu’il peut amener de troupes ; il veut atta- 
quer un pont qui conduisait à Denain, et dont les Français étaient 
maîtres ; il y perd du monde et retourne à son camp, après avoir 
été témoin de cette défôile. 

Tous les postes , vers Marchiennes le long de la Scarpe, sont 
emportés l’un après l’autre avec rapidité. On pousse à Marchien- 
nes défendue par 4000 hommes $ on en presse le siège avec tant 
de vivacité qu’au bout de trois jours on fes fait prisonniers , et 
qu*on se rend maître de toutes les munitions de guerre et de 
bouches amassées par les ennemis pour la campagne. Alors 
toute la supériorité est du côté du maréchal de Villars. L’ennemi 
déconcerté lève le siège de Landrecies, et voit reprendre Douai , 
le Quesnoy , Bouchain. Les frontières sont en sûreté. L'armée 
du prince Eugène se retire , diminuée de près de cinquante ba- 
taillons, dont quarante furent pris , depuis le combat de Denain 
jusqu’à la fin de la campagne. La victoire la plus signalée n’au- 
rait pas produit de plus grands avantages. 

( Voltaire.— Siècle de Louis XIV , eh. 23. ) 

(III) Par son testament du 24 janvier 18*3 , M. deTroismar- 
quels avait fait un legs important à la maison des Dames de Cha- 
rité d’Arras. Le conseil municipal de celle ville « voulant recon- 
» naître, au nom des pauvres de la commune d’Arras, la généro- 
» sité dont ils ont été l'objet » , a, suivant une délibération du 14 
février 1843 , concédé gratuitement le terrain nécessaire pour 
que M. Lefebvre de Troismarquels fût inhumé au cimetière 
d’Arras , auprès des restes de son père.— Etaient présents à cette 
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délibération MM. Colin , moire , président , Pillain-GauAemei 
et Wartelle-Derelz , adjoint» ; Allart-Cavrois , Ansart , Arnotiu 
Billet, Canelle , Corne , Corn il le , Crespel , Dehée , DelavaU*. 
Deretz , Dutjoait , Hurtrel ( Jean ) , Lanloine , Martin , PUdm , 
Renard-Desongnies , Renard-Rohan , Roguin et Toursel. 
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ni. HiBonr, 


Par Honsiear le Procureur-général Rouland. 


Messieurs , 


Chargé par vous de rendre un dernier hommage à la* 
mémoire de l'un de vos collègues, M. Hibon , je viens 
accomplir ce triste et pieux devoir. Le cœur se serre , en 
effet , en présence des infortunes et des regrets que la mort 
lègue aux vivants ; et si magnifique que puisse être l'éloge 
de ceux qui ne sont plus, si consolante que soit pour tous 
la justice publiquement rendue à leurs qualités et à leurs 
œuvres, nous comprenons que rien ne peut combler le 
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vide qui s’est bit dans ta fcumUe, et qse le» paroles sms 
impuissantes contre les douleurs. Toutefois, Messieurs, 
maintenons religieusement le culte des morts et le touchant 
usage qui vous appartient de perpétuer leur souvenir au 
milieu d’un monde si oublieux du passé , tant il est préoc- 
cupé des intérêts ou des agitations du présent. Rien n’est 
plus moral et plus cottlbnne aux véritaMes destinées de 
l'humanité que cette espèce de jugement porté par ceux 
qui survivent et qu’ils devront subir à leur tour. 

M. Uibon , Marie-Joseph-Célestin , est né à Arras le 

44 novembre 1797. Elevé au sein d’une famille pieuse , 

nourri des traditions du devoir y accoutumé à b rigide 

observance de toutes les obligations qui constituent b 

discipline de la vie domestique et sociale , pourvu d’une 

instruction à la fois solide et brillante , il manifesta de 

bonne heure les qualités qui devaient se développer sons 

de pareilles influences et le porter vers la carrière de h 
* 

magistrature. D'heureux débuts au barreau appelèrent 
sur lui l'attention du gouvernement, et le 12 mars 1823 
il fut nommé substitut près le tribunal de première instance 
d« Bourges. Là „ se révéla bientôt le caractère droit et 
modéré du jpune magistrat. Nous savons tous combien la 
Restauration . croyant avoir à se défendre centre de pro- 
fondes inimitiés, ou entraidée quelle était per ses propres 
tendances se montrait, difficile „ exigeante . ombngeute. 
Le procureur du roi de Bourges était l’objet de ses aoap- 
çens, et AI. Hibou reçut la mission de s’emparer de b 
direction réelle du parquet: on supposait an nouveau 
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magistrat,. pnrrr qu'il fnil niifiiiii et pactisas sincère 
des idées mm nrrhiqaes, m sèleaveogle. H. Hibon iaier- 
pcètt «ait* marna, avec la délicatesse d’an hsanéte hamac 
et l'intriHigcaep d’ ca homme échiné, Anisé près dudrnf 
du parques, il reesnoaft aaaatftt YiajaMicedes soupçons ; 
il s’impau la tâcha bouocable db réhabiliter celât qu’au 
voulût abattre, e* r après avoir été an chahunm défcu- 
senr,il devint sot mtüWorami. 

M. Khan détail rapidement pareemir les premiers 
degré» de la magistrature. Dès le #7 mai «88t, il fat 
appelée» pose» de procureur durorè Sstn*>Amand (Cher); 
qu’il quitta bieatèt pour prendre fa «Breetimt da psrqnet 
de 8aiui Orn er. Après quatre années âTm exercice aussi 
eüMhga é que laborieux, il faf éteué aox fonctions cfavo- 
cavgéuéral à fa Cour de Douai. Il avait SB ans. Tout fai 
souriait aléas: jeaassse , ta leur, avenir, tout était à fai. 
Ce perdait, le temps des épreuves approchait. La révéla- 
tion de Juillet , reaversant une dyna s t ie , devait produire 
une grande rwtmotisn panai fas hommes , fas choses et 
les idées; tt. Hibon se trouva donc «wt-à'-eoop à eôié 
X an gouvernement instmetivenwut heetifa aux principes 
comme nu» agents du gouvernement! déchu . Dans l’exatta- 
tkmr de» h» victoire, V était à* craindre qu’on ne fût injuste 
envers les fouctienuaires qui avaient loyalement serti le 
pouvoir, sans partager , d'ailleurs, fas faunes qu'il expiait 
par sa- ruine. M. Hibon fat un instant menacé par l f iné- 
vitable réaction de l’époque. Mois l’aménité de sou carac- 
tère , les services rendu » , sa eaparité et soit amoar do 
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devoir, l’estime qui l’entourait , la sagesse et l’équité du 
nouveau procureur- général , tout se réunit pour dissiper 
l’orage , et M. Hibou put compter bientôt sur quelque 
sécurité dans la carrière à laquelle il avait consacré tous 
ses efforts. Il possédait à un haut degré toutes les notions 
réglementaires , et M. Farez , long-temps éloigné de 
l’administration des parquets , rencontra , dans l'avocat- 
général dont il avait assuré la position , la collaboration h 
plus sincère et la plus utile. Le protégé acquitta sa dettnde 
reconnaissance envers le protecteur en maintenant l'onke, 
la discipline et le travail partout où l’agitation des esprits 
semblait devoir amener momentanément une certaine con- 
fusion et le relâchement de la règle.Parvenu enfin à toute h 
confiance du procureur-général, et lorsqu’il put, à son tour, 
puissamment agir sur ses déterminations , M. Hibou de- 
vint pour ses anciens collègues , contre les préventions 
qui surgissaient alors si facilement , un défenseur plein de 
sollicitude. J’aim^ Messieurs , à rappeler celte période 
de sa vie , qui révéla si bien ses idées de justice , de bien- 
veillance et de probité. Je voudrais pouvoir ajouter qu’il 
en fut récompensé par l’adhésion spontanée de tontes les 
opinions. Mais pourquoi le dissimuler? Ce résultat si 
équitable ne pouvait venir que du temps et de la persévé- 
rance , car les hommes issus d’origines politiques différen- 
tes , et excités par une crise violente et soudaine . n’ont 
pas la puissance de s’arrêter court dans la voie des préju- 
gés , ni de remplacer à l’instant les passions encore effer- 
vescentes par le calme de la raison. Telle est la condition 
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fatale de l’humanité. Elle n’arrive au bien qu’en payant 
tribut aux imperfections de sa nature morale. M. Hibou , 
magistrat des parquets de la Restauration , ne pouvait 
point échapper entièrement aux défiances de ceux qui 
avaient vaincu en 1830 , et il lui était tout aussi difficile , 
en adoptant un gouvernement nouveau dont il devinait les 
principes de progrès et de sage liberté, de se soustraire 
aux accusations de ceux qui restaient obstinément dans les 
souvenirs et les idées du passé. C’est ainsi qu’il faut expli- 
quer peut-être comment, une lois maintenu dans les fonc- 
tions d’avocat-général, M. Hibon éprouva tant d’obstacles 
pour ressaisir , dans le monde politique , cette situation 
nette et large qui permet à l’homme de respirer librement 
et de jouir de toutes ses forces comme de tous ses droits. 
Chez lui , l’énergie était surtout intérieure : il se repliait , 
avec sérénité , dans sa conscience , accomplissait ses de- 
voirs , continuait sa vie de labeur et de bonnes actions ; 
mais il aimait mieux attendre , en souffrant , le jour des 
réparations , que de le provoquer par l’amertume de ses 
plaintes ou l’éclat de ses protestations. 

M. Hibon ne devait point se tromper dans cette route , 
où les hommes d’une extrême sensibilité , mais d’un esprit 
sage , trouvent toujours la justice qu’ils cherchent. En 
1835 , le gouvernement lui donnait la croix de la Légion- 
d’Honneur , comme témoignage de ses sympathies ; et , 
plus tard , il l’appelait à la vice-présidence du conseil des 
hospices, tandis que vous, Messieurs, en l’admettant dans 
vos rangs, lui révéliez l’estime de ses concitoyens pour son 
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«Metére M sa valeur IntelfeCtuelte. Le premier avocat- 
général, riehe de- droit» et dé services, pouvait alors aspirer 
am houeee fonctions qui sont te dentier terme de ta car- 
rièrette ministère pubÂc. Ces légitime» désfràde tf. Hibod 
i'om pekff été acérftw , et nu mets tfadéft f845, dhéor- 
ddmtuoe réyàte , dtmtresigaée par tnt ministre qui a été 
ai sa u ten t m providence de ée paya , relevait an poste dé 
preeemm-généfcd près to Gourde GreneWé. Tous vous 
sonrebez, Blessai eor», de sâ jour ai rive et si profonde, üne 
ettfoteaee nMvtflé, avec tontes ses espérances et se&satfo- 
feetfom, sf entrait pour ter magistrat et le père dé funiHïe , 
quand, tôtrt-à-eoop , devant l’ttnpéHét râble refoulé de 
Celui qui gouverne toutes choses , là mort est venue s’as- 
«ettir au foyer de cette fetnilfe , briser tes espérances , et 
changer les joie» en inconsolables dbtrieurs. Le 6 novem- 
bre , M. Hitofr expirait T 

Je tre veux pas , Messieurs , vous dire les déchirantes 
péripéties de nette maladie an début de laquelle M. Efibon, 
lés yetnt ftléS sur sa fortune éf ses enfants qu'il entourait 
de tant d’affections , s’efforçait encore de croire que ses 
joure n’ééaîent pas comptés. Je ri’ai point , non plus , à 
raconter tes derniers moments de chrétien , sr admirables 
de pMcé es de résignation. Il est . dans cette épreuve su- 
prême du passage de là vie à la mort , des angoisses fofr- 
nfos comme d*l nefMdes consolations^ Lè cœur les devine , 
la parole ne saurait te* rendre. Je tons dont le récit, ei 
inconlptét qn’il puisse être , de la tié do collègue qne vous 
avez perdu , et je m'excuse d’avoir fetBi fintcrromprc sot» 
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r impression des amâm m s douloureux qui envahissent 
l’Ame en présence d’un, irréparable malheur. 

M, Hibm. dm* »o» iatéritur , était un modèle de 
d éra w amam è toutes les ohhgstMM dnpènt.etde l'époux. 
Dans le wmmree da b w. » *e montrait aordbl, facile, 
aimable , ennemi de tome exagération . «t heureux des 
anatimesMtode eoBsidératiaa et d’amidé qn’dpmmaitwapi-. 
reranfcw dotai. 

L'homme , quels que soient ses facultés , ne peut se 
flaptse de suffire en «agences des Ipetions publiques , 
s’il laisse la science marcher tandis qu’il s’arrête , s’ il pro- 
fane «se intelligence, eu l'ehaudoapant à l'inaction. Aussi 
M. Hihwn aimait l’étndc et il le comprenait comme ne de- 
voir envers la soei&é et envers lui-même. Il tramait le 
temps, en dehors de ses occupations jtufidairee, de se 
baser à des travaux littéraires , utiles et variés. 8«a goto 
pnr le ramenait sans, casse à f étude deschnégepi et tem- 
pérai* amènent les vaHéhés d’une imagination vire en 
contact avec le# créations mains correctes de l’époque 
actuelle. Qui ne se souvient parmi vous , Messieurs , de w 
métlmdafii tagémeuee dans tas rapporta qu'il présentait A 
4 «poiété l Lsprdfiu, pénétra#* , il sa is i s sai t perfaitemeut 
l’enspmNa d’uo sujet .«* il «a taisait rassortir lea détails 
ayeç un tara bouta** d’apsfïs# et d’expressions. Et. 
quand venaient las choses qui sont pour l'homme me 
sqnrca itajwbabb 4a gravas méditations . quand <1 yaxw 
A raconter, oomme wjwd'taé , la vie honorable et la fin 
prématurée d’un dq vos collègues , rien n'etak plus tau- 
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chant que les inspirations du cœur fécondant 1a raison et 
le talent de l’écrivain. Ne semble-t-il pas , du reste , qu’il 
ait voulu , dans la part qu’il prenait 4 vos travaux , dessi- 
ner tons les instincts dont il était doué ? Le magistrat , 
attaché à la commission 'deé sciences morales et histori- 
ques , y trouvait un aliment à ses études sérieusés , an 
recherches d’une critique élevée. Dans la commission des 
jardins , il y avait l’homme de la vie intérieure et , 
se complaisant aux curieuses et patientes obs er va tions de 
la nature, aux perceptions intimes de ces joies secrétes qui 
appartiennent à la fomille. Tel était , en effet , H. Hibou. 
Mûri de bonne heure par l’expérience , par les sam do- 
mestiques , par le mouvement des affaires , il n’était pat 
du nombre de ceux qni rattachent l’existence entière à 
une seule pensée personnelle , à un seul but d’avenir. Doté 
de facultés plus remarquables par leur flexibilité et leur 
étendue que par leur énergie , il se pliait sans effort 4 la 
variété des devoirs et des situations. Ce qui le 
surtout, c’était un mélange heureux de l’esprit, du cœur, et 
du bon sens. 

Au Palais, sa parole coulait facile, élégante, sprituelle. 

Il excellait 4 revêtir la pensée juridique des formes de lan- 
gage qui la rendaient nette et transparente. An»» , avec la 
conscience de son talent , il aimait mieux la discussion, 
qui captive et éclaire , que la démonstration , qui dompte 
et qui entraîne. Il y avait en lui , je l’ai dit déjà , une apti- 
tude prodigieuse 4 relier tous les détails d’une question 
autour et au profit de l’idée essentielle ; et , dans le cours 
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de son réquisitoire , riche de style , judicieux , logique , 
abondant , il était sèr de s'emparer de l’auditoire , qui le 
suivait avec ce charme particulier que la parole humaine , 
habilement maniée , a seule le secret de produire. Admi- 
nistrateur laborieux et capable, M. Hibou a rendu de 
grands services au ressort de Douai , parce que nul ne 
connaissait mieux la règle et ne l'a plus constamment hono- 
rée par le précepte et par l’exemple. Chargé de tout le 
service criminel, il l’avait organisé sur d’excellentes bases, 
et c’est à lui que revient l’honneur de l’ordre parfait qui 
préside aux relations des officiers du ministère publie avec 
le parquet de la cour. Témoin de tant d'efforts , j'avais été 
heureux de les signaler à la justice du gouvernement du 
Roi ; j’avais pris ma part de l’immense bonheur qui inonda 
le cœur de M. Hibou , recevant le prix de ses travaux. 
Puis tout s’est évanoui , tout s’est abîmé dans une tombe ! 
Voilà , Messieurs , ce que la mort fait de nous à l’heure 
qui lui plaît : Pulvit et umbra. 

La bonté de son ftme , la puissance de la foi religieuse , 
les influences de l’éducation , tout poussait M. Hibou vers 
le dévouement et les bonnes œuvres. Il put , dans la com- 
mission des hospices , s’abandonner à son ardent amour du 
bien. Il était là en lace de toutes les souffrances que la 
société soulage , et il se livra , sans réserve , à l’acquit de 
cette dette sacrée de la charité publique.Le régime alimen- 
taire amélioré , le vêtement plus commode et plus solide , 
les soins plus assidus, les locaux plus sains et mieux entre- 
tenus , le service intérieur plus régulier et plus complet , 
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voüà les améliownions qu'il réalisa avec l'aide de eee «oU» 
gués . et dont il se r^owamii dees at sa ooeeci— ce; or 
le» homme* aaraieat peu de et séle à louable et ai fsnwri. 
J’euWie de parler de m aelliedode pour Int nufuiH nrphr 
lias , et comment U les avait dotés. mène dns le manda, 
d’n» survedlnee si utile à leur avenir; j’oublie de dire 
eooore tout «e que m pieuse philantropie smerwii de heu» 
■es aotiees. U* trait . pourtant. pe m'échappe* pas , qui 
terminera ont* «qtiw et rendra mieux que mm les éloge». 
Dans l'Hiver de IW, à Dons», K> Hibou avait découvert 
«ne pauvre famille , dns le ptaa triste dénuement., atta- 
quée de te fièvre tjpboide. Il venait tou» les jones s’asseoir 
auprès du grabat des naïades et leur prodiguer fesaecom* 
et les c«Molati«w ; ils fisrast sauvé». Lui. six omis plus 
tard , atteint de oatte oruelie maladie . il mcoombaitl — 
Dieu , sans dente , qui sa charge delà reconnaissance das 
malheureux, a voulu le reoaeidir dam le sein data justice 
et de sa bonté I 

Tel fat IL Htseu . magistrat, citoyen, pè* de famille ; 
vonb garderas sa mémoire commente d'un homme de 
bien. 
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DE L’ABANDON, 

DE 

L'ISOLEMENT, 


Par RI. Ch. POISSON , «•■•-Préfet. 



'avantage réel des études économiques , c’est 
de bien établir ce qui est , de bien exposer 
sous leur véritable jour les faits existants. Il s’agit moins 
de fonder un système, de l’étayer de considérations plus 
ou moins justifiées qui aient plus ou moins d'éclat , que 
de rechercher déjà la vérité dans toute son exactitude et 
de l’exprimer dans toute sa simplicité. Il peut être utile 
de laisser traces de travaux qui même n’auraient pas 

26 . 
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amené à une conclusion de quelque valeur : pour les hom- 
mes de labeur et de conscience , disposés à s engager dans 
celle fausse voie , c’est un avertissement de ne point le 
faire , de ne point se jeter dans une impasse. 11 peut y 
avoir , en outre , cet antre avantage non moins précieux , 
d’empêcher peut-être , en exposant avec vérité tous les 
faits recueillis dans un certain ordre de choses , qu un 
esprit faux ou trop enthousiaste ne s’en empare fâcheu- 
sement, dans une voie d’idées erronées. 

On est souvent saisi de cette pensée , que la misère dans 
ses différentes phases , toutes plus ou moins douloureuses , 
finit souvent au suicide , ce dernier degré de 1 aberra- 
tion de l’esprit. On se dit souvent que te malheur , que le 
chagrin doivent s'envenimer encore de tout ce que peuvent 
avoir d’affligeant , de cruel , le délaissement , l’isolemeut. 
Les peines dont on peut se plaindre , qui éveillent de la 
sympathie , sont bien soulagées , presque guéries. Celles 
que l'on supporte en silence, loin de toute communication, 
sont certes bien plus vives, bien plus poignantes. Si nous 
quittons les nôtres , si nous nous éloignons de notre chez 
nous , nous éprouvons d’ordinaire de 1 ennui , de la tris- 
tesse , irions-nous dans un lieu connu , où nous sommes 
assurés d’être bien reçus , par l’argent dont nous pouvons 
disposer , par la considération qui peut entourer notre 
nom , notre position ; que sera donc le sentiment de 
peine, de douleur, que doit éprouver l’infortuné abandonné 
â lui-même, sans ressources, sans amis? 

U nous a paru utile d’étudier ce coin de la misère , de 
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savoir dans notre France de près de 35 millions d'habi- 
tants , ce pays du luxe le plus épure , des plaisirs les pins 
raffinés, cette patrie des beaux-arts, du bien-être , com- 
bien annuellement il pouvait se trouver d'individus dans 
un isolement assez complet pour éveiller l'attention de 
l’autorité, d'ordinaire marâtre un peu oublieuse. 

Nous n'avons pas recherché le nombre de tous les con- 
tumaces , de tous les insoumis , que la gendarmerie pour- 
chasse: ces contumaces, ces insoumis, n’entrent pas 
dans la catégorie des affligés , des abandonnés , que nous 
voulons étudier. Leur isolement est volontaire : leur posi- 
tion , ils l*ont voulue. Elle offre d’ailleurs cette position 
exceptionnelle, de ces alternatifs de bonne ou de mauvaise 
fortune, de ces chances diverses, de ces scènes d'une 
vie à effets , variée , agitée , qui peuvent bien, jusqu'à un 
certain point, remplir l’existence d'un homme, l’animer, 
et qui , pour certains caractères aventureux , ne sont 
même pas sans quelques charmes. La prison pour dénoue- 
ment n*a rien de bien affligeant pour de tels caractères, 
et d'ici là , pour eux, combien d'émotions vives, fécondes, 
dans cette lutte continue , cetté lutte de chasseur , avec 
nos lois, nos institutions, cette lutte avec nos fonction- 
naires , nos magistrats ! 

Sans nous en occuper davantage , nous ne plaignons 
pas non plus bien vivement ces lazzaroni , ces fainéants , 
sans fiel la plupart u n'ayant d'énergie que pour refuser 
toute espèce de travail ; adroits , habiles, seulement à de 
menues choses : soutirer un passe-port avec secours de 
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route , escroquer quelque vêtement , se faire donner quel- 
que repas un peu substantiel ; désireux , par-dessus tout , 
de circuler , de voyager , de voir du pays lorsque le soleil 
brille ; d’ailleurs assez insouciauts du gîte , encore plus de 
leur garde-robe; marchant pour marcher, parlant pour 
parler , mentant pour mentir , rêveurs # poètes à leur 
façon , paresseux avec délices , vagabonds enfin , parce 
quil leur est doux de vagabonder : ils ne sont nullement 
à plaindre. Contumaces et vagubonds ont une vie toute 
d’expansion ; ils n’éprouvent pas, au milieu d’une société 
assouvie et riche , cet isolement , ce délaissement absolus, 
si tristes , si voisins du désespoir (1). Nous recherchons 
seulement le nombre des individus ayant rompu avec leurs 
liens habituels , ayant quitté leur famille , abandonné les 
lieux où ils vivaient , poussés qu’ils sont , où par une aveu- 
gle passion , ou par un sombre désespoir , ou par un dé- 


(1) Gomme point de comparaison , nous donnons les chiffres 
des contumaces et ceux des vagabonds , mendiants , arrêtés , mis 
en jugement. 



Contumaces. 

Vagabonda. 

Mendiants. 

1830 — 

7870 

3202 

1190 

1831 — 

672 

3603 

1805 

1832 — 

883 

3594 

2217 

1833 — 

867 

2991 

1768 

1834 — 

530 dont 51 femmes. 

2838 

1450 

1835 — 

562 dont 58 femmes. 

2998 

1804 

1836 — 

642 dont 90 femmes. 

2960 

1787 

1837 — 

498 dont 47 femmes. 

3059 

1998 

1838 — 

631 dont 76 femmes. 

3310 

2199 

1839 — 

530 dont 57 femmes. 

3590 

2550 


Les femmes, le 9 e . 

On compte en France environ 75,000 mendiants. 
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nument sans ressources , ou bien encore par un désordre 
maladif dans les idées. 

Nous nous sommes demandé combien annuellement 
d'individns , cédant à quelques chagrins secrets ou à quel- 
que passion cachée , s’éloignaient , s’absentaient furtive- 
ment de chez eux sans y revenir. Nous nous sommes de- 
mandé combien d’aliénés, combien d'idiots, combien de 
sourds et muets parvenaient à s'échapper et restpient 
abandonnés , dépourvus de guides , de secours ; pauvres 
infortunés , déshérités d’une tendresse assez soigneuse 
pour les surveiller, rarement assez vive pour les récla- 
mer. Nous nous sommes encore demandé combien d’in- 
fortunés inconnus cherchaient , dans une mort volontaire, 
l'oubli de leurs maux , combien refusaient de se faire con- 
naître. Nous avons recherché aussi si un grand nombre 
d’enfants étaient abandonnés en nourrice. Ces différents 
indices de souffrances profondes , exceptionnelles heureu- 
sement, pouvaient présenter quelqu’intérôt , venir com- 
pléter l’étude de la misère dans tous ses replis. Nous nous 
y sommes livrés d’abord avec quelques craintes de no 
pouvoir point recueillir les renseignements nécessaires, en 
redoutant surtout d’avoir à gémir sur le grand nombre 
d’inforlunés que nous voulions signaler. 

Mais nous avons reconnu bientôt avec satisfaction qu’il 
nous serait possible d’arriver à des chiffres d'une exacti- 
tude suffisante. Aussitôt qu’une absence, qu’une dispari- 
tion sont connues, l'autorité intervient, le signalement de 
l’absent est demandé et transmis régulièrement à tous lea 
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postes de gendarmerie , avec mission expresse de faire les 
recherches nécessaires. Ces documents , nous les avons eus 
dans les mains , nous avons pu en faire un dépouillement 
exact. Les chiffres que nous donnerons sont donc officiels. 
Nous nous attendions , comme nous le disions , à trouver 
un trop grand nombre de malheureux réduits à cette der- 
nière extrémité de la misère : l’isolement complet , l’aban- 
don absolu , que l’on nous pardonne la prétention ridicule 
de l’expression, le désert au milieu d’une société civilisée. 
Nous avons été heureusement surpris de trouver les chiffres 
de ces délaissés des plus minimes , et à ce point , que nous 
ne les aurions point mentionnés , si , dans notre pensée , 
comme nous l'exprimions , nous ne jugions pas avantageux 
de faire connaître tous les sentiers , même ceux sans issue, 
de ce vaste labyrinthe : la recherche du vrai. 

Nous avons étudié , pris pour champ de nos investiga- 
tions , l’espace de dix années , depuis 4850 jusqu'à 4859 
inclusivement. Celte période nous a paru suffisante pour 
que l’observation ait toute la portée désirable. Entrant en 
matière , nous nous sommes déjà occupés des absents. 

De 4850 à 4859, on compte 564 absences, ainsi ré- 
parties : en 4850 , 56. C’est une année exceptionnelle: le 
chiffre des absents s’est élevé cette année de près des deux 
cinquièmes sur le terme moyen des autres années, que Ton 
peut porter de 50 à 55. Les événemens de 4850 expli- 
quent suffisamment cette différence. L’inflnence de la 
révolution , la perturbation qu’elle a nécessairement ame- 
née, se lait encore sentir en 485! , en 1852. En 1855, 
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seulement , on semble rentrer dans le cours ordinaire des 
choses. Ainsi , en 1830 , 56 absents, dont 48 hommes et 
8 femmes ; en 1831 , 43 absents encore , dont 39 hommes 
et 4 femmes; en 1832, même nombre, 43 absents, 38 
hommes, 5 femmes ; en 1833 , nous n’avons plus que 32 
absents, 30 hommes, 2 femmes; en 1834, que 27 ab- 
sents , 24 hommes, 3 femmes ; en 1835, on revient à un 
chiffre plus élevé , 57 absents , 34 hommes , 3 femmes ; 
en 1836, même nombre à peu près , 35 absents , 28 hom- 
mes, 5 femmes; en 1857 , encore 57 absents , 52 hom- 
mes , 5 femmes ; en 1 858 , on descend au nombre de 26 
absents , 23 hommes , 3 femmes ; en 1839, on ne compte 
encore que 30 absents , 24 hommes, 6 femmes. Certes, ce 
nombre , par année , de 30 à 35 absences , 1 absent sur 
un million d'individus environ , est bien peu considérable. 
Les femmes entrent dans ce nombre pour un huitième. 
Dans l'espace des dix années , 320 hommes , seulement 
44 femmes. La femme, en effet, hésitera toujours beau- 
coup plus qu'un homme à se priver des habitudes , des 
connaissances , des appuis qui forment son entourage. La 
timidité , la réserve naturelles à son sexe la retiennent ù 
son gîte. Dans le nombre des contumaces , la femme 
entre à peu près pour un neuvième. 

Mais on est encore bien mieux confirmé dans cette 
vérité , qu'un petit nombre d'individus se résigne triste- 
ment à s'éloigner des siens , de ses relations habituelles» 
si l'on étudie l'âge des absents. Ainsi , sur ce nombre de 
520 absents , on en compte 135 au-dessous de 20 a ns. 
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Certes ce n’est pas à l’àge le plus heureux , à l ige de 
l’insouciance, où tout se présente sous de riantes couleurs, 
que l’on peut croire qu’un éloignement , qu’une absence 
ait eu pour cause l’abattement, le désespoir. On s'éloigne 
alors parce que l’on veut être libre , que l’on a en soi , en 
ses propres forces , une confiance extrême ; que l’on est 
fatigué des remontrances paternelles ; que l’on a besoin 
d’air , d’espace : on s’éloigne , mais avec l’espérance , on 
jour , du retour. L’avenir appartient surtout à cet âge , les 
chagrins n’y ont que peu de durée. Ces absences peuvent 
dénoter de l’étourderie , l’incurie des parents , mais elles 
ne font pas le procès de la société. Pourtant il faut recon- 
naître que l’absence prolongée d’enfants au-dessous de 
42 ans , fait naître d’affligeantes réflexions ; il faut , pour 
prendre une telle détermination à cet âge , ou un esprit 
de résolution trop avancé , presque de la dépravation ; ou 
que l’enfant y ait été déterminé par des gens suspects ; 
ou aussi , ce qui est bien plus triste , que les parents , par 
leurs mauvais traitements , aient déterminé leurs enfants 
à fuir. 

Un enfant de 2 ans a été enlevé ; 4 de 5 ans, 5 de 8 ans, 
4 de 9 ans , 10 de 10 ans , 49 de 1 1 ans , et seulement 2 
de 42 ans ont été perdus. A 42 ans , les enfants sont d’or- 
dinaire occupés de leur communion , leur jeune imagina- 
tion est moins exposée au vagabondage des idées ; on s’en 
occupe davantage, ils sont mieux surveillés. Aiosi, c’est de 
40 à 44 ans que les jeunes enfants sont le plus disposés à 
quitter le toit paternel , à un âge où ils se connaissent , où 
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ils savent déjà assez bien ce qu'ils font, ce qu’ils sont, pour 
qu’il ne soit plus possible d’en abuser sans retenue. 2 de 
ces enfants étaient de Paris , 3 de Rouen , 1 de Lyon , 2 
du Nord , 2 d’Ille-et-Vilaine ; il y en a de la Gironde , il y 
en a de la Marne , il y en a du Pas-de-Calais, il y en a des 
Basses- Alpes , etc. Point d’observations à faire sur le pays 
où vivaient ces enfants; l’un n’en fournit pas plus que 
l’autre ; on trouve partout des enfants mal élevés , traités 
avec négligence , il y a partout des enfants à l’humeur 
aventureuse. Les autres absents de 12 à 20 , comme ceux 
de 20 à 40, à 60 et au-delà , sont aussi à peu près dans les 
mêmes proportions de tous les départements. 

Ainsi , sur 320 absents , dans notre espace de 10 ans , 
135 au-dessous de l’âge de 20 ans. De 20 à 30, on compte 
34 absences; on en compte jusqu’à 55 de 30 à 40 , l’âge 
de l’énergie , de la résolution réfléchie , l’âge aussi où il se 
commet le plus de suicides. De l’année 1835 à l’année 
39, la moyenne des suicides de 30 à* 40 (ans a été de_402 ; 
elle est de 130 de 16 à 21 ans , de 163 de J70 à 80 ans. 
Puis , quand les forces s’en vont , le nombre de 'ces absen- 
ces , de ces fuites désespérées , va diminuant;: de 40 à 50 
ans, 29 seulement; de 50 à 60, 28, même nombre;{de 60 
à 70 , moitié moins , 14; 5 seulement , de 76ù 80. Mais 
combien celles-là doivent être douloureuses ; à l’âge de la 
mort, fuir les lieux où l’on a vécu, se séparer de tous ceux 
que l’on a connus ! 11 faut , pour se soumettre à une telle 
extrémité , ou des malheurs bien vifs , ou un bien grand 
endurcissement de cœur ! On peut dire, il est vrai, et c’est 
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consolant ponr l'humanité , qu’à cet âge avancé assez son- 
vent les idées sont] bien affaiblies , que l’on touche parfait 
à une enfance voisine de ia folie , que les sentiqaents sont 
bien émoussés , et qu’il peut y avoir alors dans une fuite 
plus de capricieux égoïsme , d’insouciante détermination 
que de douleur réelle , profonde. Pourtant , s’isoler des 
siens , de ses connaissances , doit être certes on des tour- 
ments les plus vifs. Pour se donner la mort , rarement 
même le désespéré s’enveloppe de mystère. U ne désire 
pps être oublié , perdu ; il veut encore que l’on pleure sur 
lui ; l’isolement est un supplice. Noos ne sommes pas faits 
pour vivre isolés; c’est contre notre nature, et c’est par 
une bien rare exception que nous cédons à cette folie. 

Maintenant , si nous nous demandons quelles étaient 
les professions des absents réclamés , dans la pensée peut- 
être que nous trouverons dans cette recherche des indica- 
tions de quelque valeur, justifiant, expliquant cette absence 
volontaire, cet exil douloureux ou cette résolution funeste, 
nous ne trouvons d’absents classés dans la société à un 
rang au-dessus de celui des ouvriers , qu’un maire , 2 chi- 
rurgiens , f rentier , 2 propriétaires , 2 négociants , 2 
fabricants. Sur 130 professions indiquées , les personnes 
d’une position aisée n’entrent que pour un quinzième 
environ. C’est à peu près leur rapport dans la société. 
On est tout surpris , et on ne s’en explique pas la cause , 
que ce soit la classe des cultivateurs qui ait fourni le plus 
grand nombre d’absences : on en compte 11. Nous ne men- 
tionnerons qu’en passant l’absence de 3 clercs, I apprenti, 
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4 élève en pharmacie, 2 commis ; il y a, dans ces absences, 
un caractère de jeunesse aventureuse, complètement ras* 
stirant. On remarque , ensuite , l’absence de 8 anciens 
militaires et celle de 2 militaires réfugiés ; rien de parti* 
culier sur ces absences , qui s'expliquent d’elles- mêmes 
par la tournure d'esprit que prennent assez naturellement 
un grand nombre de militaires habitués à l'action, à voya- 
ger, d’ordinaire d’humeur cosmopolite. On compte encore 
7 menuisiers , 5 tailleurs ; pourquoi de ces professions 
plutôt que de toutes autres? c'est ce qu’il serait eo vérité 
impossible d’expliquer ; en rechercher la cause dans des 
lois plus ou moins rigides de compagnonage, astreignant 
tels ouvriers plutôt que tels autres à des rigueurs qui 
peuvent déterminer les opprimés à fuir , à s’éloigner , 
serait , nous le pensons , tomber dans des considérations 
forcées que rien ne justifierait suffisamment. Quand eo 
statistique , d'ailleurs , ou opère sur des chiffres de si mi- 
nime quantité, il faut exposer les laits et savoir se garantir 
du désir de généraliser trop tôt , de conclure trop vite. 
On ne compte parmi les absences signalées que celles de 
4 musiciens ambulants , 5 marchands forains , 5 charre- 
tiers, 2 saltimbanques ; les autres absences ont été fournies 
par un grand nombre de professions diverses. On ne signale 
qu’une seule absence de mendiant. 

Quant aux 44 femmes absentes dans r espace des 40 ans, 
4830 à 4859, terme moyen de 4 à 5 par an, on en compte 
3 au-dessous de 40 ans , 44 de 40 à 20 ans , 40 de 20 à 
30, 6 de 30 à 40 , 7de40à50,2de60à 60, 4 de 60 
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à 70 , 1 de 70 à 80. Ainsi le plus grand nombre (( absences 
est à Tige où les jeunes filles trouvent dans leur jeunesse 
même une cause d’égarement , de perdition. Il est assez 
probable que la plupart de ces jeunes filles , en s’éloignant 
de leurs familles, ont dû céder àdes suggestions coupables 
qui échappent trop souvent à l’action de nos lois. Les 
manœuvres , les séductions des libertins jettent dans le 
désespoir bien des familles ; ils leur font un tort bieo plus 
grand que celui que peuvent faire le voleur , le faussaire 
soumis aux rigueurs les plus grandes ; il est pénible de 
voir ces coupables , ces débauchés échapper d'ordinaire 
à la vindicte publique. On peut donc dire que la moitié à 
peu près des femmes quittant leur demeure, leurs familles, 
leurs relations , sont dans l’âge où leur organisation est 
surtout soumise à l’empire des sens, leur vanité susceptible 
surtout , d’être le plus excitée , leur inexpérience encore 
bien grande. Que le nombre de ces femmes serait bien 
moindre si leurs séducteurs étaient poursuivis, étaient 
atteints par des lois plus sévères , plus équitables , ainsi 
que le prescrivent les codes d'Autriche , de Prusse , du 
Brésil , etc. 

Parmi les absences constatées, il n’y en a pas plus dans 
un département que dans un autre: 3 pour le départe- 
ment du Nord , 2 pour la Corse , 2 pour Lot-et-Garonne , 
4 seule pour la Seine. 9 femmes seulement sont notées 
comme ayant des professions : 4 sont couturières, 1 quin- 
caillère , 2 domestiques , 1 femme de charge , une mar- 
chande ambulante. 1 jeune personne de 20 ans est désignée 
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comme s’étant soustraite à ses parents dans l’inlention de 
se faire religieuse ; 4 petite fille de 40 ans aurait été 
enlevée par des saltimbanques. 

On le voit , le nombre des absents n’offre rien qui doive 
alarmer les gens de bien, et si quelques-unes de ces absen- 
ces ont pu échapper aux recherches de l’autorité, elles sont 
assurément en petit nombre; nos chiffres sont donc l’ex- 
pression exacte de ce qui est , autant que des chiffres en 
statistique peuvent être vrais. 

Cherchons maintenant quel a été , depuis 1850 jusqu’en 
4839 , le nombre d’aliénés , d'idiots , de sourds et muets 
échappés à la tutelle salutaire dont ces infortunés ont sans 
cesse besoin , qui est si bien due à leur triste position. 
Dans l’Orient , sous un ciel beau et chaud , où l’on a peu 
de besoins , ces malheureux sont l’objet tout particulier 
de commisération , d’égards presque respectueux. Dans 
nos pays brumeux d’Europe , où il faut tout mendier pour 
obtenir bien peu , où chacun est armé de méfiance , est 
disposé à se défendre de toute pitié , abandonnés à eux- 
mêmes y ils doivent être , ces infortunés , atteints de 
grandes infirmités, dans un délaissement bien douloureux, 
dans un état de souffrance bien digne d’intérêt. Heureuse* 
ment que les chiffres viennent encore rassurer et prouver 
que leur nombre est tout-à-fait restreint, toujours trop, 
sâns doute, car la part du malheur dans l’humanité , pour 
nous servir encore d’une comparaison ambitieuse , c’est 
le grain de poison dans la nourriture de l'homme ; on le 
mesure , non à la quantité , mais à l’énergie du mal. 
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Nous avons trouvé que de 1830 à 1839 ou n'avait eu à 
réclamer que 72 aliénés échappés , 42 hommes, 32 fem- 
mes. Que l'on remarque déjà que si l'on compte dans Iss 
absents un bien plus grand nombre d'hommes que de 
femmes , pour les aliénés les chiffres tendent à se niveler. 
En effet , l’aliénation chez les femmes leur enlève , la plu* 
part du temps , les qualités inhérentes à leur sexe : celles 
de la pudeur , de la retenue , de la timidité. Elles n'ont 
plus comme les hommes aliénés qu’une passion , qu'une 
monomanie qui les commande , les entraîne. 

Aucun département n’a fourni relativement un plus 
grand nombre d’aliénés échappés. 

Rarement les professions ont été indiquées, surtout à 
l'égard des femmes. En effet, les aliénés forcément renon- 
cent à tout travail suivi , ils ne sont plus de ce monde , 
preuves vivantes de la faiblesse de notre organisation 
intellectnelle. 

De 10 à 20 ans , 4 aliénés hommes se sont échappés; 
de 20 à 30, 13 : c’est le plus grand nombre ; de 30 à 40, 
9 ; de 40à 50, 3; de 30 à 60, 5 ; de 60 à 70, 3.— Pour 
les femmes : de 10 à 20, 2 ; de 20 à 30, 7 ; de 30 à 40, 
9; de 40 à 30, 7 ; de50à60,3; de60à70, 4. C’est 
de 20 à 50 ans que l’on compte le plus de femmes aliénées 
échappées. Mais encore une fois, tous ces chiffres donnent 
de si minimes quantités , que l’on ne peut qu'exposer les 
faits sans établir de lois un peu fondées (1). 

(l) On comptait en France en 1841 : 19,738 aliénés.Populaiion, 
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Nous occupant maintenant des idiots échappés à leur 
surveillant , en opérant toujours de la même manière » 
nous en comptons, de 4850 à 4859, 64, de 6 à 7 par an ; 
45 hommes , 19 femmes , plus du tiers. Entre les hommes 
et les femmes, la différence est encore sensible, beaucoup 
moins néanmoins que celle que nous avons signalée pour 
les absences : les femmes n’entraient dans le chiffre total 
que pour un huitième. Si l’idiotisme laisse à la femme , 
ce que ne semble pas faire l’aliénation , quelque amour 
pour le gtte, pour le foyer domestique, c’est toujours dans 
une proportion qui est loin d’être en rapport avec celle 
des autres absences. L’idiotisme fait perdre aussi à la 
femme de ces instincts de retenue , de pudeur , mais pas 
autant néanmoins que l’aliénation. 

En 4830, 5 hommes, 3 femmes. En 4834, 7 hommes, 
2 femmes. En 4832 , 6 hommes , 3 femmes. En 4835 , 
4 hommes , 1 femme. En 4834 , 2 hommes , 2 femmes. 
En 1835, 7 hommes, 1 femme. En 4836 , 8 hommes , 4 
femmes. En 1837 , 3 hommes , 1 femme. En 4838 , 2 
hommes, 1 femme. En 1839, 1 homme, 1 femme. 

De ces idiots , deux seulement sont indiqués comme 
ayant eu une profession : un cordonnier , un ancien mili- 
taire. Pour 1 1 hommes et pour 3 femmes seulement , les 

34,413,027 âmes , 1 aliéné sur 1,733 habitants. On évalue à 20,893 
le nombre des aliénés du pays de Galles : 9,862 hommes, 
11,031 femmes ; 1 aliéné sur 980 habitants. En Ecosse , 4,300 
aliénés ; 1 aliéné sur 573 habitants. Dans la Belgique, 1 aliéné 
sur 816 habitants. 
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départements 9ont indiqués. 11 y a beaucoup moins de 
réclamations pour les idiots qu’il n'y en a pour les autres 
absences. Au lieu de réclamer à l’autorité , c’est presque 
toujours l’autorité qui est dans l’obligation de faire annon- 
cer que l’on a trouvé , que l’on a recueilli ces malheureux. 
Est-ce parce que les idiots inspirent moins d’intérét 
aux leurs , qu’ils leur sont plus à charge , que l’on veut 
hériter plus tôt de leurs quelques biens , ne serait-ce que 
de leurs haillons? L’avidité a aussi une énergique âpreté 
dans les classes pauvres ; seulement , elle s’exerce sur des 
riens. Si cette assertion avait quelque fondement . on en 
sentirait bien mieux la nécessité d'accorder au ministère 
public le droit de réclamer d'office l’interdiction des idiots 
pour les placer sous la protection d'un conseil de famille. 
Aujourd’hui , l’art. 491 de notre code ne donne à l’action 
judiciaire le pouvoir que s'il y a fureur , ou que si l’idiot 
n’a point de parents. Mais, pour qu’il soit traité convena- 
blement , doit-on s'en rapporter complètement à ses pa- 
rents? Si minime que soit le nombre des idiots éloignés 
de leurs foyers , il suffit pour faire penser qu’on ne les 
réclame pas avec une sollicitude telle que l’on doive être 
toul-à-fait rassuré sur leur sort. Sans doute le nombre des 
idiots échappés est assez peu nombreux ; mais nous ne 
saurions trop le répéter : l’autorité supérieure doit avoir 
pour le malheur une charité incessante , prévenante , de- 
vant descendre aujourd’hui, et c’est là le progrès, jusqu’à 
l’individualité. 11 ne suffit pas qu’une nation soit libre , il 
faut que chaque individu le soit ; il ne suffit pas qu'une 
nation soit garantie des grands malheurs , des calamités 
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publiques , il faut , autant que possible , que chaque indi- 
vidu en soit exempt. Que l'être faible , surtout l’enfant * 
l’aliéné , l’idiot soient incessamment protégés par la loi. 

Pour ne rien négliger de te qui peut tendre à justifier 
l'humanité , disons vite que plusieurs de ces idiots trouvés 
abandonnés étaient peut-être , parfois , dans l’habitude de 
s'éloigner pendant quelque temps et de revenir d’eux- 
mêmes ; que s’ils n’ont pas été réclamés immédiatement , 
c'est que leur retour était encore attendu , espéré. Ne 
croyons pas si facilement , y aurait-on intérêt , que l’ab- 
sence d’un pauvre idiot ne laisse d’ordinaire que peu de 
regrets dans sa famille. Presque toujours , au contraire , 
les affectiorts croissent de tous les saériflces qu’on leur fait. 

Etudions maintenant l’âge des idiots qui se sont éloi- 
gnés de leur domicile : Pour les hommes an-dessous de 
40 ans , un seul enfant idiot échappé. De 10 à 20 , 42, 
44 idiots échappés de 20 à 30 ans; 43, de 30 à 40 ans; 5, 
de 40 à 50 ; et 2 , de 30 à 60 ans. Ainsi presque toutes 
les fuites, les éloignements , toujours au même âge de 20 
à 40 ans , l’âge de la plus grande force. Mêmes observa- 
tions pour les femmes. Une seule idiote au-dessous de 20 
ans s’est édhappée ; 7» de 20 à 30j 8, de 30à40; 4, de 
bO à 60. Chez tous les individus , si faible que soit la 
portée , la lucidité de l’intelligence , il y a toujours un âge 
d’une plus grande énergie, d’une résolution plus marquée. 
Dans l’enfance, dans la vieillesse, on tient au nid, on tient 
à sou trou ; on a plus besoin d’nn appui , d’un abri ; on 
entre dans la vie, on va la quitter ; les ailes sont faibles. 
37 . 
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Nous passons maintenant à une autre classe d' Infor lunés 
bien digne aussi de pitié : celle, des sourds et muets ; il a 
fallu réclamer quelques-uns de ces infortunés , perdus , 
abandonnés, sans moyen de communication, dans un monde 
inconnu , fermé pour eux ; en contact , par conséquent , 
avec tout ce que les dernières classes du peuple peuvent 
avoir de plus dangereux, de plus impur, et à l'âge pour la 
plupart où on peut si fatalement abuser de leur innocence, 
la flétrir. De 1850 à 1840, 65 sourds et muets ont été 
perdus égarés ; terme moyen, un peu plus de 6 par an. En 
4830, 7 sourds et muets ; en 1851 , 4 ; en 1832 , 6 ; en 
4833, 5; en 1834, 5; 1835, 3; 1836, 3; 1837,0; 1838, 
7; 4859, 4. — En 4830, une femme sourde et muette ; 
eu 4831, 4; 1832, I; 4834,3; 1833, 3; 1836, 4; 1837, 
4 ; 1838, 4 ; 1839, 4. 52 sourds et muets ; 43 sourdes et 
muettes: le quart. Une femme sourde et muette a donc 
tont-à-fait les sentiments de timidité , de retenue que nous 
avons trouvés presque éteints chez les femmes aliénées, en 
partie effacés chez les femmes idiotes. Il faut l’altération 
complète des facultés mentales pour que la femme cesse 
d’être timide , pudique , quelle cesse d’être elle-même. 
De 10 à 20 ans, 23 sourds et muets se sônt échappés, l’âge 
heureux de l’insouciance ; de 20 à 30, 47; de 30 à 40, 9 ; 
de 40 à 50 , 1 ; de50à60,l; de60à 70,4.— DelOà 
20 ans , se sont échappées 5 sourdes-muettes ; de 20 à 30 , 
4 ; de 30 à 40, 3 ; de 40 à 50, 1 ; de 50 à 60 , 2 encore. 
C’est aussi et ce devait être dans la période de la jeunesse 
qu’il y a le plus grand nombre signalé d’absences. Le peu 
de renseignements d’ailleurs donnés sur chacun des sourds 
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et muets fait suffisamment reconnaître que ce sont moins 
les familles qui les réclament , que l’autorité qui signale 
d’elle-même les sourds et muets trouvés. Les réflexions 
que nous Élisions au sujet des idiots sont donc applicables 
aux sourds et muets , si tous ces chiffres d’ailleurs offraient 
des quantités plus grandes qui permissent de conclure plus 
affirmativement. 

Toutefois , on peut dire qu’aliénés , idiots , sourds et 
muets ne Sont que de pauvres victimes des jeux de la na- 
ture; que tout homme de cœur , tout homme de raison , 
comme tout gouvernement de bon vouloir, tout sage gou- 
vernement, doivent les couvrir, les protéger de tous leurs 
efforts. Si minime que soit le nombre des aliénés , des 
fuites de ces infortunés , il est toujours assez considérable 
pour donner le droit de demander que des mesur.es d’hu- 
manité, de charité soient prises à leur égard. Pourquoi 
dans les prisons , ou plutôt dans les hospices , un lieu de 
dépôt convenable ne leur est-il pas ouvert? On Élit parve- 
nir dans toutes les communes des discours de tribune , des 
annonces de vente : pourquoi un avis imprimé , donnant 
en quelques lignes le signalement de l’infortuné perdu , ne 
serait-il pas immédiatement adressé à tous les Maires? Le 
soin de faire imprimer, de répandre , distribuer , pourrait 
être confié à l'administration delà poste. Dans un mémoire 
envoyé à l’Institut pour le concours sur les prisons , un 
publiciste a proposé , afin d’apporter quelques entraves à 
la fuite des forçats , de leur teindre les ongles en noir, au 
moyen , je crois , du nitrate d’argent. On a effacé de nos 
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code» la peine de la marque, en proclamant ce grand prin- 
cipe d’humanité : la suppression de toute peine corporeie. 
On serait fort blâmable d’approuver tout ce qui pourrait 
tendre à un retour fâcheux vers ces rigueurs , éloignant 
tout repentir ; mais , à l’égard des aliénés , des idiots , des 
sourds et muets , ne pourrait-on pas prescrire ce moyen 
ou quelques moyens analogues plus efficaces , afin de taire 
immédiatement reconnaître , en voyant ces abandonnés , 
de quelle contrée , de quel département , de quel arron- 
dissement , de quel canton même ils peuvent être t de faci- 
liter ainsi leur retour vers leurs foyers ? On peut arriver à 
un nombre d’indications suffisantes, 1065 combinaisons, 
en teignant les ongles ou quelques ongles seulement des 
dix doigts de la main , en combinant tel doigt avec tel 
antre, tel doigt seul, etc., etc. La clé de ces diverses indi- 
cations serait donnée à tous les administrateurs , à tons les 
médecins , rendue aussi publique que possible , déposée 
partout, pour que l’on puisse la consulter. Ce serait un lan- 
gage que l’on porterait à la connaissance de tous , langage 
fait dans l'intérêt de ces infortunés dignes de pitié, toujours 
dans l’enfance , toujours sous le bésoin d’une protection 
efficace , incessante. 11 ne faut pas se hâter de frapper de 
ridicule l’emploi de ces petits moyens d’ordre , de ménage 
administratif , pour ainsi dire ; il n’y en a pas asseï dans 
l’administration. On devrait, en cela, s’inspirer de ce que 
l’on fait pour l’armée, de ce qui se pratique dans le clergé ; 
là, rien n’est négligé de tout ce qui peut contribuer à éta- 
blir une bonne discipline, un arrangement parfait pour 
toutes choses et en toutes choses. On n’hésite jamais à 
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descendre dans les plus petits détails; tout prend de 
l'importance , parce que l’on agit sur une grande échelle. 
L’autorité n’est pas ridicule de s’occuper des piqàres de la 
vaccine ; elle ne le serait pas plus de vouloir que les simples 
d'esprit portassent une marque qui les ferait reconnaître 
immédiatement ; s’ils s’égarent , qu’on puisse bien vite les 
rendre à leurs familles. 

Sans doute , il serait à désirer que cette bienveillante 
protection de l'autorité s’étendit sur les aliénés d’une ma- 
nière plus efficace ; que les Maires , que les bureaux de 
bienfaisance lussent de droit leurs protecteurs naturels , 
qu'ils eussent le droit de s’assurer s'ils sont aussi bien soi* 
gués que leur position , que l’humanité peuvent le récla- 
mer. Quand la liberté existe dans les institutions , on a 
plus de droit d'exiger des sacriGces personnels. Le res- 
pect pour ce principe dont on a fait abus : que la vie pri- 
vée reste murée , ne doit point arrêter la marche d'une 
législation bienfaisante et progressive. On a dû déjà pren- 
dre en pitié les enfants des manufactures (loi du 22 mars 
1841 ) , prendre en pitié les aliénés ( loi du 50 juin 1858). 
Pourquoi une nouvelle loi ne viendrait-elle pas imposer à 
chaque Maire , au bureau de bienfaisance , l’obligation de 
rechercher tous les idiots , tous les sourds et muets de ht 
commune? Pourquoi ne lui donnerait-on pas le droit de 
les visiter, pourquoi ne lui imposerait-on pas tous les trois 
mois l’obligation de transmettre à un bureau central de 
bienfaisance , présidé par le Sous- Préfet ou tout autre 
magistrat , des bulletins constatant l’ctat de santé , de 


Digitized by f^ooQle 



( 424 ) 

bien-être , les besoins de chacun <b ces infortunés ? On Us 
seront mal traités dans l'intérieur de leur famille, il est bon 
alors d'y remédier : on ne doit pas craindre de flétrir la 
négligence , la dureté de ces familles ; ou , au contraire . 
ils seront tendrement soignés , entourés d'égards , de pré- 
venances , et leurs familles ne pourront être qu' heureuses 
de voir qu'on reconnaît , que l'on constate leur louable 
manière d'ètre à l'égard de leurs malheureux parents. Les 
murs d’une maison doivent tomber devant l’autorité^quand 
elle se présente pour faire le bien , pour constater le mal 
qui peut se faire dans l'ombre. La loi protège b dot , b 
fortune de la femme , et son mari n'est pas blessé des exi- 
gences de la loi. La loi protège l'héritage des mineurs, et le 
père et la mère ne sont point blessés des exigences de h 
loi. Pourquoi le serait-on , quand elle viendrait , cette loi 
protectrice , couvrir de sa tutelle les faibles , les pauvres 
d’esprit? Un jour même , on ne trouvera peut-être pas 
étrange que celte protection publique s'étende jusqu'aux 
vieillards : qu’ils ne soient pins si souvent l'objet de repro- 
ches cruels , quelquefois de manvais traitements de b part 
de leurs enfants. Pour y suppléer, lorsqu'ils restent muets, 
on ne déracine pas le germe des bons sentiments. Sans 
doute , il ne faut pas multiplier les hôpitaux , mais H ea 
faut. 11 ne faudrait pas que cette surveillance sur les pau- 
vres d'esprit fut par trop aumonière; mais elle peut 
dévoiler , flétrir le mal et ainsi l'empêcher de s'étendre. 
La nature d'un gouvernement pénètre dans tous ses res- 
sorts ; il y a nécessité de se soumettre à ses inconvénients, 
puisque l’on jouit de ses avantages. Quand b liberté des* 
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cend sur la place publique , avec elle se produit le droit 
de contrôle ; ce droit ne peut pas , ne doit pas seulement 
s’exercer à l'encontre des actes de l’autorité , mais aussi 
de la part de l’autorité à l’encontre de tout ce qui peut 
être contraire aux lois , aux bonnes mœurs : ce n’est pas 
de l’oppression , c’est la vie à jouer. Il ne peut en être 
autrement dans un gouvernement libre ; la vie de chacun 
appartient à tous. On n’a pas seulement . dans le séjour 
sur cette terre , à se garantir des pestiférés par des qua- 
rantaines'; mais comme le contact entre tous est prompt , 
électrique , on a aussi , foute de bastille , à se garantir . 
par de sages lois répressives, contre les abus de la presse ; 
par dei sages lois répressives , contre les attaques qui peu- 
vent blesser l'honneur ; par de sages lois répressives enfin, 
dans notre opinion , - et que nous voudrions voir voter , 
contre le tort que fiât à la société entière lè mauvais exem- 
ple donné à l’égard des pauvres d’esprit négligés , aban- 
donnés, maltraités. On parle d’une loi atteignant les bru- 
taux maltraitant les animaux ! que l'on en fasse donc déjà 
une contre les tamillesqui maltraitent ou négligent un pau- 
vre insensé, un pauvre idiot , un pauvre sourd et muet, un 
malheureux vieillard. Ce ne serait pas là seulement de la 
sensiblerie, mais l'action opportune d'une autorité morale, 
cherchant à moraliser. Est-ce qu'on laisse invoquer le bé- 
néfice de la vie murée, quand on force les jeunes gens à se 
mettre tout nus, pour les examiner comme sur un marché 
public, juger s’ils sont aptes au service militaire ? Les murs 
doivent tomber quand la loi protectrice, moralisante, peut 
intervenir efficacement. L’interdiction n’est prononcée par 
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les tribunaux que dans des cas bien exceptionnels ; les 
Irais , l'insouciance empêchent bien des parents d'y avoir 
recours. Ce ne sont pas uuiquement les interdits qui ont 
besoin du patronage des lois ; mais de lait , tous ceux qui 
ne peuvent pas se conduire d’ eux-mêmes , qui sont livrés 
sans défense aux leurs. C’est trèsrbieu de supposer que le 
parricide n’est point possible , mais tout en disant que le 
cas arrivant , on coupera la têtu à l'assassin. C’est fort 
bien de dire que la femme , par ses sentiments mutuels de 
prudence , d' attachement à ses devoirs , ne trahit pas 
d’ordinaire son mari , mais tout eq punissant la femme 
adultère. C'est fort bien de dire que les enfants respectent, 
vénèrent leurs vieux parents , mais attendit que ceux-ci ne 
peuvent pas souvent faire entendre leurs plaintes , s’ils en 
ont de justes à formuler, il est bon que l’on puisse s’assurer 
que ces vieillards sont respectés, an moins soignés conve- 
nablement. Dans la vie d'intérieur , on ne se plaindra pas 
d’nne enquête faite à l'égard de tous , pas pins qu’on ne se 
formalise , an hameau comme à la ville , de la visite d’un 
commissaire de police , venant s’assurer si l’on a exacte- 
ment fait ramoner toutes les cheminées. Le bon sens public 
ne trouve jamais mauvais que l’on ait des exigences , lors- 
qu’elles sont bonnes , fondées , équitables , utiles à tous. 
U y a dans nos mœurs, à tel rang que ce soit de la société , 
assez de bien-vivre , d’urbanité, pour que l’on puisse affir- 
mer que toutes ces prescriptions, ces investigations seraient 
remplies par les magistrats à qui la loi confierait le soin de 
les faire exécuter , de manière à soulever bien peu de 
réclamations. Les gens sans éducation chargés de prêter 
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la main à l'exécution de la loi , même dans ses plus terri* 
Ides rigueurs , ont des (braies d’une certaine politesse , 
des égards même. Peut-on craindre que nos membres 
choisis des bureaux de bienfaisance, puissent en manquer 
dans leurs visites aux pauvres affligés ? D’ailleurs , les 
plaintes qui ne seraient pas fondées tomberaient d’elles- 

Noos n'avons eu à parler dans ce travail , Jusqu’à pré- 
sent , que de malheureux , d’absents cherchant le repos 
qu’ils n’ont pn trouver dans l’intérieur de leurs familles , 
heureusement peut-être avec une espérance de retour ; 
ensuite d’aliénés , d’idiots , de sourds et muets voyageant 
à l’aventure sans ressources et sans soutien , mais aussi 
sans les lumières de l'esprit. , qui font sentir toute l’éten- 
due do malheur. 11 faut maintenant nous occuper de 
recherches sur des misères bien plus pénibles encore. 
Nous avons cru qu'it serait utile de savoir combien do 
cadavres ont été retirés de l’eau sans avoir été réclamés , 
combien d’individus sont morts sans que l’on ait su leurs 
noms , combien d’infortunés se sont tués sans avoir laissé 
de traces qui puissent (aire découvrir qui ils étaient. 
It y a là peut-être le comble de l'infortune : la mort 
avec la pensée qu'on ne laisse pas un regret. Pour les 
absents , les aliénés , les idiots , les sourds et muets , 
tels moyens que l’os veuille employer , on sent que l’au- 
torité peut venir en aide , qa’cUo peut soulager , qu’elle 
le fera un jour. Mais les morts , les noyés , les suicides , 
morts inconnus , morts sans secours, morts sans que l’on 
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sache qui ils étaient, à qui ils tenaient, ce qai n’ar- 
riverait pas d’une bêle de somme, un tel isolement, 
un tel abandon, an suprême , an dernier instant de 
la vie , alors , selon l’expression d’on poète , que la terre 
manque et que le ciel reste fermé : ce doit être un instant 
affreux de douleurs , d’angoisses poignantes , une des plus 
grandes misères de l’humanité. Ces morts aussi cachent 
souvent un mystère que l’on ne peut pus toujours soulever. 
Y a-t-il eu suicide, y a-t-il eu assassinai? Cette indécision, 
qui se présente parfois en ces tristes circonstances, est un 
des arguments les plus forts que l’on pourrait invoquer 
contre le système des trop rigoureux publicistes, soutenant 
encore aujourd'hui l'opinion que le corps des suicidés doit 
être l'objet de réprobation, de flétrissure. Triste exemple, 
spectacle de sang qui ne touchent et frappent que ceux 
à l’abri déjà d’une si fuueste folie ! Si la loi atteignait les 
corps des suicidés, dans bien des cas on resterait naturel- 
lement indécis sur le genre de mort ; ce serait uue voie 
ouverte au mensonge. Les agents de l’autorité d’un carac- 
tère indulgent proclameraient souveot qu'il n’y a pas en 
suicide , quand de fait il y aurait eu suicide. U ne faut 
jamais, par des mesurés trop rigoureuses , en dehors des 
mœurs, des habitudes publiques, pousser au mensonge, 
à l’inobservance de la loi. 

Veut-on essayer de resserrer un peu cette plaie conta- 
gieuse du suicide? qu'on se livre piutêt sur le corps des 
malheureux suicidés à des études physiologiques qui dé- 
montreraient probablement cette vérité, entrevue déjà ; 
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c’est que le suicide n’est bién souvent que le résultat de 
l'épuisement du cerveau, déjà sous le coup d'orne aliénation 
certaine, que cet épuisement ait été produit parle résultat 
de maladies vénériennes , d'habitudes solitaires , ou par fat 
faiblesse que l’on aurait eu de se laisser tomber dans les 
errements d’une monomanie. Si les recherches médicales, 
avec ees - indications pour boussole , étaient prescrites snr 
tons les points oh l’autorité administrative petit avoir action, 
quelques observations partielles déjà recueillies noos font 
présumer que l'on arriverait à réunir un assez grand nom- 
bre de preuves,pour faire une vérité presque incontestable 
de cette assertion : les suicides ont surtout pour cause 
un affaiblissement du cerveau , ayant pour origine une 
maladie vénérienne persistante . des habitudes sohtaires , 
ou une idée fixe , une monomanie. L’homme méditant un 
suicide , qui braverait la crainte de passer pour un athée , 
qui se complairait même à défier les rigueurs de la loi , la 
peine deladaie, pourrait fort bien reculer devant la honte 
d’être regardé après sa mort comme un misérable fou , 
libertin éeolier , ou libertin galeux. Le peu d’effet que 
produirait sa mort la lui ferait moins désirer. Il ne faut 
jamais offrir un théâtre aux mauvaises passions qui veu- 
lent faire spectacle. 

Venons aux chiffres : calculons déjà le nombre des 
noyés inconnus , toujours depuis 1850 jusqu’en 1840. On 
en compte 111, ainsi divisés pour les hommes : en 1830 , 
16; 1831, 9; 1832, 19; 1833, 13; 1834, 10; 1833, 9; 
1836, 8; 1837, 8; 1858, 8; 1839, 12. Terme moyeu, 
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Il par année. Au-dessous de 10 ans « on compte qnatre 
tons jeuoesenfents retirés des eaux. Y a-t-il en crime , y 
a-t-il en accident? Voici ion jours de pauvres enfant* vie- 
limes d’une mort affreusement que la tendresse d'une mère 
soit venue redemander leurs corpe dânlet (1). De 10 à 
20, on en compte 10; de 20 à 50, le nombre double sur- 
le-champ , 21 noyés inconnus; il s’élève encore , de 30 à 
40 , à 25 ; il se maintieutà ce chiffre de 40 à 50 ans, 26 ; 
puis l’énergie cesse, on s’éloigne moins des siens, le nom- 
bre va diminuant J)e 50 à 60 ans, 14; de 00 à 70 ans, 0; 
de 70480 ans, 2 malheureux encore. Quant aux (saunes 
noyées, inconnues, le nombre en est nécessairement bien 
moins considérable. Dans cette époque de 10 ans, on en 
compte seulement 26 rie quart à peu près; terme moyeu, 
2 45 par an. En 1830, 4; en 1831, 2; en 1832, 1; point 
on 1833 , 7 en 1834, 1 en 1835, 1 en 1836, 5en 1857 ; 
2 en 1838 , 5 en 1839. Sous le rapport de l’4ge , ainsi 
divisées: de 20 4 30 ans, 14; de 30 4 40 ans, 4; de 40 
4 50 ans, 6; de 50 4 60 ans, 1; de 60 4 70 ans,!. Le pins 
grand nombre des morts est de 20 4 30 ans , Tige des 
pussions de tendresse , des égarements de l’amour ; il fai- 
blit considérablement do 50 à 40 ans , se relève un peu de 
40 4 50 ans ; comme pour les hommes, passé cet âge, il y 
a décroissance absolue. Aucune indication qui puisse faire 
deviner la profession , b condition de ccs noyés , de quelle 


(t) En 1830 , S enfants nouveau» nés ont été dévorés par des 
porcs, 1 par des rats. (Compte général de la justice criminelle en 
France.) 
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contrée ils étaient, ii leur mort a été la suite d'un accident 
ou d’un acte violent. En 10 ans, 137 individus sont morts 
noyés sans que l’on ait pu constater qui ils étaient : voilà 
le fait (1). 

Occupons-nous maintenant , toujours depuis 1830 jus- 
qu’en 1839, des personnes mortes d'une mort naturelle , 
mais restées également inconnues. On compte 34 hommes. 
Terme moyen par année , ma pou plus de trois. En 1830, 
6;en 1851, 5; en 1832, 6; en 1853, 5; en 1834, 2; 
en 1835, 3; en 1836, 4; en 1857, 1 ; point en 1838, et 
9 en 1839. Pour ces morts, point d’apparence de suicide ; 
aussi le plus grand nombre d’accidents n’est-il pas arrivé 
à l’âge de la vie énergique , mais au contraire à l’âge des 
infirmités. 11 est une population de mendiants nomades , 
dont quelques-uns, même dans leurs vieux jours, s’éloignent 
encore de leur rayon , de leur cercle habituel de pérégri- 
nation ; la mort vient les saisir dans un champ , au coin 
d’une borne , sur nne route , où Us succombent ; on les 
relève , rien ne hit connaître ce qu’ils sont; personne ne 
les réclame : on les enterre; là où on avait l’habitude de 
les voir, en ne les voit plus: on les oublie. Usoetvécn, 
ont en leurs joies et leurs peines. Dana la balance de Dieu, 


(1) En 1835 , noyés par Mettent : MO personnes; eu 1838 , 
3345; en 1887,8051; en 1838,9001; en 1839, 2903 — En 1835, 
se sont suicidées par submersion : 708 personnes , dont 247 fem- 
mes; en 1836 , 788 , dont 288 femmes ; en 1837, 800, dont 307 
femmes; en 1838, 881, dont 317 femmes; en 1839, 988, dont 363 
femmes. 
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ils pèseront sans doute autant que d’autres (4). 

Au-dessous de 20 ans , on compte 2 morts inconnus ; 
de 20 â 30, I; de 30 à 40, 6 ; de 40 à 50, 7; de 50 à 60, 
4; de GO à 70, 13; de 70 à 80, 1. Parmi ces morts, 6 sont 
positivement indiqués comme mendiants. Un individu est 
tombé dans un précipice , un autre a été assassiné. Noms 
le disions , c’est bien dans la vieillesse , de 60 à 70 ans , 
que se présentent le plus grand nombre de morts incon- 
nus, alors qu’il n’y a plus assez de forces pour lutter contre 
les privations. Mais nous ne voulons pas affirmer d’une 
manière trop absolue ; encore une fois , nos recherches ne 
nous donnent que de trop minimes chiffres. De 1830 à 
1840, il femmes ont été trouvées mortes sans que l’on 
ait pu savoir qui elles étaient. En 1830 , 2 ; en 1831 , 1 ; 
en 1832, 1 ; en 1833, 2 ; point en 1834; en 1835, 2; en 
1836 , 2 ; point en 1837 . 1838 ; 1 en 1839.— Quant à 
l’âge : de 20 à 30 ans, 3 ; de 50 à 40 ans, 4 ; de 40 â 50 
ans, 2 ; de 50 à 60 ans, 1; de 60 à 70 ans, 3 ; de 70 à 80, 
1. Point de pays indiqués , point de profession. 

Si l’on accordait plus généreusement des permis de voya- 
geur , il est probable que la plupart des pauvres gens , 
voyageant pour mendier , voyageant à la recherche 


(l) Morts accidentelles, les victimes connues : 

1830 — 4478 

1835 — 6192 dont 737 morts subites. 

1831 — 4762 

1836 — 6529 

773 

1832 — 5045 

1837 — 6263 

848 

1833 — 4501 

1838 — 5892 

872 

1831 — 5856 

1839 — 6632 

849 
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sans doute d'une condition plus, supportable „ s’en pour* 
voleraient ; que dans bien des occasions infime , ib s’en 
serviraient à propos pour adoucir les exigences exercées à 
leur égard , justifier de leur position , de leqrs bonnes 
intentions , exciter pins d’intérêt. Ain» , après leur mort, 
l’officier de l’état-civil pourrait les nommer dans son acte 
public , le prêtre dans ses prières. Un homme , un être 
créé à l’image de Dieu , dans un pays civilisé , ne resterait 
pas perdu , oublié , rejeté. Il faut apprendre les gens des 
classes pauvres à rougir de la vie cachée , leur apprendre 
à se faire honneur de leurs noms , de leurs bons certifi- 
cats, ib y sont tous disposés ; qu’ib aient tous, selon leur 
expression, de bons papiers, un livret ; que l'âge, que la 
condition de pauvre mendiant ne soit pas une raison pour 
que l’autorité surveillante les en exempte. Quelques pres- 
criptions de l’administration, un peu plus de soins des 
agents de la police peuvent fort bien , sans grande gêne 
pour personne, amener à cet heureux résultat; que chaque 
personne en France , de la classe la plus riche comme la 
plus pauvre, puisse prouver immédiatement ce qu’elle est, 
où elle habite, etc. En 93, on avait sa carte de sûreté ; dans 
les places de guerre , pour sortir de la ville , y rentrer 
librement, on est porteur d’une carte d’habitant. L’habi- 
tude prise , il n’y a plus de plaintes. Lorsque l'on a dans 
les institutions , dans les lob , une liberté extrême , il faut 
bien se résigner, pour quelle puisse en réprimer les excès 
dangereux , aux quelques exigences de l’autorité surveil- 
lante , aux quelques mesures de précaution qu’elle peut 
imposer. Que l’on avise donc aux moyens à employer pour 
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que chacun, à la première réquisition de l'autorité, puisse 
prouver ce qu’il est , par une carte , un passeport , un 
livret , une patente n’imporld. Il (but vivre à jour , sous nu 
gouvernement qui impose la noble tâche de poursuivre 
tous les malfaiteurs. 

Nous passons maintenant aux suicidés dont on n’a pu* 
savoir le nom , la position. Cest une si terrible résolution 
que celle , en mourant , de vouloir rester ignoré , que de 
1850 à 1840 on ne compte que 16 de Ces suicides déses- 
pérés, un et demi par année ; et encore ces 16 suicidés 
sont tous des hommes , pas une seule femme. 11 semblerait 
qu’une si effroyable détermination serait au-dessus du cou» 
rage d’une femme. 11 ressort de ces faits, nous le pensons, 
une incontestable vérité: c’est que le suicidé n’a pas l’idée 
nette , complète , de son action. L’idée à venir , dans ses 
idées confuses , n’apparalt pas en image précise ; si elle 
s’offre à l’esprit du malheureux déterminé à se donner la 
mort, c’est avec cette pensée personnelle, cette pensée 
égoïste que la Divinité, c’est la bonté, l’indulgence jusqu’à 
la faiblesse même. Le monde , il ne se dit peut-être pas 
absolument qu’il le quitte sans rémission ; il se souvient 
que l’on a parfois rappelé à la vie des malheureux qui 
avaient voulu se tuer. S’il succombe, il peut au moios lais- 
ser traces qu’on le pleure , qu’on le regrette , que l’on 
parle de lui ; est-ce sage , est-ce raisonné ? Non , certes ; 
mais on doit éprouver à ce terrible moment un désordre si 
grand dans les idées , une si profonde confusion dans les 
sentiments , que la raison n’a plus sans doute sa liberté ; 
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on rèvs , on sommeille , on souffre , on voudrait vivre en- 
core , mais dans d’autres conditions. Confusément on se 
dit que la terre doit encore tenir au ciel , que le ciel est 
ouvert aux malheureux, et n’est-on pas malheureux au-delà 
de toute expression ? On sera regretté , on inspirera une 
tendre compassion , on ne peut finir , on ne veut point finir 
absolument dans ce monde, où tout renaît : Dieu est grand 
et miséricordieux , le mal dont on est atteint est incessant, 
et on veut lui échapper ; on lui échappe , mais toujours 
avec celle secrète pensée , que ce n’est pas un complet 
anéantissement de soi-méme. Triste abus de l’illusion , 
triste égarement de l’homme, destiné à vivre selon les prin- 
cipes de la foi , qui sans die n* est plus qu’un roseau? Nous 
le croyoos^i le malheureux qui médite sa mort avait la con- 
viction intime qu’il quitte cette terre sans y laisser une 
larme , pour tomber dans le néant , il n’y aurait pas de 
suicides. Nous le disions, de 1830 à 1839, seulement 16 
suicides inoonous , tous hommes ; 6 sont désignés comme 
s’étaut brûlé la cervelle , 4 se sont pendus , 1 s’est jeté 
dans un puits ; point d’autres désignations. En 1830, 31, 
32, 33, trois chaque année ; un seulement par année en 
1835, 36, 58, 39. Un et demi par an de 1830à40.Comme 
terme de comparaison, nous disons que le nombre des sui- 
cidés connus a été, en 1850, de 1736; en 1851, de 2084; 
en 1832, de 2156; eu 1833, de 1975 ; en 1834, de 2078; 
eu 1835, 2365 , dont 521 femmes . eu 1836, de 2340 , 
dont 565 femmes; en 1837, de 2443, dont 632 femmes ; 
en 1838, de 2585, dont 700 femmes ; en 1839, de 2747, 

28 . 
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dont 698 femmes (I). Point de professions , point de pays 
désignés. 

Pour terminer , nous indiquerons rapidement les quel- 
ques autres chiffres que nous avons recueillis ; ils sont insi- 
gnifiants. 20 individus dans les années 1830, 31, 32, 33, 
34, ont refusé de se faire connaître ; point dans les années 
suivantes. De ces 20 individus, 5 femmes, un petit garçon 
de douze ans , 4 hommes de 20 à 30 ans ,8 de 30 à 40 
ans , 3 de 40 à 50 ans , 4 seul de 70 à 80 ans. Les fem- 
mes, 24, 30 et 59 ans. 

. Deux petits enfants seulement ont été abandonnés en 
nourrice , l'un d’un mois , l'autre de 3 mois. 

Nous avons plus d’une fois exprimé toute notre pensée ; 
ce n’est pas d’après des chiffres de quantité , nombres si 
peu élevés y que l’on peut établir des principes , constater 
des vérités. Les renseignements que nous avons pn recueil- 
lir , nous les donnons ; les opinions qu’ils nous ont k*- 


(1) Les suicides se distribuent ainsi : 

An-dessonsde 16 tu 17 à *>21 à 30 31 à 40 41à50Mè60 01 à 70 71100— Ir— 


1835 

— 19 

145 

390 

439 

411 

357 

271 

142 

31 

1836 

— 11 

114 

435 

391 

406 

988 

279 

166 

37 

1837 

— 19 

134 

411 

464 

462 

372 

304 

143 

40 

1838 

— 23 

112 

429 

493 

477 

442 

299 

199 

34 

1850 

— 19 

147 

456 

493 

509 

463 

335 

186 

41 


• En Belgique , de 1836 à 39 , 713 suicides ( 79 •/• hommes, tt 
femmes ). L’âge le plus fréquent du suicide, de 60 à 60 , JB •/ l 
artisans , 21 °/. exploitation rurale , 14 •/„ gens sans aveu , I J •/• 
commerçants, 8 •/• domestiques* 
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pirées , nOOs les faisons connaître. Nous n'âffirmons riéit , 
parce que les preuves ne sont pas assez nombreuses. Mais 
nous Croyons que le petit nombre tout exceptionnel <tf indi- 
vidus que nous avons eu à signaler comme voulant Cuir , 
s’isoler , se Caire ignorer complètement, semble le démon- 
trer : nous croyons fermement que l'homme ne se sou- 
met à cette douloureuse détermination : fuir ses semblables 
que dans des cas extrêmes. L'homme est éminemment des- 
tiné à vivre en commun , c'est ohé vérité banale , mais il 
ne faot jamais négliger les nouvelles preuves qui viennent 
feonfirmër des vérités acquises ; car la certitude tend tou- 
jours Réchapper à l'homme, il faut qu’incessamment il la ras- 
soie, l'étaie de toutes sesobservations successives. Nous trou- 
vons encore dans ces recherches , traces de ce qui est bien 
vrai , bien reconnu : le véritable caractère de la femme , 
à qui Dieu a donné la timidité , la retenue ; elles 
n’entrent que pour un huitième dans le nombre total des 
absences , pour un quart dans celui des noyés. Chez les 
femmes aliénées, ces toochants sentiments de timidité, de 
pudeur , semblent en partie effacés ; ils sont de beaucoup 
amoindris chez les idiots. En général , toutes ces résolu- 
tions désespérées se prennent surtout à l'âge de l’énergie, 
de 20 à 40 arts ; elles ne sont pas plus fréquentes dans une 
contrée de la France que dans une autre. Nous avons pu , 
quoique que nods ne nous soyons servis que de pièces offi- 
cielles , commettre quelques légères erreurs de chiffres ; 
les données ne sont sans doute pas complètes ; mais en sta-* 
listique il faut plutôt prendre lés chiffres comme des ter* 
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nés de comparaison , comme des expressions proportion 
nettes , que comme des expressions d’une exactitude 
absolue. 
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Jaeghère (Ch. de),négociant à Wazemmes-en-Pévèle. 
Lecreux (Victor) , négociant à Lille. 

Leglay , archiviste du département à Lill e* 
Lestiboudois (Thémistode) , député , à Lille. 
Macartan , médecin à LiUe. 

Obert (vicomte) , propriétaire à Wambrechies. 
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MM. Rouvroy de Fournes , propriétaire à Lille. 
Vandecasteele , brasseur à Lille. 

Waymel (Joles*César) , propriétaire à Lille. 

Arrondissement de Valenciennes . 

MM. Boulanger , juge au tribunal de Valenciennes. 
Coquelle (Jules), cultivateur à Mastaing. 
Desespringalle , ex-maire à St.-Amand. 

Dinaux (Arthur) , homme de lettres à Valenciennes. 
Evrard , professeur de physique à Valenciennes. 
Fardel , cultivateur à Hordain. 

Grar, avocat à Valenciennes. 

Hamoir (Denis), négociant à Valenciennes. 

Hamoir (Edmond) , négociant à Valenciennes. 
Lacoste (marquis de) , propriétaire à Sebourg. 
Lespagnol de Grimbry , propr. à N oy elles-sur-Selle . 
Moreau de Bellaing , propriétaire à Bellaing. 

Simon , ancien juge-de-paix à St.-Amand. 

MEMBRES CORRESPONDANTS DOMICILIÉS DANS LE DÉPARTEMENT 
DU PAS-DE-CALAIS. 

MM. Avrincoort (marquis d’) , à Avrincourt. 

Benofart , architecte a St. -Orner. 

Blondel d’Aubers, à Ve ndin-le-Vieë, arr. de Béthune. 
Bouchard , naturaliste à Boulogne-sur-Mer. 

Brame fils » fermier à Greoay. 

Chabet , à Gambligneul , arrondissement de St.-Pol. 
Crombeck (de) , maître de postes à Lens. 

Detefolly , vice-président du tribunal à St.-Oner. 
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MM. Dancoisne , notaire à Hénin-Liétard . 

Danvin , docteur en médecine à St.-Pol. 

Delaby , fabricant de sucre à Courcelles-les-Lens. 
De ia Fons , baron de Mélicocq , à Douvrain. 
Derbigny , directeur des domaines à Arras. 
Derheims , pharmacien à St.-Omer. 

Dessaut le Breton , propriétaire à St. -Orner. 
D’Herlincourt , propriétaire à Eterpignies. 
Doresmieux , propriétaire à Fouquières-lez-Béthune. 
Drappier, inspecteur des ponts-et-chaussées à Arras. 
Dubron , cultivateur à Fouquières-lez-Lens. 
Francoville (Charles) , avocat à Boulogne-sur-Mer. 
Godin , archiviste du Pas-de-Calais 5 Arras. 
Givenchy (L. de) , propriétaire à St.-Omer. 
Goudemez , cultivateur à Fresnoy. 

Hédouin f avocat à Boulogne-sur-Mer. 

Harbaville f conseiller de préfecture à Arras. 

Herbet , principal du Collège à Arras. 
Hermant-Legrand , propriétaire à St.-Omer. 
Legentil , fermier à Méricourt. 

Leroux du Châtelet , propriétaire à Rœux. 

Leviez , docteur en médecine à Arras. 

Pallas t docteur en médecine à St.-Omer. 
Parmentier , propriétaire à Arras. 

Piers(Hector) , bibliothécaire à St.-Omer. 

Pilate fils, propriétaire à Brebières. 

Proyart , fermier à Ilendecourt. 

Rohart (Louis) , cultivateur à Avion, 

St. -Amour (Jules), propriétaire à St.-Omer. 
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MEHBKES CORRESPONDANTS DOHICILIÉS HORS MS ofPARTCHEK 
HD NORD BT HO PAS-DE-CALAIS. 

MM. Avignon , reclear de l'Académie à Grenoble. 

Bâillon , propriétaire à Abbeville. 

Blanche , docteur en médecine à Rouen. 

Boltin , antiquaire à Paris. 

Bouillet , naturaliste à Clermont-Ferrant. 

Boulanger (FI.), élève de l'éc. des beaux-arts à Rome. 
Bra , statuaire à Paris. 

Bouthors , greffier en chef près la Conr r. d'Amiens. 
Bocnaire , homme de lettres à St.-Claude. 

Caumont (de), membre corresp. de l'Institut i Çaea. 
Cazin de Caumartin , ex -conservateur des forêts à 
Campagne , par Guines. 

Cbevraux , avocat à Evreux. 

Chenou , professeur de (acuité à Paris. 

Cordier , inspecteur des ponts-et-chanssées à Pats. 
De Brière , archéologue à Paris. 

Delachinal , propriétaire à Paris. 
Mad.Desbordes-Valmore , à Paris. 

MM. Pesfontaine , inspect. des poqts-et-chanssées à paris. 
Dupetit-Thouars, dir. de la pép. du Roolle à Paris. 
Dupin (baron Charles) , membre de l’Institut à Paris. 
Dusevel , avoué à la Cour royale d’Amiens. 
D'Esclaibes , colonel d’artillerie en retr. 4 Cbdenay. 
Fontenelle de Yaudoré (de la) , conseiller à Poitiers. 
Garnier , inspecteur des mines à Paris. 
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MM. Godde de Liancourt , à Paris. 

Gosse de Serlay , colooel d’artillerie à Rennes. 

Héré . professeur de mathématiques à St. -Quentin. 
Heynderyck , vice-présid. de ia Soc. d'agr. de Gand. 
Hue , commis d’enregistrement à Beauvais. 

Jodot (Marc), ing.-rép. à l’éc. polytechnique à Paris. 
John Sinclair , agronome à Londres. 

Jolien , ex-directeur de la Revue eneyel. à Paris. 
Lair , propriétaire à Caen. 

Lambert (César) , littérateur à l’abbaye de Cysoing. 
Lamy, chef d’escadron d’artillerie à Chàteau-Chinon. 
Laure ns , maire à Saverdun. 

Lecocq, prof, d’hist. naturelle à Clermont-Ferrand. 
Lefebvre de la Houplière , propriétaire à Abbeville. 
Lefort , directeur du jardin botanique à Ajaccio. 
Leirens , secrétaire de la Soc. d’agricull. de Gand. 
Lenglet , chef de bataillon du génie à Rocroy. 

Lucy (Ambroise), agriculteur à Ermenonville. 
Lemailre d'Anstaing , à Paris. 

Lorentz , à Paris. 

Malingié , agriculteur à Pont-le- Voy. 

Mancel , préfet du dép. de la Vienne à Poitiers. 
Mangon de Lalande , ex-direct, des domaines à Paris. 
Moléon (de) , directeur du Recueil indust. à Paris. 
Mirbel (de) , directeur du jardin du Roi à Paris. 
Moure, membre de la société linnéeone de Bordeaux. 
Mutel , capitaine d’artillerie à Vincennes, 

Orfila , professeur de chimie à Paris. 
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MM. Otlmann , agriculteur i Strasbourg. 

Paquet , horticulteur à Paris. 

Perrier , Victor, membre de l'Institut à Paris. 
Phiüppar , directeur du jardin Grignon à Versailles. 
Polonceau , abbé à Paris. 

Poulet , capitaine au train d'artillerie à Ménères. 
Pradel (Eugène de) , improvisateur à Paris. 

Prouville (de) , propriétaire i Versailles. 

Quarré de Boiry , propriétaire à Farbos. 

Quetelet , directeur de l’Observatoire à Bruxelles. 
Raineville (de) , propriétaire à AllooviHe. 

Reiflenberg (baron de), memb. de l'Institut i Lonvain. 
Rivière , professeur de physique à Paris. 

Serrure , professeur à l'Université de Gand. 
Sanssaye (de la) , numismate à Blois. 

Sottlange-Bodin , directeur du jardin de Fromont. 
Stassart (baron de) , à Bruxelles. 

Sylvestre (baron) , membre de r Institut à Paris. 
Thiebautde Berneau ,cons. de la banque marcfa. i Paris. 
Ure , docteur en médecine à Londres. 
Wautier-Wasmael , receveur municipal à Bruxelles. 
Vincent , professeur de sciences à Paris. 

Warnkœnig , à Gand. 
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DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

AVEC LESQUELLES 

CORRESPOND LA SOCIÉTÉ DE DOUAI. 


Abbeville , Société royale d'émulation. 

Agen , Agriculture , sciences et arts. 

Aix , Académie des sciences , agriculture , arts et belles- 
lettres. 

Amiens , Académie des sciences , agriculture , commerce, 
belles-lettres et arts du départ, de la Somme. 
Amiens , Société archéologique de la Somme, aujourd'hui 
Société des antiquaires de la Picardie. 

Amiens , Société d’horticulture du dép. de la Somme» 
Angers , Société d’agriculture , sciences et arts. 
Angoulême , Société d'agricuhure » arts et commerce du 
département de la Charente* 
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Arras , Société royale d’encouragement des sciences, des 
lettres et des arts. 

Autun , Société d’agriculture. 

Avesnes , Société d’agriculture. 

Avranches , Société archéologique. 

Baveux , Société vétérinaire des départements du Calva- 
dos et de la Manche. 

Beauvais , Société agricole et industrielle du département 
de l’Oise. 

Besançon , Académie royale des sciences , belles-lettres et 
arts. 

Besançon , Société d’agriculture et arts du département du 
Doubs. 

Béthune , Société centrale d’agriculture et d’horticulture 
de l’arrondissement. 

Béziers , Société archéologique.. 

Blois , Société des lettres et des sciences. 

Blois , Société royale d’agriculture du département de 
Loir-et-Cher. 

Bordeaux , Société linnéenne. 

Bordeaux , Académie royale des sciences , belles-lettres 
et arts. 

Boulogne-sur-Mer , Société d’agriculture , du commerce 
et des arts. 

Bourges , Société d’agriculture du Cher. 

Bourg , Société royale d’émulation de l’Ain. 

Bruges , Société d’émulation pour l'histoire et les arts de 
la Flandre occidentale. 
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Bruxelles , Académie royale des sciences et belles-lettres. 
Bruxelles , Société royale d’horticulture. 

Çaen , Société royale d’agriculture et du commerce. 

Caen , Société linnéenne de Normandie. 

Cabors , Société agricole et industrielle du département 
du Lot. 

Calais, Société d’agriculture , du commerce , des ecienoM 
et arts. 

Cambrai , Société d’émulation. 

Chalons , Société d’agriculture » du commerce , sciences 
et arts du département de la Marne. 
Chatbauroux , Société d'agriculture du département de 
l’Indre. 

Chaumont , Société départementale d’agriculture de la 
Haute-Marne. 

Cherbourg , Société royale académique. 
Clermont-Ferrand , Académie des sciences , arts et bel- 
les-lettres. 

Dijon , Académie des sciences , arts et belles-lettres. 
Douai , Association vétérinaire des départements du Nord 
et du Pas-de-Calais. 

Draguignan , Société libre d’émulation du département du 
Var. 

Draguignan, Société d'agriculture et de commerce du 
département du Var. 

Dunkerque , Société d’agriculture de l’arrondissement. 
Epinal , Société d’émulation du département des Vosges. 
Etienne (St.) , Société industrielle de l’arrondissement. 
Evreux , Société libre d’agriculture , sciences , arts et 
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lettres du département de l’Eure. 

Falaise , Société d’agriculture de l'arrondissement. 
Falaise , Société académique , agricole , industrielle et 
d’instruction. 

Foix , Société d’agriculture de l'Arriège. 

Hazebrouck # Société d’agriculture. 

Liège, Société libre d'émulation. 

Lille 9 Société royale des sciences , de l'agric. et des arts. 
Lille , Société d’horticulture. 

Lons-le-Saulnier , Société d'émulation du dép. du Jura. 
Louviers t Académie ébroïcienne du départem. de l’Eure. 
Lyon , Société royale d’agriculture , histoire naturelle et 
arts utiles. 

Lyon , Académie royale des sciences, belles-lettres et arts. 
Maçon , Société d’agriculture et belles-lettres. 

Mans (Le) , Société royale d’agriculture , sciences et arts. 
Mealx , Société d'agriculture , sciences et arts. 

Mende, Société d’agriculture, du commerce .sciences et aris. 
Metz , Société des lettres, sciences , arts et d’agriculture. 
Metz, Société d’histoire naturelle du dép. de la Moselle. 
Montpellier , Société des antiquaires. 

Mulhouse , Société industrielle. 

Nancy , Société centrale d’agriculture. 

Nancy , Société royale des sciences, lettres et arts. 
Nantes , Société académique du département de la Loire- 
Inférieure. 

Nîmes , Académie royale du Gard. 

Omer (St.) i Société des antiquaires de la Morraie. 
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Paris , Société royale et centrale d’agriculture. 

Paris , Société linnéeone. 

Paris , Société libre des beaux-arts. 

Paris , Société royale d'horticulture. 

Paris , Société royale des antiquaires de France. 

Paris , Société de l’hutoire de Franee. 

Paris , Société ou Athénée des arts. 

Perpignan , Société philomathique. 

Poitiers, Société d'agric., belles-lettres, sciences et arts. 
Poitiers , Société des antiquaires de l'Ouest. 

Quentin (St.) , Société des sciences, arts et belles-lettres. 
Reims , Société académique. 

Rochefort, S ociété d'agriculture, sciences et belles-lettres. 
Rouen, Académie royale des sciences, belles-lettres et arts. 
Rouen , Société centrale d’agriculture du département de 
la Seine-Inférieure. 

Rouen , Société libre d’émulation. 

Senlis , Société d'agriculture de l'arrondissement (Oise). 
Strasbourg , Société des sciences , agriculture et arts du 
département du Bas-Rhin. 

Toulon , Société des sciences , belles-lettres et arts du 
département du Var. 

Toulouse , Société archéologique du midi de la France. 
Toulouse , Académie des jeux floraux. 

Toulouse , Académie royale des sciences , inscriptions et 
belles-lettres. 

Toulouse , Société royale d’agriculture du département de 
la Haute-Garonne. 
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Tours , Société archéologique de Touraine. 

Thoyes , Société d’agriculture , sciences et arts du dépar- 
tement de l’Aube. 

Valence, Société départementale d'agriculture delà Dr6me. 
Valence , Société de statistique , des arts utiles et des 
sciences naturelles du département de la Drôme. 
Valenciennes , Société d’agriculture , des sciences et des 
arts de l’arrondissement. 

Versailles, Société royale d’agriculture et des arts du 
département de Seine-et-Oise. 

Versailles , Société d’horticulture du département de 
Seioe-et-Oise, 
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Oman a la société d’agricdltdre de douai , 
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SA SÉANCE PUBLIQUE DU MOIS DE JUILLET 1849. 


Dates desséances. 

I§4*. 

36 août. Une cité picarde au moyen-âge , par M. 
de la Fons , baron de Mélicocq. 
id. Tablettes historiques de l’Auvergne , 

n° 2 du t. 3 , par M. Bouillet. 

38 octobre. Epltre sur l’indépendance , par H. le 
baron de Stassart. 

id. Cinq ouvrages de M. de Brière , ayant 

pour titres; 

1°. Histoire du prix fondé par le comte 
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<le Volney pour la transcription universelle 
des langues. 

2°. Mémoire sur l'influence réciproque 
du symbolisme religieux el des arts d'in»- 
talion. 

5°. Notice sur le château seigneurial 
d’Issy , connu sous le nom de château de 
Childebert. 

4°. Eclaircissements sur la destinatioo 
de trois zodiaques antiques. 

f>°. Discours d’ ouverture du cours public 
et gratuit explicatif des hiéroglyphes égyp- 
tiens et des religions anciennes. 

i 1 novembre. Table chronologique et analytique des 
archives de la mairie de Douai , par X. 
Pilate-Prévost. 

id- Tablettes historiques de l'A uw yt , 

n° 3 du t. 3 , par M. Bouillet. 

*d- Projet de remonte de la cavalerie fran- 

çaise , par M. Lenfant. 

D décembre. Mémoire sur tes effets de la force expan- 
sive de la poudre dans tes mines et dans les 
armes à feu , par M. Plazanet. 

1843 . 

2? janvier. Tablettes historiques de l’Auvergne, 

n° 4 du t. 3, par M. Bouillet. 

28 avril. Pièces inédites pour servir à l’histoire 
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12 mai. 
9 juin. 

id. 

23 juin. 

28 juillet. 

id. 

id. 

23 août. 
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de l'artillerie et des armes à feu aux XIV e , 
XV e et XVI e siècles , par M. AI. de la 
Fous , baron de Mélicocq. 

Tablettes historiques de l'Auvergne , 
n° ! du t. 4 , par M. Bouillet. 

Histoire du château de la Motte-au-Bois, 
par M. Louis De Baecker , avocat. 

Coutumes locales du bailliage d’Amiens, 
rédigées en 1307, publiées par M. Bou- 
thors , membre correspondant. 

Fleurs d’outre-Rhin , chants, ballades - 
et légendes, par H. F. Delcroix, de Cam- 
brai , membre correspondant. 

Notice sur les collections musicales de 
la ville de Cambrai et des autres villes du 
département du Nord , par M. de Cousse- 
maker , membre correspondant. 

Notes historiques sur la commune de 
Landrecies , par M. Desse , doyen-curé de 
ladite commune. 

Inventaire chronologique et analytique 
des archives de la commune de Dechy, par 
M. Brassart , secrétaire des hospices de 
Douai. 

Tablettes historiques de l’Auvergne , 
n° 2 du t. 4 , par M, Bouillet. 

Deux notices sur l’action du sulfate de 
30; 
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ter sor la végétation , par M. Eusèbe Gris. 

8 septembre. Solation 6ur la question des sucres, par 
H. Edouard Grar. 

91 septembre. De l’action des composés ferrugineux 
solubles sur la végétation , par M. Eusèbe 
Gris. 

22 septembre. La lotte de la paume , ou le jeu de la 
soûle , par M. Mangon de Lalande. 

15 octobre. Lettres sur le spiritualisme . par M. 
Bonnaire. 

id. Statistique routière de Caen à Rouen ; 

Rapport verbal sur les antiquités de Trê- 
ves et de Mayence ; Mémoire sur les voies 
romaines de la Bretagne , par M. de Cau- 
mont. 

id. L’apothéose de Molière , poème , par 

M. Charles Malo. 

27 octobre. Discours prononcé par M. Malingié- 
Nouel , à la séance publique du 27 août 
1843 de la société de Loir-et-Cher. 

24 novembre. Tablettes historiques de l'Auvergne , 
n® 3 du t. 4 , par M. Bouillet. 

8 décembre. Des questions agricoles soumises à la 
législature de 1843. — Bestiaux , vins , 
laines , — par M. le baron de Tocqueville. 

27 décembre. De l’éducation publique «fans ses rap- 
ports avec la famille et avec l’Etat , par M. 
H. Corne, président du tribunal de Douai. 
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1844 . 

26 janvier. 

id. 

9 février. 

id. 

8 mars. 
42 avril. 

26 avril. 

id. 

40 mai. 
id. 


Importance du gros bétail dans l’indus- 
trie agricole , manuscrit de M . Doresmieulx » 
membre correspondant, à Fouquières-lez- 
Béthune. 

Pensées snr l'homme, par M. J.-B. Thi- 
bault, bibliothécaire delà ville de Cambrai, 
5 e édition. 

Petites histoires dn canton d’Audruicq, 
et Calais et St.-Omer , par M. H. Piers , 
de St. -Orner. 

Tablettes historiques de l'Auvergne , 
n* 4 du t. 4 , par M. Bouillet. 

Hygiène vétérinaire militaire , par M. 
Séon J.-B. Rochas. 

Diptères exotiques nouveaux ou peu con- 
nus, par M. Macquart, naturaliste à Lille, 
t. 2 , deuxième partie. 

Exposé de l’invention de cultiver la terre 
sans engrais , par M. François - Henri 
Biches , de Castel , près Mayence. 

De l’importation desgraines oléagineuses 
étrangères en France , par M. le marqois 
d’Havrincourt. 

Précis historique du] Poitou , par M. 
Giraudeau. 

L’Odyssée, Napoléon en Russie, l’Iliade 
et Essai sur l’influence morale de la poésie , 
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28 juin. 
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comprenant 5 volumes. — Poésies de H. 
Bignan. 

Tablettes historiques de l’Auvergne, 
n° I du t. 5 , par M. Bouillet. 

Observations de M, Goudeme? sur les 
graines oléagineuses. 

Histoire monétaire de la province d’Ar- 
tois et des seigneuries qui en dépendaient, 
par M. Alex. Hermand. 

Tablettes historiques de l’Auvergne, 
n° ? du t. 5 , par M. Bouillet. 
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par M. Fiévet 71 
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VOLTAIRE ET LE COMTE DE MAISTRE , dialogue des 


morts, par M. Bien an, de Paris. • • • • • 90 

LE PAPILLON , par M. Wains-Desfoktawe. . . 113 


FABLES. Le Ver luisant et le Crapaud , par M. Derbmny. 119 
— Le Patineur et le vieillard , par le même* • 131 
— Le Paroissien , idem. ... l» 

SÉANCE PUBLIQUE du dimanche 14 juillet 1844. . . 1*1 

PÉTITION présentée aux deux Chambres sur la question 
du Sésame , au nom d’une commission composée de 
MM. Borne art ( Anacharsis) , Düssacssoy, Ch. Poisson, 
et MAtram , rapporteur 

DEUXIÈME PÉTITION présentée aux deux Chambres , sur 
la question des graines oléagineuses et matières de 
de Un , par M. Leroy de BBthune 15» 

RAPPORT d’upe commission spéciale chargée de l'examen 
d’une question relative à Futilité des plantations le 
long des chemins et routes , M. Foocqobs , rapporteur. 155 

COMPTE-RENDU de quelques expériences relatives à la 
Lampe de sûreté de M, Mueseler > par M. Blattes. . 177 

RAPPORT sur des expériences relatives à la séparation de 
la crème du lait , par M. Visse aîné 391 

OBSERVATIONS sur quelques espèces du genre Primula « 
par M. l'abbé Bourlet. 305 

QUELQUES FAITS sur l'origine des tournants d'air , par 
M. Vissa aîné. . • . .. . * « • • .315 

NOTICE DE MANUSCRITS concernant la législation du 
moyen-ûge, par M. Taillur 323 

NOTICES NÉCROLOGIQUES. 

M- Lambreeht, par M. PARMWtmi 

M. Lelebvre de Troismarquets , par M. Ca«er. • 

M. Jtibon, par Monsieur le procureur-général RMUim. 


Digitized by Google 


SS8 



DE L'ABANDON , de l'isolement, par M. Ch* Poisson, 
sous-préfet. ... * 403 

TABLEAU des rapports présentés par MM. les membres de 
la Société, depuis la dernière séanee publique. • 430 

TABLEAU des membres honoraires , résidants et corres- 
pondants de la Société 445 

TABLEAU des Sociétés savantes avec lesquelles correspond 
la Société 459 

OUVRAGES offerts à la Société d’ Agriculture de Douai, 
depuis sa séance publique du mois de juillet 1842. . 465 


FIN DK LA TABLE. 


Douai , Adam d’AuBGis , imprimeur de la Société. (Juillet 1645 b 


Digitized by L^ooQle 



ERRATA. 


Page, 

41 

Ligne. 

6 

Grain*» , au lieu de grains. 

44 

4 

A une distance moindre que celle de deux mètre». 

Id. 

11 

au lieu de : à une distance moins de deux mètres. 
Selon vous , au lieu de : selon de vous. 

50 

noie. 

Estabel , au lieu de Slabel. 

54 

26 

Dessous , au lieu de dessus. 

55, dernière. 800, au lieu de 300. 

73 

15 

Coiffiez , au lieu de Cœffiez. 

74 

1«. 

De Warimex , au lieu de Dewarine. 

ld. 

14 

Valez , au lieu de Valet. 

Id. 

23 

Caudrslier ( Pierre ) , domestique depuis 28 ans 

75 

2 

chez 4f m * c* Carron $ à Aniches, au lieu de: Cau- 
drel ier (Pierre- Joseph) , domestique depuis 28 ans 
chez H. Lesage (François) , cultivateur à Flines. 
Caudrelier ( Pierre-Joseph ) , domestique depuis 

ld. 

15 

25 anschez M 1 *' v Lesage , à Fîmes , au lieu de; 
Caudrelier (Pierre) , domestique depuis 25 aos 
chez M a " Carpentier, v* Caron, à Aniches. 
Dhélin , au lieu de Dhelin. 

ld. 

24 

Wacquier , au lieu de Warnier. 

89 

4 

aviez, au lieu de avez. 

93 

26 

se retranchant, au lieu de : se plaçant. 

103 

vers 17* 

Wescher , au lieu de Wilcher. 


107 vers 11* pyrrkonien t au lieu de pyrrhonéen. 
115 vers 4* feus» , au lieu de : yeux. 

120 vers 10 e après émouvoir , placer une virgule. 


166 

8 

Biron s , au lieu de birons. 

ld. 

il 

jugé , au lieu de logé. 

169 

18 

cest, au lieu de c'était. 

171 

17 

frappants , au lieu de frappant. 

174 

10 

Divers , au lieu de tous. 

198 

8 

L’appareil à réflecteur , au lieu de : l’appareil ré* 
(lecteur. 

ld. 

21 

Considérerions , au lieu de considérions. 

Id. 

17 

- ciennes ou les veines (sans virgule), au lieu de 
-ciennes, ou les veines. 

203 

6 

Après le mot opération , substituer une virgnle as 
point. 

208 

24 

Supprimer les mots primula officinalis . 

283 

20 

Bassigni , au lieu de Bassini. 

284 

11 

Idem. idem. 

% 358 

15 

Entre ne et prévaus , ajouter «ne. 

319 

7 

Ilia , au lieu de illam. 

356, chiffre 54 Alienation e , au lieu de alinalione. 


v. 

I 


i 
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